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JUILLET 1874. 


PROCÈS-VERBAL 

DE LA SÉANCE GÉNÉRALE DU 30 JUIN 1874. 


La séance est ouverte è i heure par AI. Adolphe 
Régnier, vico-président. 

Le procès-verbal de la dernière séance générale 
est lu et la rédaction en est adoptée. 

M. le vice-président donne lecture d'une lettre 
de AL Mohl r qui prie l'assemblée d'excuser son 
absence ; il a été obligé d’aller aux eau s par raison 
de santé. 

31 est donné lecture d'une I et ire de la Société de 
géographie, accompagnée de documents relaitIV au 
Congrès international des sciences géographiques, 
lequel se tiendra à Paris, au printemps de 1875 . 
Ces documents seront A la disposition des membres 
de la Société asiatique. 

Elst présenté et reçu membre de la Société : 

M. Philastre, lieutenant de vaisseau, inspecteur 
ries atlaires indigènes en Cochmclune, présenté par 
MM. Garrci cl Specht. 
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Juillet >h7l 

M. (lémm, secrétaire, donne lecture do son rap¬ 
port mr tes travaux rdatils à rürictil, 

M. Brunet do Preste lit te rapport de te Commis 
liiûii dos censeurs. $ur tes comptes de l'amiée i8^3, 
On procède an dépouillement du scrutin, qui 
donne les résultait suivants : 

Président : M* MdlfL, 

Vice-présidents : MA1. Adolphe Rkuiukh , IUutîié 

LEMY SaJN J' - J 11 LAIUI-. 

Secrétaire adjoint et hiblintliccaiie : M. Baiüuei; 
UE MkvnAUO. 

Trésorier : M. De Lotcfé&iëh. 

Commission des fonds ; MSI. Gauchi ue Tassy, 
Barhjek ou Meykaïl& t Gaihee* 

Membres du Conseil : MM. Zoiexheug, Publié 
Itencb, Dcoat* Foccaux. Sajiguiiietti, CeiLMArr. 

BjtEÏÏET DE PelESLEh Chii tes SCUEFEJLL 

Censeurs : MM. Gdjçîuaut. Baux et de Pu es le. 

ÜUYtLACES OFFERTS À L,\ SOCIÉTÉ. 

Par te Comité de rédaction. Jmrmtl dvs Savants* 
mai 1876. in-i". 

Par r Académie. M vint tires de i'Académie impériale 
des science* de Saint- Pcltrslnj ufÿ T t. XtX, u^lï-10 
et dernier; I. XX et XXI , n“ i- 5 . Saîut-Pclersbourg* 
i 8 y 3 -i 87 à, in-é“. 

— lînlk'Un de t r Académie impériale des sciences de 
Saint-Pêtmhunnf , I XVIII. n* 3 5 et dernier. 
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I. XIX, n" i- 3 . Saint-Pétersbourg. i878-1874, 
in- 4 4 - 

Par la rédaction, Revue africaine, mars-avril 1874. 
Alger, in-S". 

Par la Société. Zeitschrift ier Deutsche n moryen- 
tüiuiischen Geselbchaft, XX\ 111“" Bd., i^Heft, Leip¬ 
zig, 1874, io-8*. 

— Journal of ihe A sia tic Society 0/ Bcnyat, part t, 
n* h , 1873, Calcutta, m- 8 \ 

— Proceeditiys of the Asiatic Society of Bcnyat, 

1, January 1B7/1. Calcutta, în~8 a . 

— Tht Journal of the Royal Asiatic Society ofGreat 
Brilain and Ireland, new séries, vol. IV, part 1. Lun- 
don. 1874, în-8". 

Par l'éditeur. The Initiait AiUiqitaty, cdîlcd by Jas, 
Burgess, vol. II, part XXV; vol. ill, part XXIX, 
XXX. Bumboy, 1874, in-4“. 

De lu Bibliotheca Indica ; 

Tthidya Mtihubrdkinana , fasc. XIX. Calcutta, 1673, 
iu-8\ 

Srtfxia Veda Sunhitti (part II), fasc. J. Calcutta, 
1874, îq-8“. 

Safikib! oj the Black Yujur Veda, fasc. XXV 1 I 1 . 
Calcutta, 1S74, iu- 8 a , 

A'tharvûtia Vpmishaih, (Use. V. Calcutta, 187.4, 
în-8 D . 

Ptïthirjja Rasait of Chaud Bardai. Editée! iu the 
original old hindi by Rev» A, F. Rudolf Hocndc. 
Part U. fasc. L Calcutta, 1876, m-8". 
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tiajl A 'stuiin or liistory of tlie Masnnwi of the 
PcrsUns, being an Introduction to Nizâmi s l<ibàl- 
némali- i Si bandai!. Uy ibe laïc Maulawi A’glià 
Abmad *Ali, second peraian tcacher, Calcutta Ma- 
drasali [wïth a biogropliical notice by EL liiocli- 
maunj. Calcutta, iS^ 3 , iti- 8 ®. 

For/maj i BiiîÂWf, l’aSC. XI et XlE. CairuLL.i, i87 U , 

in-8*. 

Par M. Kielhorn. A Suppkmntary Catalogue 0/ 
Sanskrit fVorfa in tlie Saraswati Rhandaram library 
of Bis Highness tlie Maharaja ol’ Mysore. Bombay, 
1874, in-fol, 9 pages. 

Par l’a ut cul 1 . Monity vostôtehnayo khaii/itltt. V. 
Tiesenhauscna (Monnaies tics khalifes orientaux, 
par M. Tteseuhatiscn). Saint-Pétersbourg, 1873, 
îiWi*, LIV-37Û pages, & pi. 

— Otchcrk tjrn m nui t itrh cskoi sislèmy Artibcf. Dül- 
scnlii Arabskol slobèsuosti pri Imper. S.-P. Ouni- 
versilèÜè V, Girga&s». (Esijuissc du système gram¬ 
matical des Arabes, par M. Girgass, professeur de 
littérature arabe à l'Université de Saint-Peters- 
bourg, J Saint-Pétersbourg, 1870, În-S°, vi-i p. 

— A (iruntiitur aj‘ tltù ArtiLic Ltimjimyc , by fcl. 
El. Palmer, M. A. ièllürt' of S 1 Jolm’s College, and 
Lord Almoncr's reader autl professor ol Arabie in 
(lie Llniversily ofCambridge, London, Allen, iSyü, 
iu-8", xxm-A i/j pages. 

— The Emperor Akhtirs tiqindiathn iyf EsiTim, 
and profession ol bis Own religion en lied lliC * To- 
vnbbyd Elabv Akbar Sliaby or Akbarsbalfs divim- 
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moiiollicism », etc., imnslatcd by É,iKv. iVhafock. 
Bombay, 1 866, in-12, vi-io 3 p. 

Par l'an leur- Fût tune and Mhforlmiê, two talcs 
translate*! from tbe Pcrsian by Edw. Rehalsch, 
publishcd by Jnnàidan Râmcbandraji. Bombay, 
1870, in -8*, iv-no page$, 

• — Âmüiintj Staries , traoslated from the Pcrsian 
by Etlw, Rebülsek, publisbed by Dâmodar Bàbulji 
kii ké. Bombay, 1871, ln-8”, vu-166 pages. 

— CiUutofjUC of the Arabie, Hindostmi, Renia» , 
m«i Ttukish Mss. itt (he Matia Firuz Librtiry. Cdmpi- 
J ml by Edward Rehalsek, AL C, B„ Examiner in 
Arabie, Prcuch, Latin, Pcrsian, etc.; f'YUuw ol the 
Ünivcrsity of Bombay, elc. Bombay, *873, in-8". 
'v-279 pages. 
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TABLEAU 
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PRESIDENT. 

M, Müiil. 
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SECRÉTAIRE. 

M* KlltAN» 
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])ltU>HT UK PiLEMlE. 

tlhiiriês .Suiekekel- 


JUILLET 1874. 


RAPPORT 


n)K 

LES TRAVAUX l>U CONSEIL DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
PERDANT L' A 3 fr tâ K 101X1874, 

FAIT A LA SEANCE ÀÜHDBLÏfE DE LA SOCIÉTÉ, 

LE 3 <i Jtn* I 67/j , 


l>Ali SJ. ERINEST ItENÀN. 


L'année a été bonne, Messieurs, et nos travaux 
iront pas bnguL En certaines brandies même, it 
sest produit plus d'œuvres importante* que dans 
aucune des a nuées passées* Si quelques spécialités 
se sont un peu ralenties, c'est sans Joule que les 
travailleurs qui sv sont voués se recueil [eut. Il est 
dailleurs dans la nature de nos éludes, cultivées par 
un nombre restreint de personnes et s'étendant a une 
immense surface historique et géographique, dé- 
prouver îles variations qui ressemblent à celles de 
îa mode* mais n'eu ont pas le frivole arbitraire. Il 
y a des ordres de recherches qui s'épuisent; il en 
est d'autres, au contraire, à peine soupçonné* au¬ 
trefois, qui se révèlent et cutrakuetit les nouveaux 
engagés vulou Laites de nuire petite armée. La con- 
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fiance tic trouver dans les manuscrits de l'Orient 
les trésors que l’on rêvait il y a cinquante ans s'est 
un peu affaiblir- La généra lion qui nous a précédés 
(et ce fut là sa grandeur) cour ni les problèmes 
historiques, philosophiques et sociaux avec une 
largeur qui devait entraîner pour la génération 
suivante bien des mécomptes. La littérature sans- 
rrite (je ne parle pas des Védas}, réduite à sa juste 
valeur, est une littérature intéressante cl pleine 
d'indications pour une antiquité reculée, mais qui 
ne répond guère à ce que les premiers disciples 
des savants anglais de Calcutta s’étaient imaginé. 
Larabe est resté un précieux instrument d'investi¬ 
gation scientifique; pourtant 1 espoir de découvrir 
des historiens et des poly graphes arabes outres que 
ceux qui sont connus des érudits européens depuis 
deux à trois cents ans, s'es! fort alfaihli.Dcs barrières 
se sont élevées de plusieurs côtés où l'enthousiasme 
de nos devanciers n'avait vu que des perspectives 
indéfinies. Mab en revanche, quelles aequbilÎLins ! 
Quelles découvertes! La philologie, la mythologie 
comparées, l'ethnographie, les études préhistoriques 
atteignant une antiquité à laquelle les savants d'il 
y 3 cinquante ans interdisaient de songer; fépigra- 
phie sémitique nous donnant, pour l'histoire des 
langues et des religions, des données, maigres si Ion 
veut, mais irrécusables; l'Égypte et l'Assyrie nous 
ouvrant des archives d’une inappréciable impor¬ 
tance! Non, William Joncs et Silveslre de Sacy, 
revenant de nas jours, ne diraient pas qu'ils avaient 
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trop espéré. Les importances se sont déplaces; 
mais le problème du passe de l'humanité ne ses! 
pas amoindri P et les moyens pour le résoudre s> b 
sont multipliés. Courage donc. Messieurs* reduu- 
h Ions d'efforts, ù mesure que le champ s agrandît; 
notre moisson réclamé sans cesse île nouveaux Iru- 
vaillcurs» ct P comme dans la parabole de I Lvau- 
gile, les ouvriers de lu dernière heure y sont les 
bien venus. 

Une perle bien sensible a etc celle que nous 
.1 vous laite en h personne de M. Francis Garnier, 
enlevé 11 la llem de i P âge t dans une expédition T té¬ 
méraire ■ peut-être * mais où probablement on nVûf 
trouvé que matière ù louange, si elle eût réussi, 
M. Garnier ne se contenta pas d'avoir été mi des 
membres les plus actifs de FcxpédUioii commandes 
par \\. de Lagrée, Il eut la principale part i la pu¬ 
blication du grand ouvrage où les résultats en sont 
consignés. Comme il avait un sens droit, il corn 
prit bien vite que les problèmes relatifs au passé de 
IliMkhChiuc ne pomment être nEtaqnés que par 
l'étude des langues el des textes, Il $y mit résolu- 
ment, el votre Journal contient do lui + sur I bis- 
toîre du Cambodge, quelques essais qui assureront 
à Icni' auteur, au seuil de ces éludés, une place 
honorable. Mcurlitère carrière que celle où Jnn- 
iiejui, Garnier sont déjà tombés, victimes do leur 
ardeur désintéressée, mais où nous avons F assu¬ 
rance que les villes qu'ils ont laissés seront remplis 
siir-le-clniui p. Le stèb' est grand d;ms notre colonie 
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indo-chinoise; nous sommes sûrs que les bonnes 
méthodes archéologiques cl philologiques s’y accli¬ 
materont comme en Algérie et y porteront les 
mûmes fruits. 

M* Froncis Meunier appartenait plus ans études 
classiques qu’aux nôtres. Son esprit judicieux l'avait 
porté vers je sanscrit; notre brillante école de phi¬ 
lologie comparée eut en lui un adepte dévoué. On 
ne vit jamais un plus honnête esprit, un plus sérieux 
caractère moral + un plus mâle courage h supporter 
tes rigueurs du sort. Maigre de cruelles inlïnuïlés* 
et dabord presque sans encouragement, Meunier 
réussit dans sa solitude à sinilier nnx méthodes 
nouvelles; il y porta sa consciencieuse assiduité* 
son étonnante patience, et s’il ne se détacha point 
en fièrement des cadres un peu bornés oit il avait 
travaillé dabord, il étonna plus d’une fois les phi¬ 
lologues de Y école comparative par l'abondance de 
ses dépouillements, la richesse doses observations, 
une érudition grammaticale que mil n’égalait- Sa 
mort prématurée a été pour la Société de linguis¬ 
tique de Paris nu véritable deuil. Jl contribuait 
[dos que personne à porter, dans les discussions de 
celle Société p l’ardeur et la siucérilé qui Irscnrat:- 
térisent, 

Celle jeum 3 et vaillante Société est comme le 
champ clos nù nos belles éludes de philologie com¬ 
parée se fortifient par In lutte. M. Rrral, M, (jouis 
IJ aveU M. 1 îergaignt\ M. Barlh y tiennent école et 
le recueil qu’elle publie est un modèle de saine et 
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rigoureuse méthode M. Whïiney s'est mêlé ;i ces 
débats par d'intéressantes controverses, La phoné 
tique iudo-enropéenne sort de eos belles recherches 
avec tinc précision surprenante, cl devient ensuite 
l'instrument d'une foule de petites découvertes 
pleines d’intérêt. Je île sais si aucune autre famille 
de langues prêtera à des analyses aussi lines, aussi 
instructives. La supériorité de la race indo-euro 
prenne ne se voit nulle pari mieux que dans l'es¬ 
pèce de limpidité de son langage, qui permet de 
soiuler l'abîme de ses origines à des profondeurs 
infinies. Dans la Revue critique*, M. Havel et M. Ber- 
gaigne ont discuté ces mêmes problèmes avec saga¬ 
cité. Enfin la fttvtte de linguistique et fie phiktogk 
comparée, dirigée par M. Hovelacque 1 ,est un recueil 
honorable, inspire par un louable désir de savoir 
cl un sincère amour de la vérité. 

Que de telles recherches puissent s'égarer, cela 
est hors de doute, cl M* Oppert n'aura pas de con¬ 
tradicteur quand il cherche A les prémunir contre 
la tendance aux affirmations exagérées 1 . Qu'il ne 
faille pas tirer sans discernement de la linguistique 
des conclusions ethnographiques et historiques, 
personne ne le nîe. Tantôt les deux ordres de don- 

1 )/L-jhirijjrJ ikb Socitti ilr Uvrjmiùqutât Putts, l, II, !V Luçicuïe. 

JJ. 177 -3 io; k* ri'ciruU L h p- ? \ Pari*. Franck. — ituffrtiij Jv 

b mAmt Société. n p 9, p. IJIIU-GmL 

* fffTJtrc rrei^nc,, ■j mars ti 3o lufti t^arif, FrtDffc, 

T. VI r i 1S 7 i, Pûrii h Mai Sur h put» 1 , i n-S’, 

/jj IrHifaiiiique comporte rï Pï étadr* ritintigraphiqUr*, Fari*„ 
UfeÛH^eit^, . n pap« 
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nées eoim’îdeni s tantôt ils ne coïncident pas. On 
peut hésiter cependant â croire que la primitive ar¬ 
rivée tic laryAiiisnie dans nos contrées puisse cire 
comparée :i la conquête romaine, simple cou que le 
d'institutions T de mœurs, de h Ligues* sans apport 
rûusîtlriablc de sang nouveau. La ruasse aryenne 
conquérante se meta peu, ce semble T a ut races in¬ 
férieures quelle trouva établies avant elle sur le sol ; 
dans la plupart des cas, cette conquête parait avoir 
etc un fai! cthnqgrapl tique en même temps que 
linguistique, 

M- Francis Meunier achevai justement de cor¬ 
riger les épreuves des vastes registres destinés à 
compléter la traduction de la grammaire comparée 
de M, Ropp par M- Oréal, quand la mort est venue 
te frapper. Ces registres 1 , laits en partie sur ceux 
de M. Arendt* sont très-hicn conçu*; ils descendent 
dans les pins menus détails» Grâce à de leîs index 
on |st-iil maintenant parcourir en tout sens, avec la 
plus grande facilité. un ouvrage tellement rom pli 
de faits qu'on pouvait , au premier coup d'œil. k 
regarder comme inabordalile, Roue faire fin pareil 
travail, il fallait une science profonde de b lin¬ 
guistique indo^uropéemic* On sent que, parmi ces 
mtiomhïablcs petit* dé tails, il n h y en avait pas un 
(pic M- Meunier Ti ent pesi'\ ne se fût assimilé. 

1 Gremmtiirt dr? ftNi^iïL v î Wn-^priyj.-fJlic* , JW M- l'rail 

çoiffl îfÿtuïle paj M, Michel Jlrî-.i| 1 (. V — SViigî&iiV' 

mli^c |ur M Frflnr^ Mc'iimcr* V ■ tmpnin m nuû-iulr N si 
rtaltk». i£jÂ. 3 l £ iraglr-ï 4.r. ,-•** 
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XL Stanislas Guyard, notre laborieux et ftxoel- 
letfei sous—bibliotliécaïre, a rendu un vrai service 
en traduisant la grammaire pilic écrite en russe 
par M. Minayei L Mous n 1 avions pas encore de gram¬ 
maire pâlie en français* celle de Glough est introu¬ 
vable» et le russe est compris parmi nous de peu 
de personnes que L'ouvrage de X!, Mïnaycf, inté¬ 
ressant a plus d'un litre, aurait eu, $nm la Iradnc- 
lion de \1. Giiprrl, Inen peu de lecteurs. 

Remercions XL Girard de ïisalle, car sans son 
élude sur lès dieux du vent dans le lUg-Yéda et dans 
LAvcsta -, je n’auraLs pas à prononcer devant vous 
le nom des Wdas. Remercions aussi XL Barthélémy 
Sàmldlilairc de ses intéressantes analyses sic L'Ont- 
tarakauda 3 f XL Rartli 1 et XL Àscoli*' des savants cl ju¬ 
dicieux articles, ayant quelqucEurs In valeur d éludes 
originales, par lesquels il uqiis lient ou courant des 
[ud>ltcations les plus élevées dans cet ordre d’études. 
Espérons surtout que Je ralentissement de nos éludes 
sanscrites n'est que passager; nous avons à cet égard 
des promesses que nous pouvons escompter sans 
cm i rite d'être déçus. 

Le bouddhisme, du reste t est ehcÆ nous moins 

v Gnwiffîfl-frt 3 fêi’Êr. fcjÿErrjit iTmi** fl tTmu- mwpLnl^if 

rfr Iti huilât \y\Lv M Minlfd 1 , Indrîjlc du rn.^ft fur M. St 

G lisant, Pari», tz& pa^iu-S 4 , tinsCal Leroux, 

1 Unar dr tingaùàique m l VL 4* fsi±f. atrrl 1873 „ p + 3â3-3fii. 

1 Journal J<m Sa tante „ min H jtiin t 

* flfTK fTflifac, tj j 11 ij 1 1 i, i" irtVfinihrc i ^ 7 .^ ; aS février, 
il mars. i 3 maru, ■ ■ avril, t 3 mai, ï 3 et injutu ië;î_ 

5 ftïbtlt J> fùuvurîfllf, rtrlnbrr lH- 5 . 
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délaissé que !a lUié rature brahmanique et les Védas. 
Voire journal 1 a public le nommencernent d'une 
hHle élude fie M. Sensrl sur la légende de Çakya- 
inotmh Voïl.r fie h critique très-solide, trita-pru- 
fandc. Dans b parue publiée, NL Senart ne bil que 
préparer ta solution du problème; nous attendons 
La suite avec impatience. IL Sçnart montre parloi- 
tement que Fexposé narratif que l'on a considéré 
jusqu ici comme la vie de Budtlba est moins une 
biographie légendaire l| ue le développement d im 
type d'astronomie mythologique dont \ ischnow-Na- 
rayana < I original brahmanique. Au lieu de voir 
dans h vie de Baddha une création, uii diverses 
influences étrangères à F furie se seraient croisées, 
\l. Scnart n’y trouve presque aucune invention; le 
bouddhisme est pour lui un simple épanouissement 
du brahmanisme populaire. Deux des données qui 
ont servi de lype b légende du Buddha. !e Tcha- 
knivartm et le Mahafmntschu t lui servent surtout 
d'argument. Il montre bien qu'on a pris ces mots 
d'une façon trop réelle, trop bistoriqui t pas xissex 
iml ho logique. Il en recherche le sens dans le brah¬ 
manisme et ultérieurement dans un naturalisme pré 
mitif. Il pense, comme M. ^assilicw, que le Buddha 
tfest pas, pour ainsi dire, une personne, que e'est 
surtout u» leriue terliuique, un dogme. *11 ne nie 
pas rexisEenee d'un personnage réel, ayant servi si¬ 
non de ïU&jfratam. au moins d et ai a la légende 
maïs Ü croit que les tentative* évhéuudstrs pour 

1 Anui -..ju^mlsn* î.Syj. 
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discerner en pareil cas Je ugihe du réel son! happées 
de stérilité. Burnouf était moins seopliqàe; Je iMi- 
lùvwtttrü était pour lui une biographie légendaire; 
il ne trouvait rien dans le bouddhisme qui fût du 
domaine propre de la mythologie, 

L Inde, étant restée mythologique bien plu.s long¬ 
temps et plus fortement que touL autre pays, eom- 
inaïuic en elïet fies précautions particulières. Ailleurs 
mie biographie idéale et uno biographie réelle pett- 
vrnt fort bien coexister. Oui certes, la vie du Buddba 
ébit eu quelque sorte écrite d'avance; ht statue du 
soi ît a ire qui a vécu m vt r siècle avant J. C. était 
coulée daus un moule où scs moindres traits étaient 
accusés avant quj| naquît; la preuve est toute cette 
immense littérature des Djatitltas, qui nom mon- 
délit le Ihiddlia, avant sa naissance, vivant des 
milliers de fois, sous des noms divers cl dans des 
circonstances diverses, h même vie qu'il vivra plus 
tard ; mais Se iivre des Conformités nous montre éga¬ 
lement In vie dle 1’ ithu; ois d‘Assise comme réalisant 
tin idéal antérieur qui n'est autre que b vie dit 
Clirisi, lit pourtant François d'Assise est un person- 
nage bien réel, dent la date et le caractère nous 
sont parfaitement connus. î.n vie du Christ luî-même 
M'était-clle pas écrite dans ies prophétie censées 
messianiques? Comme le Uhaliramrtk , copine le 
imh'ipttnmki, comme le bmhtha, Je meschiak juif 
étau aussi en quelque sorte décrit a priori; certaine, 
parties de sa biographie ne pouvaient être autres 
qvic ce quelles furent, et bot; gré mal gré i'ulïort 
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tic la légende eût clé assez puissant pour ramnnnr 
ftiiilr réalité A l'Idéal trace par les textes; ce qui 
n empêche pas que J idéal messianique a été repré- 
seiiic dans le temps ci dans l'espace par une per¬ 
sonnalité réelle. Hâtons-nous de le dire, il nV a pas 
en critique deux cm s ÿfmblablcs; ce qui est vrai 
d’une époque. dun pays, d’une race, no lest pas 
dun autre pays, d’une attire race, d’une autre 
époque. J ai peine à croire cependant que, même 
dans l'Inde, la légende n’imphque pas quelque vérité 
historique. La couleur générale du moins. Je scijti- 
meut peinent souvent, malgré la fausseté de tous 
h s deluils, impliquer unÇ sorte de vérité supérieure, 
plus \raie que fa vérité ma (cri die, où le hasard des 
incidents a souvent upc grande place. 

I eut-ctcc Ifludm-l il liiirc des réserves analogues 
sur «joriginalité» du bouddhisme naissant. Ce mol 
a des soirs très-divers-. Le christianisme unissant est 


nom pose tout entier de données juives antérieures; 
et pourtant le christianisme naissant est tm fait de 
la plus liante originalité. Le devoir de la critique est 
;< la fuis de démêler l'erreur qui est inhérente nus 
récits populaires et de hisser subsister le rôle des 
individus, sans lequel rien ne s'explique dans îe 
passe. La Critique est nue anatomie qui doit laisser 
vivant h- suj, i quelle étudie. An menus est-il bon 
qu i coté des nclierches analytiques on I' à la 
légende sa place, ha légende est* fondée 'à sa ina- 
nièWî, et la sacrifier r'<i siiriilWh moitié de l'his¬ 


toire. 
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C'est n; cjut lut te prix dim petit volume, aussi 
distingué par son exécution typographique que par 
h-a forme littéraire V T où fauteur n présenté dans tout 
sou charme et sa poésie ce que nous savons de ta 
légende de ÇakyïimotuiL Les travaux de Butnüuf. 
dr Foucaux^ta Tumeur, de Bigamie!. de Sditalitcr, 
de Bonnet, de Speacc Hardy, d'AIabaster, sont la 
résumés avec talent, dans un style soutenu, exempt 
de toute affectation de couleur locale et de pastiche* 
et où pourtant fauteur a su éviter les gallicismes 
qui détonnent dans res remaniements modernes de 
naïves légendes* C’est le ton spirituel et lin dp eci- 
tiqiie sympathique, qui sait a ta fois être touché de 
uc. que ces vieux récits ont d'aimable et sourire de 
r.ç. qu'ïk ont dVnfantin* Sûrement phi* d’une (ah T 
rn écrivant res pages, l’auteur a pu se dire comme 
Quinte Curée : Ë^uideni phira transscribfj tfaam cretht; 
m[iis fart a ses droits. Les poèmes homériques res¬ 
tent un admirable do muent historique, même 
quand on croit que tas récits qui les composent ne 
renferment pas un mot de vérité. 

M, Fouçauï* lï qui il nous est bien permis d'at¬ 
tribuer une part dans cet élégant petit volume T nous 
a donne, outre une note sur celle insoluble question 
du JVirafim 2 V ta traduction d’une jolie légende 5 , qui 

H** foire fia btaUhtt Sakjn> l/otuii,. dcpul* m fknUun(pjLL$i|iia 
iOOTl - l^i-r M** \Lsin Snninier, avec préface et par P h. lîd, 

^chicau*. iiüvjji + vrr-^üS în.-ift*. L?rüin. 

/Irrue, rEr ptiiiufb^ic tt fthwtoi$t r i 3 juiji 187,4, 

Krürsi Lej-nuv 
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offre une vive peinture des moeurs de l'Inde, et oîi 
l’on admire la charmante allure du récit bouddhique, 
si agile, si sincère, si leste, si coulant. Coûter est 
lut rare privilège qui suppose un grand sentiment 
de la naïve te populaire, une complète absence de 
pédantisme. Ce fut une invention bouddhique, une 
conséquence de la tentative de prêcher le peuple. 
Je ne sais si les brahmanes miss eut jamais su si bien 
conter. Les tloHours juifs talmudiques, qui leur res¬ 
semblent assez,, ne le surent jamais, tandis que 1rs 
agadisU’s juils, les évangélistes, par exemple, y 
excellèrent, 

M. Sebccbe!, traitant la question du bouddhisme 1 , 
sestplacé au point de vue le plus opposé ;ï celui de 
M. SenarL Pour lui. If; bouddhisme est, non îe ré¬ 
sultat des écoles philosophique^ c!^ Il ode brahma¬ 
nique , mais un lait ethnographique; cVsl te triomphe 
de hi religion primitive de llndc dravidienne sur le 
lir.dikiiîihbtne. Çafcya aurait appartenu à cette race, 
Bison mobile mirait été de rétablir Jü balance sociale 
et | lOÎiïÈijue de rinde eu faveur de Ja population in¬ 
digène contre les pris tentions des conquérant s aryens, 
bes tutiïhanas ou signes qui caractérisent lu personne 
du IhiddJm^ mythologique? selon M. Senart. sont, 
pour M, SchœheJ* des signes elhnugraphiqiies. 

slu übétuu pîurla prtünlkrç L'uiji |«ir bd. Fflucatk*. h 1 % Lira El de> 
Mtn jHrrr. ç tlf f , p + iffJ-IJï. ]W» P ! In'dVt, i H-4", 

1 /j; batuÜhiâmrt Mfi tr iYtrr^iu. .Icront dt U mum!*- ifft 

h iVjfiïi^wix ( tiuit de* Adoa de Li .Sotitlf, plLiioty^iqui?.] I\i ri* * Ma i> 

MHUJI.M 1 tf s | [|ES * fil- S ■ 
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L'ctfcCmlile (le- ers signes est le pur h: 1 11 Ho t lîikyîir- 
niouivi, et cet ensemble Jerait Feutrer le masque 
bouddhique dans la catégorie anarirnne ou mongo- 
litjutL Ces signes passèrent pour des signes du 
Bu-ldha, parce que Çakyn les nvaïl présentés. tandis 
que, scion M + Smart. Çakya fut censé 1rs avoir 
présentés, parce que tout BuJdhn devait les offrir. 
L'esprit philosophique de M. Srhûâbd 'donne du 
prix u tout ce qu'il fait. Sa forte imagination séduit, 
mémo quand on se refuse à le suivre tlaiïs ses har¬ 
dies échappées sur le monde de b haute antiquité. 

Le compte rendu du mouvement littéraire de 
l'Indr que nous donne M. Gareïn de Tassy 1 a, cette 
année, le même intérêt que toujours. Journaux, 
académies * controverses religieuses, instruction pu¬ 
blique. théâtre même (car dés essais timides encore 
çl médiocrement réussis, mais assca curieux, de 
théâtre national. se font jour dans ilndc), tout nous 
est exposé la avec un naturel rî une sincérité qui 
plaisent et instruisent à b fois. 

La philologie zende semble devoir être cultivée 
avec un rare succès par M. James Darm es trier. 
Quelques notes de philologie iranien nr qu'il a in¬ 
sérées dans les Mémoires de la Sociètt: de lîmuhtiqtte 
de Paris - portent Je cachet cfun linguiste très-exercé. 

1 Lu P 1 3J I- 4 □ B < t Pu tfrimiJur. ftrr<i/ ipnj I*iïi rre m t$73. hiru, Mai^ih- 

nem*. 86 paflta 
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M.'Lfuvebeqiie uontinue, de son coté* avec un 
aèle bien louable, dans b Revue de lirttjuistùjue* se.s 
travaux sur Je Veudidad \ M. Ferdinand Juslî a 
donne, d.ms le même recueil, des spécimens de ses 
recherches sqr le kurde-. M, Carrez □ publié» dans 
votre journal \ une bonne notice sur les ouvrages 
publiés par les Parais de Bombay et offerts à noire 
Société. M, Ûpperta proposé, également tbiw votre 
journal \ des vues ingénieuses sur b formation de 
récriture des inscriptions cunéiformes achémênides* 
Il pense que cette écriture est Je résultat d'une es¬ 
pace de sélection s'exerçant parmi les idéogrammes 
assyriens, de telle sorte quon a donné h chaque 
caractère la valeur de b lettré qui commençait le 
mot perse correspondant* 

IL Ménant a fait, sur nés mêmes inscriptions 
aeliéfiiémdçs, un livre commode et qui résume bien 
félnt de la science*. Sans entrer dans les discussions 
philologiques, M. Mènent présente les résultats his¬ 
toriques et archéologiques avec intérêt. Autour des 
inscriptions, M. Menant groupe les renseignements 
fournis par les Ailleurs grecs , son ouvrage est ainsi 

1 fliTJCr' i/c Untfuujiqac r-É de jn&ifaifojit ÇaMpatêt^ 3‘ fiijt |c 2 53- 
u IjIî ; V ÜBfc’p* Si 3-33G, 

T 1" tWîfuks juîllt 1 l 1873, p, % - 9 ij . tl rfiW. V fa^ ^ivril 

1 Mjh f p- 3 GM 6 S, 

J Jiùvicr 18 ]j r 

1 K'iàvrîcr-niars lèSyfi , p, ‘i3G. ïï3êi et aui*. 
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mic sorte dlii&tûirc de la Pf k r$e antique, ijtte tons 

les hommes iiiSlruits liront avec fruit, 

M. du Gobineau publie dans ta ftsme archimhb 
HW ** 1 le catalogne de h collection d midi Lies qui] 
s Vit formée en Perse* Il y a là une foule de monu¬ 
ments qui fourniront, sans aucun doute, aux ar- 
ehéulùgurs de profession des ivrijcigiiciiiciUs pum 
l'histoire du symbolisme assyrien, iranien, guos- 
tique. Le ru m me u taire dont M* de Gobineau ac¬ 
compagne la description de ses pierres exprime des 
vues qui lui sont personnelles; mais il y a longtemps 
que AL de Gobineau a prouvé qu'il est capable de 
généraliser parfois a ver talent et bonheur. 

La philologie comparée des langues muitiquis 
n'incite pas à ces profondes analyses „ parfois pmi- 
i Lie un peu téméraires* qui ont permis de voir si 
bin dans le passé des peuples aryens. Nom navons 
dans cette direction que peu de travaux à vous 
signaler 1 * ML l'abbé Ancessi nous a donné cette 
aniuV deux études, lune sur l.> thème pronominal 
hypothétique m\ ou am, et sur sou rûlu dans la for¬ 
mation des langues chamiçtîques et sémitiques*; 
la u lie sur tes racines bililcrrs cl s tir les procédés 

1 tfe ^Triu â juiïi j r La ■'uitti ;i j3,mïire T 
1 Voir ccpcnijüHt Baiïçé i tft Jri Sniétt lîu$uUtiftit tk JW,* , in 

Ûhtne* de MM Balévy, Qjipm, etc, Cf iïnac cri 

hifiir, i3 julü \ t p 
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par lesquels s’est fermée la trilitérilé des racines sr- 
mitiques L Les analyses du genre de la première 
émdc laissent toujours l'esprit un peu îndéris. L r 
langage a des croisement sans - nombre. Sî les homo¬ 
phonies sont si fréquentes dans l'immense variété 
tics mots d'un même idiome, combien les rencontres 
doivent être plus ordinaires si l’on se renferme dans 
la série des articula lions simples! Le nombre de ces 
articulations ne dépasse pas une du uni ne. Qmint A 
la réduc lion des ra ri 11 es sémitiques à lu bilîtéijlr, ou, 
ceipji revient au même, à l'hypothèse selon ta quelle 
les racines, d'abord bil itères. seraient arrivées .1 la 
! ri] délité p :| r l’addition d'une troisième radicale 
adventice, il y a longtemps qu'on s’en occupe, tics 
analyses ont sûrement quelque cliose fie séduisant, 
il fi ml avouer, cependant, qu’elles 11’ont pas mené à 
des lois précisés, qui leur donnent un caractère 
scientifique et les t.dèveol au-dessus des coin binai su ns 
arbitraires. Lu tout cas.dc telles rer ho relies doivent 
vire accueillies avec attention des qu'elles viennent 
d un liouune aussi instruit et aussi modeste que 
M. 1 abbé Aneessi. iSi jamais ces secrets profonds de 
I origine du langage doivent être découverts, ce sera 
par de jiatiDntes observations continuées comme 
eeltts-cî durant des années, au tnt vers des longues 
heures d une vie laborieuse, et livrées nu publie coin- 
péteul sans emphase ni prétention. 

AcU$ r -elr. ïm /nj J&mhimmtiîlc Jr ta Jurnuiiioii Irj/ilffrc. /jt> ad- 
fitrmirnàe.s dtuu Ict iMfsp, jar labJ^r Victor A lierai. IWi*. 
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Lépigraphie sémitique continue dï-tiv eullivec 
avec un zèle proportionné â H m portance du sujet- 
Le projet formé pur l'Académie des inscriptions et 
belles- JeUres de publier un Corpus wijfiriplwrtiflii-«- 
mîtfdirpFTi es! en voie dèséeution, et provoque de 
ions les côtes (futiles essais. Li?s monuments, les 
renseignements ronliiiuenl de nous arriver eu fouie. 
Un grand nombre de textes phéniciens, hébreux, 
araméens, arabes même, ont été discutés dans votre 
journal ou dans d autres recueils, par MM ! >eren- 
hüiirg», ilalévx -, de Vogué 8 , Renan \ Nous osons 
croire quun Vrai progrès s'accomplit en ces délicates 
études. On arrive ;i l’idée bien exaci- dm possible, 
c eshô-dire deec qu'on doit s’attendre a trouver dans 
une inscription sémitique, des idées qu’il faut lotit 
d'abord écarter. L'expérience a montré que ta rcr- 
litu de en ces matières s'obtient par ta collaboration 
de plusieurs personnes, reprenant tour à lonr le 
même texte, ajoutant successivement quelque élé¬ 
ment nouveau aux points acquis par leurs devanciers. 
Ce que fun ne voit pas fc l'autre peut le voir; Sa lettre 
mal lue par celui-ci sera rectifiée par celui-la ; le 
rapprochement auquel les premiers non! pas songe 
sera Inep aperçu par ceux qui viennent ensuite. Yte 
la sorte* au bout de deux ou trois ans , un texte r 

fc Journal mbalique* fùtrîeranm lâji. 

- r n'm/.yi rk^^iV tir* üucnî(tfj'4iM ?î MtnJcIftïs i . 

i „ \k 3tt; Ütk Ji i'i i ’vjf. . ■ f.rr- y. i \ i ” i>- 

1 Cwa^l|jfjl bjfl ^ |lr "t r||^- 

* ilfrlw mvkialtïÿiipiC' janlki* 1 i Jwrti. iimif urrïwtiT . 

fi^ifipr-nnn i H- , Cùnyïti n n-iJn-c, 1^71- p * ■*• 



H APPORT A3m EL. 


soumis à l'examen des huit ou dix personnes c|ui 
sont capables de l'interpréter, arrive ;i un g .sorte de 
maturité, h an degré de darlé où Ë9 reste station¬ 
naire jusqu'à de nouvelles decouvertes. Les choses 
seront bien changées, quand ie Corpus sera publie. 
Les conditions de Iepigrapl do sémitique ses ont 
alors celles de f épigraphe grecque cl latine. Les 
rapprochement, gmee mx index, viendront en 
quelque sorte s'offrir d'eux-même s. Jusque-là, les 
efforts auront quelque chose d'isolé + d'individuel, 
de pénible. 

ftL Clcrmont-Liinneau a entrepris de nouvelles 
recherches sus* le sol où il a fait de si belles trou¬ 
va il les. Bien inspirée, la Société anglaise pour ï'ex- 
ploralion de la Palestine la choisi pour diriger quel¬ 
ques-uns de ses travaux. M + (bimeau annonce déjà 
de fort ÎïïI dressants résultats, en particulier b dé- 
couverte de plusieurs de ces ossuaires qui sont 
devenus un des problèmes les plus intéressante de 
l'archéologie juive* et dont quelques-uns poêlent do» 
inscriptions hébraïques en caractère carré 1 . Kon- 
hlions pas le service qu'a rendu M. Ganneau en 
foumk&ant la démonstration eu quelque sorte ma¬ 
térielle de la Jîiusscté des terres cuites mon bi tes ac¬ 
quises récemment par un musée d'Europe.. Celle 
fausseté était déjà à peu près établie par des consi¬ 
dérations archéologiques cl paléagrapliiques , qui 
pour les vmis connaisseurs claii iit décisives. Mais 

1 CowptfS rtnrfuâ dû ci jüo , Un-- arrhfnL 

novembre 1^7^. 
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des lnnnmi> m considéra blpi* rmt adapté res m-mu- 
menis qu'on ne pouvait désjror n^p de Afcuves. 
M. Cl^i JiiojjL-C iitcmc:iu a ini> h 1 sceau à la démons¬ 
tration en découvrant Efllelirr moue oii ces fraudes 
grossi ci es se cnninictlent. Du même coup, il a pré¬ 
venu plus (Vuûc mystification pour l'avenir» Les faus¬ 
saires menacent de causer bientôt Laul d'embarras 
mi\ éludes iTépigràgihie et d’archéologie orientales 
(fini faut placer an nombre des plus signalés >ervires 
reluî de démarquer ces sortes de fabrications. 

Le domaine de Fépigraphie nabatennue, qui sesi 
constitué le dernier dans le champ de In paJèngruphîr 
sémîiique p ses! enrichi de testes importante dont 
voire journal a eu la priusenr L . SI, de Saidcy est re¬ 
venu sur finscription nabutéo-grecque trouvée à 
Solda*. Le même savant, avec sa rare espériem e de 
immismali 1 . a soumis, des™ côté, les monnaies des 
rois de Petraii nu nouvel examen \ U y a dan* h nu¬ 
mismatique orientale peu de séries aussi intéressan¬ 
tes. Les monnaies rie Peint donnent nue base chro¬ 
nologique à (epigraphie uabatnmic et Eonmirom 
peut-être un jour le moyende détcrifinner rigoureuse 
nient la date du séjour dp saint Paul â Damas» ce qui 
lixera toute Li chronologie du Huïstianisme primitif! 

\L Joseph llidévy a réuni en un volume ime 

1 JoEimirl Bmtiiyur B octobre p8 -jZ, 

\ ■vh rrtl drs Compta fftabi j il* la StH'içlijyniffaise tir Jjütnj 
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série de nul*»*, do ronjectarc&. de mémoires tous te 
lauls aux quittions d opigraphir et dhisloirc orien¬ 
tale* 1 - ^L Halévy suit rîuférêt que mous inspirent 
ses travaux et i'estime que nous avons pour son 
carat’Lère; su sincérité, qui loi! qiiïl ne s interdit 
jamais la cou ira die don, le porte aussi h îa subir sans 
rancune et presque à l'appeler. Certes, il y a tou 
jours prolît à lire les ardentes Empim isatlom de cet 
esprit ingénieux; mais M. Hidévv est le premier a 
reconnaître qu'il ne faut pas chercher dans res eons- 
truçüons rapides les i ignés déjmitives de l'édifice 
achevé. Cest surtout en géographie qu'on se 11 raye 
de ces translations subites qui fout pa a r de l est à 
! ouest t du nord au sud fies pays entiers T a ver leur 
histoire, leurs llcnves rt leurs villes. Ne sViant pas 
imposé d'étudier ce vaste et admirable travail dont 
les textes hébreux ont été l'objet en Allemagne 
depuis cent ans. M, I Jalévv procède à ces boulever¬ 
sements ni er mie facilité que rien n aiTete* En gé¬ 
néral, M. Halévy ne prend peut-être pas a sa#* de 
anin de lire ce que h& maîtres ont écrit avant lui sur 
chaque sujet; les combinaisons naissent en lui si 
ardentes* si spontanées, qu’il ne sc donne pas le 
letnps de îeur hure subir un stage. Ces combinai¬ 
sons 1 obsèdent et s’imposent à lui comme ia vérité 
absolue. Dans celte forêt d idées qui éclosent chaque 
jour, M, Halévy ne choisit pas. La critique, ce fruit 
tardif du choc des opinions et des longues disputes 

1 rt d'iiTThJoifajïe t Parif, Impri- 
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de générations savante?, n'existe guère pour lui. 
VL Ilalévy donne toutes ses hypothèses, sans avoir 
de critérium pour discerner celles qui resteront de 
celles qui sont destinées à disparaître. Mais, au mi¬ 
lieu de celte ébullition un peu désordonnée, quelle 
richesse do conjecture! parfois quel bonheur! 
M- liaiévy, qui m'honore dr sou amitié, voulut bien, 
après que j'eus publié dans votre journal l’inscrip¬ 
tion nabotecnne de PouzeoIgs, venir examiner avec 
moi le plâtre que nous en possédons à Hnslîtiit. Je vis 
bien ccjnur-iü ia promptitude extraordinaire de scs 
procédés. Plus de dix conjectures lui vîâirnt coup 
sur coup pour résoudre les difficultés que présentent 
les parties frustes de ce monument. La plupart 
étaient renversées par des circonstances tirées du 
monument lui-même. Mais parmi ces conjectures, 
il y en axait une qui était sûrement h vraie 1 . Leju 
geuienl de la science européenne fera ce choix, qn 
ai. Halévy UC se charge point de faire lui-même, 
et alors on verra les services que cet esprit original 
rend à nos études par scs intuitions rapides, ïnsé- 
paraît les de ses témérités. 

Une des branches de la paléographie où M. lh 
lévy a eu le plus de bonheur c>t J’opigiîipliic li- 
b)que ou boi litre. Qucl(|tit 5 caractères qui restaient 
douteux dans l'alphabet tifinag pamk.ent grâce à 
lui être arrivés à une détermination définitive, Nous 
avons plusieurs fois exprimé le désir qu'il publiât 

1 T«r JoMrmmt (mhr-unu - rS 7 , . >3oidm» 
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des recherches qui notaient encore connues que par 
des communientions orales. Celle publication a ou 
lion il a ns votre journal \ Nous croyons que c'est là 
un dos travaux de notre savant confrère dont il res¬ 
tera le plus dù résultats solides. En le reprenant et 
le complétant, en faisant disparaître quelques traces 
de hâte. M. Halévy aura Passurancc d'avoir donné, 
h 1‘ licure qu'il est. le dernier mot d\mc épîgraphîe 
pleine d'intérêt. Grâce au ibh de M. Rebond, le 
catalogue des testes berbères s est encore enrichi 1 . 
Cinquante inscriptions nouvelles ont été adressées à 
l'Institut par cet infatigable explorateur t sans parler 
d envols de plioiograpliicâ plus récents encore. M. le 
général Faidherbe a de son cou- communiqué une 
petite inscription à ce qu'il semble du meme genre, 
trouvée aux Canaries 5 . Sî Je fait est certain, il a 
de Importance pour le problème de l'origine des 
Giianchcs et de lex tension prmiÎLivr de la rare ber¬ 
bère* 

M J laiévy a com mencé également de voiïs donnek 
le texte complet de scs éludes sur la grammaire cl fev 
plicalion des textes himyantes 4 , éludes qui n'avaient 
paru jusquiri que dune manière fragmentaire. I! fau- 

* FênitriDin 

1 [terne iijtix'n rnr H p L IX pJ&je^_ |i. Ctiflipfrc 

rrniiiJf f.lfiüt, iS^i, \i. i(i et 17. 

1 Çatnptfi rtn&Bf . lS|j h p, t3u ttl iy; HtiUrtin tii: Li Sn 

Cl/îéatÿéct^fc^Lur^ liréembr^ i^Jï, j>, kïCm ri ûOi; fîrrr^' n/ntiiVr . 

i . \\ 3337 , 

1 Jnunuit u.fiirfr^Ui 1 , M-t nrhkKr l-H-'L |,,1 àpltnkn 1 . 

I ■ l‘ fifïritT-mari |p- ï.|S 1t u.Vii 
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dra de long» travaux pour que cette riche épigraphir 
arrive au mémo degré de maturité que les autres 
branches de la philologie sémitique; les efforts 
parallèles de plusieurs savants y sont nécessaires. 
De tels efforts doivent être encouragés, rsr aucun 
cliapitru de J\-pigraphic sémitique ifapprendra plus 
de choses que celui-ci. Quel dommage que la bar¬ 
barie reode presque In accessibles ces trésors histo¬ 
riques, et en expose l'existence aux plus grands dan¬ 
gers! Un danger non moindre, celui des faussait es n 
qui devient menaçant dans toutes les branches de 
lï-pîgraphîe orientale, sera 1 pour un temps, pré¬ 
venu, grâce aux communications que nous a faites 
.VL île Vogué 1 et à fa lien lion vigilante dont ccs fâ¬ 
cheux industriels commencent à être l'objet* 

M. Molli a enfin pu donner dans notre journal - 
le plan et la description de Marcb et tic sa digue + 
par T|i t Jos. Arnaud, dont la publication avait été 
ajournée * puis a été rendue possible, par une série 
de péripéties qu'on croirait à peine dans un roman. 
M. Ibiévy publie dans le Bulletin de la Société de 
llêatjraphk* b relation de son voyage dans le Ncdj- 
ran T C'est un récit très-intéressant, iris-sîticèrc. On 
peut regretter que le voyage lit naît pas été un peu 
plus archéologue T dessinateur, cartographe; mm 
AL Iblévy est déjà Tant de choses ï Le CQuragc et 
rnbnégation quil a montrés, dans celle entreprise 

1 Cnni^Jrp rr*uhu , 187S, p_ igSr Cf. Compte* rtmliu J *87 h , p. n 

1 Jflnfkr 1^74. 

1 Julll^ F ^[alrmhrr, dwcmbft 
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presque unique, doivent surtout être hautement 
-if I mirés* 

Voici tju en Abyssinie nous trouvons encore 
m Kidévv , nous présentant une étude sur les mon¬ 
naies d'Abyssinie qui n’est connue encore que par 
une note sommaire, et un essai sur l'idiome mjaoa, 
[tout In langue que parlent les Falachas ou juifs 
d’Abyssinie est un dialecte 2 . L'agami semble avoir 
été la langue des naturels du plateau abyssinien avant 
l'invasion du peuple parLol gbeez. Ce résultat, s'il 
est prouvé, sera très-important; il confirmera l'opi¬ 
nion de ceint qui croient que l'invasion sémitique en 
Abyssinie a recouvert une race primitive de Cou- 
sebites ,mi tftrnenj. Ces langues hUeit, a>jaon et autres, 
renfermeraient ainsi le secret d'un vieux monde dis¬ 
tinct de Sem et de Japhet, peut-être frire de Cham. 
Ëu tout cas, il serait bien curieux que les juifs 
d'Abyssinîe parlent tmeore nu dialecte de cet an¬ 
tique idiome national. M. Halévy donne les spéci¬ 
mens qu i! a recueillis, cl qui l'amènent à l'hypo¬ 
thèse d'affinités avec le berber et l'égyptien. 

La publication du l'ouvrage de M. François Le* 
nor niant sur rhistoire de l’écriture alphabétique 
avance rapidement 1 . I*a première livraison du tome 
deuxième contient les alphabets aramérns, M. Le- 

1 Compta Pïltd/jü lit | 8y3 , p. 23^-1 l£. 
i ^C|ÆJ l/f fil Softttà philologique f L 11I P II* i p tlWéDilirt; t 
p, 131 tWl l^rÿ, Maiwmnnm*, 

J«i i nr LiprfjpnyitUwn rle f alp Jtafcff phénicien thitu fiinotn *non*fr f 
t 13* t" livrai.MHi „ i fîo ç^t'* 1 17 pliqcbi’ii, Kliiuiineuvt 1 , 

3. 
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normant est bien au courant des progrès qu'.i fair> 
ce chapitre capital de la paléographie sémitique, 
il y a vingl-cînq ans si obscur encore. La filiation 
main tenant bien éclaircie des divers alphabets ara- 
méeus est la plus belle conquête due aux travaux 
de notre école. Des problèmes autrefois réputés 
insolubles, tels que l'origine de récriture hébraïque 
carrée, les commencements de ! écriture arabe, la 
manière dont les alphabets cursifs sont sortis du vieil 
alphabet aux formes angulaires, sont ?« peine aujour¬ 
d'hui des problèmes. L’ouvrage de M. Li-normant 
présente toutes ces belles acquisitions groupées avec 
méthode, discutées avec ci'ilique. 

M. Lcuoiuianl a en outre recueilli en deux vo¬ 
lumes 1 une série île mémoires déjà antérieurement 
publies, niais qui par leur rapprochement arrivent 
à former un ensemble plein d’intérêt. L’archéologie 
préhistorique, fégyplologie, l'assyrioiogie , les tradi¬ 
tions chu]décimes, les rapports de la Phénicie et de 
la Grèce sout l’objet de ces études, solides ou ingé¬ 
nieuses, dans lesquelles M- Leûormani tantôt essaye 
de résumer l’état des connaissances et Ic-s travaux 
des autres savants, tantôt présente les résultats île 
ses recherches personnelles. Nous avons parlé de 
ces diverses éludes,an fur et à mesure de leur pu¬ 
blication; nous n'avons pas à y revenir ici. 

On se souvient que M. de Luynes avait voulu 
consacrer la lin de sa vie à une exploration de la 

1 Ln pmi^rn CJNJjuJfJOJti. tVusfcf iHûlüjne et ifnrnMpir r a i n] 
tn-B\ Dn3 P Sïy pajin în-* MaLHtmmuTt 1 , 
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mer Morte. Il s'étuit associé pour b topographie 
W. le euphuine Vignes et pour k géologie M. Lartet 
La mort ne permit pas à AL de Luynes de publier 
les résultats de son voyage, au moins la partie àr- 
rhéoîogiqnr, qu'il détail réservée* AL de Vogué a 
été chargé par b famille de AL te duc de Luynes de 
remplir cette honorable lâche 1 . Lsrchéologie de la 
Moabitidc et de fAmmoniüde a bit, grâce àM, de 
Lu vues, des progrès considérables. C'est ce qu'on 
verra de plus en plus . mesure que paraîtront les 
livraisons successives de cette belle publication» 

La publication de b Mission de Pké&icie* est 
enfin arrivée à son tenue. L;i première livraison 
avait paru eiy 8fi â. Pour excuser de si longs retards, 
je suis obligé d'invoquer b circonsiance atténuante 
des lenteurs que subissent toujours les publications 
composées de textes , de planches ei de bois dans Je 
texte, et surtout le désir que jai eu do renfermer 
dans b publication les résultats obtenus, depuis 
notre mission, par mon excellent collabora leur et 
aiiii P AL Gaillarde*, ^ous connaissons mieux que 
personne les défauts de cet ouvrage, pour lequel 
no lis m? réclamons qu'un scuî mérite, celui d'une 

1 Vùjéyt irrjr^WafiiSft à Ut mtr .I/artc, A Pitfti ri Îü. rite ÿiwchc 
dit Jooiriluin j a uirç ptoïh note publiée w«ï h di rectiai* de N*. 3 e comte 
iltVojjçSé.TJ. < n Jn raison K Arib) Bvrl^l. 17G page» iri-i n P * i IL- 
vrsboiu Je gilnuclits xn-foL 

* Mü tïùmlw Phénicie* tltri^êr par SL tünic&t Renan. U a vcJliûifi 
ûû t&vtiâ Je ÊëS iii- 4 ". IaiprîiiH'rie natiotLale. Lu miwuie Je 

70 ji fauche* iu-tbl. publiée» M>ua h ilirctlkm Je SL ttiûki», 
rblteele. Pari», ifr&i-i fty-i , Michel Lévy. 
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liûiiikC loi scrupuleuse ri ne tien dissimuler. Nous 
nvous dît tous nos doute*, toutes nos hésiüitiou 5 T 
nos contradictions meme; nous n’avons pas omis 
une seule observation susceptible de servir à nous 
rectifier. L'antiquité phénicienne csl de toutes les 
antiquités h plus émiettée. Ceux qui se proposent 
d 1 enrichir les musées de morceaux à effet, suscep¬ 
tibles d'intéresser le public, nr doivent pas choisir 
pour champ d'exploration la cote de Syrie; niais 
toute ruine doit avait’ son travail leur* Dans les râ- 
cherches scientifiques, d'ailleurs» Jc> résultats néga¬ 
tifs ont leur prix* puisqu'ils représentent des essais 
méthodiques, nécessaires à la connaissance de la 
vérité. Notre but aura été atteint, si nous pouvons 
□voir été utiles à ceux qui viendront apres nous cl 
qui feront infiniment mieux que nous. 

L'ancienne littérature hébraïque, quoique moins 
négligée en France qu'c lie ne l'était il y a cinquante 
ans, a peu produit cette année. On se figure trop 
que Pexégise biblique est une science achevée ; i ce 
riche terrain p que l'on croit épuisé, on préféré des 
champs non encore défrichés. Cependant l'avance¬ 
ment de toutes les branches d’études rehlivca à 
rOricnl réagit nécessairement sur l'exégèse biblique p 
1 et sûrement, quand on reprendra les problèmes 
historiques et littéraire* que nous a légués Je peuple 
d'Israël, on sera surpris du progrès latent qu'ils unt 
fait. Les questions soulevées au sein de l'Académie 
«les inscriptions et bdlüs-letires, pi M. llalévy, à 
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propos de l'interprétation {selon moi inadmissible) 
qu'il propose pour les difficultés de ln troisième 
ligne do l'inscription dEschmoürnuar, ont amené 
M. Derciibourg à s'expliquer sur les conceptions 
hébraïques relatives à la vie future 1 . 11 Ta fait avec 
ce sens délicat et profond qu'il a du vieux génie 
hébreu, et la connaissance élendue qu'il possède 
des travail* de l'exégèse moderne. M. Gustave 
d'Eiebihal a proposé sur la rédaction du premier 
chapitre de la Genèse des conjectures qui donnent 
a réfléchir 2 3 , M, Maurice V crues. Outre quelques 
bonnes études de critique 5 * nous a donné mie his¬ 
toire des idées messianique* oit tous les problèmes 
relatifs aux apocalypses Juives sont soigneusement 
discutés 4 . 

Dans le Journal des Savants un a repris la 
question du site de Kartcmiscii, et ou a opposé des 
objections a la thèse soutenue par M. Maspero t tout 
on reconnaissant l'importance des testes que ce 
savant a introduits dans Je débat. Aux assyriologues 
appartiendra probablement l'honneur de trancher 
ce point important de géographie antique. M. Win- 

1 Comptes irftiu* dt iftyS, p 17^ et %uït. 1 *k cl ftiii*. 

1 Premier rtfdf de la créali&n* 1 5 pagw 1U-$V noii VU vente. 
fhmjile$ mHlm de i &7S,p. a t b d a tG. 

3 Urtw: rnnyitcj. jq {liçcmki: 1 ^ 73 . 

* Uîfltttrf dei idées mexgîaaujweM depuU /I IrjOMiirt juiyaà f f 

lïwlricrt. Saniiai et FUeLbndirr, fva£?* îul 1 * Faîsinl suite 

A Le peuple ithfttêl fï f^fdNm ffk irti à *oki Mnrj^itejlütl If 
ufigiud jùskjii’ît l'fpiHpiv penvM Mime auleu r, «lime liljrtirïc. 

1 JuüriïLiJf tfei «ClüliMi 1-^73. 
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son » fait sur ic nom du padrc dutis lu IL b le quel¬ 
ques judicieuses réflexions L . 

C'est A la numismatique des villes à l'époque 
romaine que se rapporte surtout le bel ouvrage de 
\J. de Sautcy sur In numismatique de in Palestine"; 
oeux qui s'occupent de l'histoire juive et .syrienne. 
■i sa moyenne époque, trouveront là egalement des 
documents du plus grand prix. 

La publication qui doit rire faite, dans te prochain 
volume (qui sera le XXVll 1 ) de I Histoire littéraire 
<k lu France, (l une longue notice sur les rabbins 
Iran rais de la fin, du un' siècle et du coiumenrc- 
incnl du xiv', acté Porcasioti de deux missionslittè- 
r aires (jni ont clé confiées parle ministère de l'Ins¬ 
truction publique à M. Neubauer, à f effet d’examiner 
les manuscrits hébreux des bibliothèques de no»dé¬ 
partements et du faire quelques recherches dans 
les manuscrits du même genre en Italie, en Suisse 
et en Allemagne. Le rapport de M. Neubauer 1 ren¬ 
ferme déjà beaucoup de résultats; mais on verra 
surtout lu fruit de ces missions quand paraîtra Je 
vingt-septième volume de [Uàtoire littéraire. Une 
foule de données sur la vie des juifs de Narbonne, 
sur la géographie hébraïque du midi de la France, 
et en particulier sur la jnîveric d'Orgon des 

> Hetue Jt iimfuiirLjUr, uct l# 7 3. j>. nu rt j U i Vj 

’ de la Palntw. in-4\ i¥ , ,3 uhncLcs, 

J. noibcliiji 

J Ar£ üt>a d*> mimum wmîfijuti ri . y iMz f i. |, 

p. 55 1 ci mtr. 
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rabbin^}, sont sorties de f excellente étude que 
MM* de Longpéfier* Ncttbaucr, Derunbourg ont 
laite eu cornuum sur les sceaux juifs do midi de Su 
France l . Enfin , \L E- Sabatier a lhi une très-bonne 
idée en recueillant les chanta en langue vulgaire 
dont se servent encore les juifs du midi de b France, 
issus du comtal Venaissin, dans leurs fêtes rdü 
gicuses V Ces chants ne sont pas anciens ; tuais ils 
ont de l'intérêt pour montrer le mélange de l'hébreu 
et des dialectes romans dans les phulünt, et pour 
lixer les règles de transcription des dialectes romans 
en caractères hébreux. iXotis aurons In eu lot à an¬ 
noncer un plus curieux exemple de ces sortes de 
transcriptions, une belle et l ou chaule complainte 
française, de In hn du sur siècle, trouvée par 
IL Xenbaiier dans un manuscrit hébreu du Vatican. 
— iVL lloda^iiderski continue avec courage son 
dictionnaire fmnçais-hébreii; il eu est h. la troisième 
livraison V 

La Bibliothèque nationale commue le travail de 
publie a lion des catalogues de ses manuscrits odeu- 
taux 4 . Le catalogue des manuscrits syriaques t qui 

1 Comptes p™Iju t/ü tâcudimict *873, iSi-iflti* inâ sl ruG* 
i3o tUuiv. 

f CïwFUùru k&rrivi'Fmfnftks des jaift réunie* «1 

transcrirez pirE, Sxh&wr. Nittirx. 4. Cak-biu, H prçi* ÏH- 1 Sw 

1 /IjCL iïAk^d yr.rrjpj Ij - b^F/H J p. 33-ÿlï , ÏU'S", MjOTM ! Ü4"IIVc 

1 ük rtO drâftàmr. Jc4 flumuc/iü ri iütà’ju 

j MUtriktihr-r } *le ta tMtuihhjin fmtSûpmtf. I ■ nj■ 1 ïilhtic uai huhlEu é yj.ii- 

JUtgr* iii-i 1 " 
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vient de paraître* est dû & M. Zoleiiberg» 1-.0 travail 
est fait avec beaucoup de soin; les descriptifs sont 
très-dé taillées; les rapprochements dhislüîre litté- 
i-ai te témoigné ut d'une érudition étendue. Certes, 
notre -collection syriaque est loin d'avoir limjjûr- 
lance de celte du Musée britannique pour la partir 
ancienne de Ja littérature syriaque, et surtout pour 
ces traductions du grec qui forment l'intérêt prin¬ 
cipal de ladite littérature. Nous possédons cependant 
quelques manuscrits importants pour les études bi¬ 
bliques et ecclésiastiques; on peut dire qu'en ecqui 
concerne le second âge de la littérature syriaque, 
notre collection ne peut être comparée qu’à celle 
du Vatican* A la suite du catalogue des manuscrits 
syriaques figure le catalogue des manuscrits sabéeos. 
Noire bibliothèque est la pins riebe de toutes en 
manuscrits de ce genre. Je crois même qu'à part un 
ou dru* ouvrages qui sonti la Propagande, à Home, 
on n'a pas découvert d’ouvrage mendaitc que notre 
collection ne renfermât déjà, L'Imprimerie na- 
Ltonale a fait graver pour ce catalogue le premier 
caractère sabéen qu'eu ait fondu en typographie. 11 
nous paraît très-réussi. Espérons que celte bd te 
publication inspirent lu goût d une littérature peu 
attrayante assurément, maïs qui n'a pas dît son der¬ 
nier mot, cl qui, rapprochée de ce que les Àiahes 
nous ont gardé de la littérature oamitéertne, tiendra 
sa place dans f histoire de fan tique Rubylonie. 

M, l'abbé Martin a publié une petite grammaire 
syriaque qui sera utile ans commençants. Les sa- 
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vaiits aussi devront ravoir ; car, à la.suite de l'expo¬ 
sition grammaticale, Martin a place une petite 
ebrestomatbie Je morceaux inédits, tirée du riche 
portefeuille des testes syriaques copiés par lui dans 
les manuscrits de Paris, de Rome, du Musée bri¬ 
tannique. Ce sont des fragments de Dcnys RarsalihL 
de Jacques de Sarng, de Plülcsxène de Mabng. 
M. Martm ne les a pas traduits; mais il a joint à son 
opuscule un petiL dictionnaire qui donnera toutes 
J es facilités a ceux qui voudront sj exercer 1 * 

La belle publication entreprise sous vos auspices 
par M» Barbier de Meyiïard avance rapidement vers 
$on terme* Le VHP volume des ï Vnrrie* tfor vient 
d'être mis en vente 2 JI renferme les quairc-ving^ ans 
compris entre f avènement de Mohtadj b ilia h et la 
chute de Mostakfi (^55-334 'te l'hégire). CesL à 
vrai dire, la fui de l'ouvrage; les trois chapitres qui 
restent h publier sont des souvenirs rétrospectifs on 
des hors-d'œuvre. Par une coïncidence singulière, 
l'ouvrage fut définitivement dus en 3 3 G, cVstWîre 
presque en Tannée même qui rit les derniers beaux 
jours de Bagdad- L'intérêt de ce volume est égal à 
celui des précédent*; la décadence et le démem¬ 
brement du IdialHat y sont admirablement expib 

1 Grnmmattm t <fnrtiûmzUfiUi et $lou*mnM ïmjtut j yraieur* Faits, 
fln-iot ifi S ù . 

3 tfwirRyfl orirn^ioj. Moçuuch, Le J /VuiYtcJ JW, leile 

t L l iraiir |iar M. UarLiit du . U VI11. .1-14 G p**tn îü-®** 

Iuk|i. tut. tvniol Lcfflll. Vi*r Htrw mfrçWr* i6 juillet [Si, 
Gujüfîl), 
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qtiés- lù caractère du fondateur de la dynastie des 
SaOhrides est peint de main tic maître; l'aurore de 
ta philosophie arabe* que Ton pressent, redouble 
llntërcL Le volume, comme les précédents, rrn- 
fcriue beaucoup de détails insignifiants ou cho¬ 
quants; mais* comme le* précédents aussi, il oll're 
un grand charme A l'imagination, et quand on a 
commencé A îe lire, on ne s'arrête plus. 

(Test mi intérêt du même ordre que présente Je 
travail posthume de M. Gaussin de Percera], dont 
nous devons la publication à M. Defrêméf} 1 . Notre 
regretté confrère avait recueilli dans ses vastes 
lectures, notamment dans YÀijhàni, tout ce qui 
concerne les musiciens des premiers siècles de 
fbcgîre. M, Caussiu de Perci;val avait une excellente 
manière, sobre, discrète et fine, de raconter l'anec¬ 
dote arabe 11 ne la chargeait pas, ne s'y mêlait en 
aucune manière, lui laissait toute sa saveur qrfgi- 
«aie, ü y avait dira lui cette totale absence de pré¬ 
tention personnelle qui fut aussi peut-être la cause 
principale du succès des récits de Galland, Toutes 
ces qualités se retrouvent dans le travail que vous 
avea publié. G"cst un excellent tableau tics premiers 
temps du Lhdîfat, temps dïnccmséqucuce et de 
folie, où fislam ne se souciait pas heureusement 
A'&txe trop conséquent, ou les arts de h vie joyeuse 
Llû ridaient en cou] rc bande, où le libertin, bien que 
toujours sous la menace, était lîalté, recherche A la 


1 Jmrmt «jmiIvhc , am cmbri -iL^Mtii^ 
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cour. Lu musique était le premier des arts pour 
cette société élégante cl frivole; elle y fut poussée 
jusqu'aux derniers l'alîmemenis. Le travail de 
M Causai h de Percerai est resté inachevé. L'étude 
que nous a donnée, il y a quelques aimées, notre 
eonfière M. Barbier de Meynard sur le khalife mu- 
sarien ibrahim» fils de Mcluli, y forme un excellent 
complément. 

L histoire des sectes musulmanes* plus ou moins 
empreintes de matérialisme, de scepticisme, d‘il lu¬ 
minisme , reste encore un tics problèmes les pins 
dignes rfoccuper un esprit philosophique. Celte es¬ 
pèce de nihilisme mystique, d'incrédulité fanatique 
qui P durant des sïèrles, ne cessa de protester contre 
le triomphe de i orthodoxie musulmane, et qui, de 
nos jours* se continue dans les sociétés secrètes de 
la Perse, mériterait une histoire et lauru sans doute 
un jour. Mfc Stanislas Guyaid. entrain d;m$ la voie 
déjà ouverte par notre confrère M. Dcft^mery, vient 
de préparer des matériaux à cette histoire h pur In 
publication de textes arabes importants relatifs à la 
doctrine des ïsmaétis 3 . Les livres ismaélis sont es- 
(remercient rares, l'orthodoxie musulmane les aynnï 
poursuivis avec acharnemeut, M. Salisbury seul eu 
n publié quelques morceaux* sans donner le texte. 
Vous possédez à cet égard * dans votre bibliothèque, 
un véritable trésor, un manuscrit qui fut envoyé à 
la Société, dans les premiers tump* de sa fondation, 

1 ifeii* Ictooie XML i™ rarlîe, sic* iïûikts fi rxfruifo r/a «n«4w- 
\-rm. ( £f_ Hrrn* mJHjJir 1 * i u j liÎh i K 7 , *f\! l’nfmn. ‘ 


40 J U I LL RT îaTii, 

\\nr l.-IL-LJ Uousseau, Rousseau se proposait de 
h traduire; il sc borna à eu adresser quelques ex¬ 
traits n M. île Sac y, qui tes fil publier *Ws les An- 
hr/cj tics royales. Le manuscrit paraît provenir du 
pays meme des Assassins du moyeu âge, de In mon- 
lagne des A nsa ries, en Syrie, Ce «‘était point une 
lâche facile de tirer quelque chose d‘un livre aussi 
mal écrit p aussi incorrect, plein de pensées bizarres, 
originales peut-être au début, mais affaiblies par 
une décadence séculaire [b dernière rédaction de 
l'ouvrage , eue (Te t, ne parait pas ancienne). MGujard 
Ta fait avec une science consommée* Espérons que 
ce sera cc Jeune et habile philologue qui nous don- 
nera un jour {'histoire des sectes secrètes dont il 
vient de publier les monuments écrits. S'il écrit 
celle histoire, je crois quil fera bien de ne pas ap¬ 
pliquer sans discernement au\ kmaélis du \m r siècle 
ce cpti peiiL être vrai de leurs derniers descendants. 
Les doctrines fondamentales de 3'ismaélisme sont 
celles de h philosophie arabe; elles sont, par con¬ 
séquent É de provenance aristotélique cl alexandrine. 
Il n p y a pas d'exemple plus curieux de doctrines 
philosophiques aboutissant au plus aveugle fana¬ 
tisme et aux plus grossières superstitions» 

Le volume des A otkes et extraits qui renferme 
te travail de M. Gujard 1 contient un travail pos¬ 
thume du regrettable Wœpcfce sur trois traités, fun 
du \n* siècle, les deux autres du x\ relatifs â ta 


1 VnIbO^ rf rrtrmi* f vuhitm’ j^rtïlÿ- 


RAPPORT ANtftJEL* 4“ 

construction chi ronipas partait, c'est-à-dire do fins- 
trument à l'aide duquel ûû peut tracer toutes le* 
sections coniques La publication de ce* trois traité 
devait être pour Wœpeke mm occasion d'exposer 
ses vues sur 1 histoire des mathématiques riiez, les 
Arabes. Cet excellent esprit avait pris pour biche 
de sa vie de déterminer exactement les théories que 
les Arabes ont reçues des Grecs et des Hindous, de 
monlrer les découvertes qu'ils y ont ajoutées et de 
taire voir Ls emprunts que les It dtens leur ont faits 
au sut* siècle. Le soin, Ja méthode, le scrupule qu'il 
portait dans ces recherches étaient quelque chose 
d'admirable, M- M©hl t chargé de lexamen de ses 
papiers, n’a trouvé de lui sur eos sujets que quelques 
pages mises au net; le reste est à fêtai de notes 
iudéchillVablcs* La mort de WccpcLe a été un 
malheur sans égal, ]1 était à la fois très-bon mathé¬ 
maticien, très-bon arabisant, suffisamment sanscrL 
tisle et helléniste, plein de jugement, de sagacité, 
d 1 amour de la vérité. Une telle combinaison ne se 
rencontrera pas avant un siècle; car ce qui devient 
rare, cVst moins l'aptitude spécial que Ja capacité 
d'embrasser â ta fois plusieurs spécialités fort éloi¬ 
gnées les unes des autres* 

M. Garcin de Tassy a donné une troisième édi¬ 
tion de son ouvrage sur la religion musulmane et 
en particulier sur fislamisme dans flnde 3 , grand 
répertoire de renseignements de première main, 

1 f/lduÉK tl'wprri Cotim > i m i/ftt fnjut rt t| prqf^ff , 
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traduits directement sur les sources. Le lomc 11 
tlu grand ouvrage de IL Querry sur Je rlroïl «chiite 
a pariiLTous les b*ms jugessots! tfaccord pour louer 
cette compilation qui remplit une lacune dans ta 
connaissance du droit musulman. Signalons enfin 
la judicieuse note de M. L'agi mit sur le mêkyas et la 
mesure des inondations du Nil 1 * * * V , ainsi que ces inté¬ 
ressants articles oit M. Barbier de Ménard, à propos 
des diverses publications savantes, a trouve moyen 
de montrer une science originale et du meilleur 
aloi 3 . 

Nous devrons suivre avec Intérêt les publications 
de l'imprimerie dos dominicains français delà mis 
sinn de MossouL fondée il y a douze ou quinze ans 
par M. Aman ton, à l'aide des fonds misa sa dispo¬ 
sition par iceuvrc des écoles d'Ûrïent. Quoique 
le but de cet établissement soit avant tout un but 
de propagande cl d'éducation, les presses dont il 
sbgît pourront rendre plus d'un service à la üdeiice. 
Déjà elles ont public quelques ouvrages de liüém- 
turc arabe, en pariiculier Calita et Dhnua \ Ces édi¬ 
tions sont expurgées dans le sens indiqué par le 
double but que se propose la mission ; néanmoins 

1 fJreif umtlown. JjVctTi'tJ Jcj (ait fvtiCn-imnt tes ,VifMima**! At iif i È 

L IL lmp. liai. 1^73,, tn-^, Ggopgr*. rhe* Muïsonneur . 

1 Jîi un,sri a* j. i thjnf j n \3 . 

Jearmi û*\totbfne M niaï-juli;* 1S7S; Nmir eriiiqv?, O* août 

V avril 187.1: lierne ÈiMûppnrpAi^gr dr phïMoyU *( dJkürw, publié 
par M. Ernest Lermii F 1S juin i 87^. 

1 Le ralaluçue a H<c ârfmè « l'Atari émii- hJi’*! in suri [Am ti*. ri 
hcklro-liiUv», h-jii, . ■ 111 58 ÏÏhnrf iHyâ. V r i>lp Cvmptï n- R J«i,J 
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il se peut Hure que plusieurs ne soient pas i 
daigner. 

La Revue africain? 1 , grâce aux travaux de MAL l'V- 
raud, Guiru Arnaud, Devoulx*WalWet, N. Robin B 
A. Delpech, continue detre mi utile répertoire 
|K>ur Ihîstoire de T Algérie, durant la période mu¬ 
sulmane. L'établissement même des Arabes en 
Afrique a été étudié par M- Ernest Mercier, inter¬ 
prète & Constantine % La vraie cause de rînlroduc- 
tion du sang arabe en Afrique Fut, selon lui. non In 
conquête du vu* siècle, mais im vision des tribus 
de HiM et de Soleîm ait xi* siècle. AL F>uthoit. ar- 
chiîecle, chargé d'une mission du ministère de 
l'instruction publique, et déjà connu par scs travaux 
en Syrie* a relevé les plus beaux monuments d’ar¬ 
chitecture musulmane que présente l'Algérie 3 * Sans 
avoir été le pays par excellence de l'art arabe, I Al 
gérie en a de beaux spécimens, par exemple le mi¬ 
naret de Mausourah* près de Tlemscn, Le porte¬ 
feuille de AL Duthoît contient Scs éléments d\iu 
ouvrage sur Lan arabe eu Algérie, qui mériterait 
peut-être d'être publié. 

Le Ghüztfwdt, ou récit des expéditions de Khcir- 
eddïn Barberousse, qnc Al. de Hammer* At. Ber- 
brugger. AL Fluegel regardent comme ayant été 

1 Al^rr. à. Jourdan; Partü, UkiliaiindU paraissant um k- Ami 

mdly 

3 Gommaii tAjriquf stplmtriarmie a fV ütaIîmc. Kïtr.nl 
de HltsCoirc tf* r^blittCDHUl de* A rata - daru rAfrii|ui- svyu ü 
ariunak. Constftulim?, Luuk MnHe; Fan-. U^.illamcU i-S p_ ïri-S* 

■ Arckrdi-ï r^i-i>iu joirniÿ série. i. I. p. 3o3-3it>, 
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(lifté l'un* Khcir-eddin lui-même, fil il réellement 
l’ouvrage <lf kjÿpir-eddîti? Telle est b question 
qu’un jeune officier fort instruit, U. Henri de Gram- 
mont, a entrepris de résoudre'-. M. de G raniment 
eroit cette assertion cnltèremenl fausse, et prouve 
fort bien qu'cita est au moins exagérée. M. Stanislas 
G uyard, cependant, prouve Fort bien aussi par mie 
préface de l'original turc, omise dans la Induction 
arabe, que M. de Grammont est tombé dans un 
autre excès, que ta Ghtotucât a été écrit, non sous la 
dictée, mais par l'ordre du grand corsaire cl en par¬ 
tie d’après scs conversations 11 , M. de ! laminer ne se 
trompait donc pas tout à fait; mais i! se servait d’une 
expression inexacte et qui a besoin d’être expliquée. 

M.Saulayra, ancien conseillera U cour d'Alger, 
avec la collaboration de M, Eugène Chftbonncau, 
fils de notre savant confrère, nous a donné Je pre¬ 
mier volume d’une élude approfondie sur la légis 
lotion musulmane île l’Algérie \ Ce livre est avant 
tout destiné à la pratique des tribunaux français ; 
mais c’est aussi un document important pour ceux 
qui se livre ni à l’étude comparative des Codes mu¬ 
sulmans. Le précis de jurisprudence de Sidi Rbalil, 
la grande autorité des pays qui suivent le rite ma- 

1 Lt Jî~ia -run mi i ci h J f*iwrrf tir Kfhir-ïd*li\\ 

fciçÊJVC-AUr-Lol p I ft- ^ , t \ S |Li”H> Sri , \ DJ, ÜONrjUta ftHltaï tif 
p. .'1 af| tt \$ 0 .} 

s fiifrjc „ i i avril itiyA. 
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lekite, cl que l'administration française a mis entre 
les mains de Ions 1rs kndhis de la colonie, sert de 
texte principal. Les auteurs font neanmoins la 
comparaison avec les au 1res rites. Le manque de 
méthode qui dépare l'ouvrage de Sîdi KhalR a été 
corrigé -, l'ordre du Code civil français a été adopté. 
Un deuxième volume sera consacré aux successions, 
matière, en Orient, hérissée de difficultés. 

On lit avec intérêt les conseils d'hygiène que 
donne aux musulmans d’Algérie M. le D T Bcrllu>- 
rond L M. Berlberand est de cens qui pensent que 
l'éducation des musulmans tic saurait consister à 
les initier hâtivement à nos mœurs et à nos idées, 
qu’il faut commencer par faire d'eux des musulmans 
irréprochables sons le rapport de la religion, de 
l'instruction, de l'éducation .de b santé. L'hygiène 
leur est prèchée sous le manteau orthodoxe, et 
comme il convient à tics hommes qui naissent, 
vivent et meurent dans II- respect de lu religion et 
de l'autorité throcratiquo, 

M. llelin nous a donné, avec sa régularité ordi¬ 
naire, ic relevé exact du mouvement de la librairie 
à Constantinople 1 . M. Belin a. de plus, collabore 
avec Ahmed-Vélik â la publication du Mahbùüh ui- 
kontoub tic N’évai. dont M. Pavet de CourleïlJe nous 
a entretenus et nous a donné de curieux extraits 


L fîvijit hv *iiriatr^rnr [en arabe- n en rnitçjûft)* Aljier, Par*'., 
Clli.iLUnjx L i iü in-iS 
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C'éïait sûrement un des grands litres do Voricnta- 
lisme français devoir relevé, aux yeux des Turcs 
eux-mêmes, la valeur du turc oriental et d'en avoir 
eréé J 1 étude, Les titres de M, Ravel de Courteîlfe à 
cet égard nous seraient rappelés, si nous pouvions 
les oublier, par M_ Defrémery, dans son travail so¬ 
lide sur les Mémoires du sultan ftabrr l , où Y esprit 
critique Je noire confrère se montre avec tant de 
distinction. 

Notre atelier d'égyptologie continue d'être anime 
Je h plus louable activité, M. de Rongé, quoique 
mort, continue de présider aux recherches qu'il a 
eu riiùnnôor Je fonder eï d'animer de son esprit. 
Le plus beau travail de M* Je Rouge- est, selon 
moi, celui qu'il avait consacré à l'origine égyptienne 
de l'alphabet phénicien. Par une étrange fatalité, !«?. 
manuscrit de ce mémoire, qui a fait époque dans h 
science, s était égaré; ou nVn connaissait que les 
résultats; M. de Ronge le croyait perdu et songeait 
à le refaire quand la mort est venue le surprendre. 
Grace au soin avec lequel M* Jacques de Rouge a 
classé les papiers laissés par son père, le brouillon 
de ce précieux travail a été trouvé É et nous pou¬ 
vons aujourd'hui le lire dans sa forme complète. La 

1 Journal Jri Sam a te, j«m 1^7^. 

1 ,V«N*ine iur r^ri^inf êgpptuwm di t d|pJu&rt pfiirjjrcrïi t pr M. b 
ricorair Emm. île Rcugé, publié par Ire hmiu Je \\ r te f icooilr 
Jacques Je Boug^- Pdrîn, lnt|minrrïc mtÎ4iuh\ mo pagpi, S pL 
fjr. in-S*. MflHDDaivpr 
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solidité parfaite des rapprochements faits par M r de 
Rouge frappera tout Je monde. Voilà un exemple 
d'un problème capital de haute antiquité résolu, 
non par hypothèse et par appioiLinatiou, mais avec 
une certitude absolue et dans ses plus minutieux 
détails. La polémique soulevée par M. fJalévy sur ce 
point 1 ne parait pas avoir entamé les conclusions 
auxquelles noire défunt confrère était arrivé par sa 
méthode sagace et assurée. 

Le recueil d'égyplologic fondé par AL de Rongé 
sesl enrichi cette année de quatre fascicules, qui 
complètent le premier volume \ Le maître y est tou¬ 
jours higemcnL représenté. Mentionnons* outre 
une notice nécrologique que lui a consacrée AL ûc 
Saulcy*, ia suite des éludes sur les monuments du 
massif de Karnak T rédigée par Al. Jacques de Rougé*. 
On y étudie le sanctuaire de granit fondu parThout- 
mès NI. de ia x\ni* dynastie, agrandi, restauré 
par Philippe Ârrhidée et Alexandre, fils de Roxane* 
Le dieu Amman, à qui k sanctuaire était consa¬ 
cré, y apparaît comme le dieu qui doit à lui-niëiue 
son existence, qui est la source de I existence des 
autres dieux ainsi que des hommes. Une autre étude 
de M. de Rongé 5 , sur quelques monuments du règne 

1 ÇpMfitt.i wndm dt T A cmlànif . t S - 3 1 p. ji -33. Ùf. ( Complet rtntiu* 
i!c |r. ait « 35^-3e&. ; 

1 UWanjcï (^rpliVn' 1, ri m$jTwmn* u L I. fiudtul«a, 

3 h j p à. I\iris t FnucL 

7 Fïi&cùt. z, y* Sy-û i. 

' Fa&c. i , p. Gü-7^ ; 3, (s. idi-icü; fwt i. [R. « iB- i3îc 
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de TahraLu. contient sur la chronologie de h pé¬ 
riode éthiopienne des données fonda ment ni es. 

Dans ces études qui commencent cl qm si sou¬ 
vent usent ceux qui les fondent, chaque maître 
laisse presque toujours après lui tmc longue série 
d œuvres posthumes. Ce nest que cette année que 
l'héritage de ChampoIJIoti aura été définitivement 
liquide K On sait que le grand fondai cor de i'égyp- 
iolugîe laissa après lui un riche portefeuille de 
notes manuscrites t supérieures A quelques égards, 
comme valeur philologique + à tout ce qu'il avait 
imprime. La publication de ces notes fol mal en¬ 
tamée; interrompue en i 84 S P à b page üoo du 
tome 1 , remise en i&G8 h M de Rouge, elle fut 
confiée par M- de Rongé, Cn 1869, à M, Maspero, 
qui La achevée cette armée. M. Maspero a nutogra- 
phié de sa main les 1100 pages de l'ouvrage, 
complété îo texte mutilé de la partie parue avant 
18^8, et ajouté à la fin du deuxième volume 
quelques extrait* des papiers inédits de Champol- 
Uon s en particulier les msriïptbns du tombeau 
de Séti 1 " et celles du lombeau de Ramsès V t où 
Champollion habita deux mois, pendant lesquels il 
contracta le germe de la mnhdie dont il mouiot. 
lu !nd t s -r rertim et nomtruim paraîtra dans quelques 
Jours et complétera celle publication qui Fait tant 
d'honneur au pays qui Fa obstinément continuée à 
travers les circonstances les plus défi valables. 

1 ffftrçc maMBMtrilçf é* QfompûÜfon , 1^7-187^ . a \,A ïai-frtl, 
-j 10 H Son pa^*. Fînuiji Dîdol, 
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M. Mariette lootirrae la série de ses grandes pu¬ 
blications de monuments* Il a paru quaire livrai¬ 
sons nouvelles de ta collection qu'il intitule Monu¬ 
ments divers L Le splendide album de photographies 
du Musée de Boulaq S É formé de io plaudies re¬ 
présentant l'intérieur du Musée et plus de liocs objets 
choisis avec goût, donne une idée de l'art égyptien 
depuis les temps les plus reculés jusqu a l'époque 
romaine, Mentionnons, du même savant, une note 
sur ies Bbmîtes elles Baschmmiriques/qui seraient 
des tribus sémitiques [Pi-amou* les Àmm f tes Asia¬ 
tiques) et étrangères (Pi-sükemer t les étrangers} t 
habitant les environs du lac VleiiKoleh, et où l'on 
peut voir u li reste des Uyksos 1 . 

L'activité de M Maspero est vraiment prodi¬ 
gieuse; Les MéloMet ifct rvhéol&jie égyptienne süjiL 
pleins de lnî + Notes de grammaire égyptienne, 
d archéologie, monuments décrits, stèles inédites 
de tontes sortes** il n'y a branche de IVgyptotogTC 
tpi il ne cultive. On distingue snrlout se$ notes sur 
le nom fl u Utoni eu égyptien, et sur les pluriels 
brisés en égyptien. Quoi de plus curieux que la tia- 

1 Momtmenu dictr? rtcwtUi* rn Egypte d m NaLîc, timiHui Je 

i U S. (rlii’-j P r.t-ii-k . Il m -IVjL 

■ pli&loyniphhjit? Ju Xfiuêü d* ftayAiiÿ, rompre liant hv pk 

■ v : < iil--i - il'ü^f.s Fr* numuinenU urï^inauji, par 11, Uelld r mec un 
Icile ujiikalir. IüIlej Franck. Jci-lul. 

tTrtrt’/r. Cijrfft. furie. 3 r p. g1-93, 

"\ti , h^i ie. 3 . p, 7 ; faicie. 3 , p. 106’ 1 1 3 ; \ 

p- i 3 S-j 5 l. JiH^LL tl-H. f<il sikh' itt/lîtiC tia fflUîkV de fiiU/w.h r Pirii, 
Fraudé; Llrtmrs, V+-i\itL*r. i J {cvïjlï du bnuiXtFH 
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duction quil a donnée dun pamphlet historique de 
la \n* dynastie, qui peut passer pour un des plus 
singuliers muiiimicnls de la littérature égyptienne? 
C’est un rêve dans lequel Amêncmha I" raconte sa 
vie politique h sou fils Onsûrlésen I" et lui donne 
quelques maximes de conduite ", La valeur histo¬ 
rique du morceau esta peu près celle des mémoires 
fictifs du xvisi 6 siècle, mémoires de Richelieu, 
dDxeastkm T etc.; mois la valeur littéraire est de 
premier unité. !VL Maspero y reviendra sans doute, 
car ce travail se rattache, dans sa pensée, h une 
monographie sur k xif dynastie; cc quH en a 
lionne dans un recueil anglais et dans ses cours du 
Collège de France nest qu'un avanl-goût d'une 
étude plus étendue. 

M. Maspem a encore repris Je problème des 
rapports des Hébreux et des Égyptiens, sous k 
forme dune lettre adressée à M. Gustave d'Eich- 
lîial. sur les partie ula ri tés de l'histoire d’Égypte qui 
peuvent set vii à expliquer l'exode du peuple hé¬ 
breu M. Maspero, considérant le* Hébreux comine 
une tribu desckves publics, cherche a déterminer 
les circonstances qui ont pu favoriser l'évasion d'une 
tribu desclaves et le moment de I histoire d Égypte 
oû ces circonstances se sont trouvées réunies. Il 
trouve que en n’est pas sous Je règne de Méneph- 
tah l a f comme l'admettait M* de Bougé, et couune 

1 77tf eufracfaui 0 / Ammtmhnt J r nvtshijtOn Thortemn i à \fam | c 
recueil anglais Records &flhefuui t t. Il Lo-j6. 187^. 

* CüBipér-i tle f À ancrait, 18 7 3 f p. 3C fl *mv. 
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ou l'admet généralement, mais cinquante ans plus 
tard p entre Séli U et Ramsès 111 n a un moment où 
rËgypte était livrée aux guerres civiles el religieuses, 
envahie par les Syriens et par les peuples de la mer, 
ainsi que le prouvent et les fragments de Ma net h ou 
el les récits du grand papys us Harris, 

M, Chabas est F de son côté* revenu à plusieurs re- 
prises sur les rapports des Hébreux : qui sont , scion 
lui k Lesd/jcnou des textes hiéroglyphiques J et des Egyp¬ 
tiens 1 . Ses IIebrûaû-(tÿ}ptiaca - sont pleins d'observa¬ 
tions intéressantes. Quelquefois cependant les hébr.iï- 
>ants regrettent que les égyptologues ne s'occupent 
pas davantage de leurs travaux. En général, les égyp¬ 
tologues prennent les textes hébreux comme ou les 
prenait il y a cent ans, sans tenir compte des diffé- 
renies rédactions qui se sont croisées pour former le 
texte actuel, sans distinguer leur valeur très-inégale, 
leurs contradictions, sans entrer surtout dans la 
question délicate de Hiis ton cité des récits patriar¬ 
caux. Its font comme si les arabisants prenaient 
le kticik el-Aghiint pour un livre tout historique, 
ts mis les supplions de se mettre en garde. En parlant 
avec assurance d Abraham, dlsaar, de Jacob, ils 
vont au delà de ce qu'osent des critiques fort réser¬ 
vés. Même ce qui regarde Moïse demande beaucoup 
de distinctions. Les courts récits historiques qui le 
concernent son* noy és dans une légende développée, 
dont la rédaction r A postérieure de près de mille ans 

1 Compltj rtnda$ <h m iAaidémùr r 1 8^3, p l 7 ■ Ci nîf. 

1 187J. p- ^7 t’I 5 UÎ¥, 
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il IV-époque au J! vécut. AL Chabas h eu tout cas, est 
tout h lait dans I » 1 vr»i p quand il montre fesreesem- 
bhnees des idées mondes et religieuses égypUen nus 
avec celles qui régnèrent ou se développèrent, à 
diverses époques, chez b > Hébreux. 

Quant à la date de f exode 1 , M. Chabas combat 
lopin ion de M. Maspero et maintient que cet évé¬ 
nement a ru l ieu sous Méncplvlah l ,r p fils de Ramsès II. 
M examine ü ce propos les derniers règnes de la 
\i v'dvnaslîe eL les prend ers de la vx\ilcMéiiiqdilah J" 
à Ramsès fil. et il s'applique à détruire les assimi¬ 
la lions qu'un a établies entre le récit de l’exode dans 
Manélliou < n L le passage dti grand papyrus Harris. 

AI. Chabas a fondé un journal mensuel, lYvjjyi- 
tdogie, qu'il remplit à lui seul et publie à Clüïhm 
'Ur Saune 1 . Après des critiques contre M. de Rouge T 
ipiï remplissent h peu près le premier numéro. 
M. Chabas entreprend 1a traduction d'un papyrus 
de lïoiJftq déjà traduit en partie par MM + Maspero 
et Rrugsch h en entier par M. de Rouge, et intitulé 
Les Maximes du scribe .4 ni. Les quatre premiers nu¬ 
méros renferment l’analyse et la traduction de quatre 
lignes de texte. 

Les Mélanges é^rptotogiques de M. Chabas uVn 
cuiilinurnt pas moins a paraître 3 . Nous v trouvons 

s JfcfardfJ pour srreir à ïkiitoirt dt l«i inc’ tüjitfùtnr. rZ .jj( r riWr 
4 mh 1 a crfl* iJ >4 ttmpi dr ft£ndf. 1 ^ 7 J. in-i M . vui- 

l 7 Ü 

* QiiaIa^ IbràiâMs pniu, jauïk'ravfil 3^74 r ïu-.1 . 

1 y h-nt 1 , L 141114 11 * lu-fi* f S,. [ p ,ii , h „ Miis^iiin 1 t|i r. 
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d'abord le papyrus judiciaire ÀmlmrsL, publie par 
MM, S. Bïrcl] et Chabas. Ce document complète 
les renseignements donnés par Je papyrus Abbott 
sur Ja spoliation dos hypogées de Tlièbes, C'est le 
procès-verbal de la dé portion des voleurs qui avaient 
pillé Je tombeau du roi ikbckemsaouf II el de sa 
tomme Nùbkhih, de la mf dynastie, déposition qui 
«"était qu’indiquée au papyrus Abbott. Nous devons 
à M. C lia bas seul des notes sur différents points de 
jurisprudence et dadminîst ration égyptiennes, tirées 
de ia correspondance et dea registres de compte 
des scribes de Ja xt* dynastie à Thfebes (papyrus des 
musées do Londres, Leyde et Bologne); une noie 
sur fc transport d'un colosse sous St xu H dynastie; 
mie autre sur l'inscription d'Àmonemheb oii sont 
racontées eu partie les campagnes de Tbmrtmès Ul 
contre Nmive. Lmscriplton avait déjà été traduite 
par M. Ebersï cest un document capital pour la 
vieille histoire de la Syrie. Le mémoire do M. Chabas 
su trouve également dans les Comptes rendus de 
I Académie dos inscriptions et belles-leUrcs 1 , avec 
quelques autres opuscules, parmi lesquels nous si¬ 
gnalerons la note sur lo nom du for en égyptien 2 . 
Ce volume des Mélanges égfpt&bffiqucs renferme, 
rn outre, l'étude de M, Lefébiue sur le Per-cmhrû 
dont il a été parlé au rapport d c fan dernier, el un 
mémoire Sur tktu: sièlrs de l'ancien empire mention¬ 
nant ta réfMWtim <f ttn temple « Abydvt, par M, de 

1 CtMîpiti mnâm, 1873, p* i 3 à-ilïy. 

f Complu lYJwfrt.-'i ? 137 a . n 8 ■ 37 - 
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Uorrack. Ce sont les stèles c, i i et sv r du roi Ter- 
eii-Râ Rn-n-mà-én, de la xi H* dynastie (au Louvre}. 
Le temple répré par ordre de ce prince avait été 
construit ou agrandi an moins trois siècles aupa¬ 
ravant par Ousortcscn I er * de la su - dynastie. À la 
suite de ce volume, M* Chabas donne une édition 
corrigée d'un de ses premiers travaux, la traduction 
du papyrus magique Harris. 

Enfin M. Chabas a publié, dans la Zeitschrift fâr 
teijypiùche Spnuhe 1 , une critique intitulée: ü Lettre 
à M. io directeur de la Zeitschrift à Berlin, k pro¬ 
pos des toiles hiéroglyphiques récemment publiés 
par M. Ludowig Siéra,* et une autre lettre sur la 
question des noms égyptiens des métaux. 

M. Pierrot ne le cède à personne en ardeur et 
en furie application. Sa conception des problèmes 
relatifs à la religion des Égyptiens parait grande et 
profonde- !l pense que* dans l étal actuel de nos 
connaissances sur cette religion, il s'agit non de 
chercher à l'expliquer, mais de publier, de traduire, 
de commenter le plus grand nombre possible tic 
textes, afin de préparer les matériaux du système à 
venir. Les deux fascicules d études égyptologiques 
publiés par ce jeune cl sagace investigateur - sont 

1 N^vcaibrc^ifcifrabre i^3 r p. Juikr-feTfûr 

|i. *-3. 

1 Et mit* èrjjptolwjiquts r eümpreUii n\ le tCile Ci: la LraÉlüçibti (JTimc 
^likipitnnfl inédite cl de divers nuruncriti rctigieui, amc un 
■^lovMiirc cgi. pEÏca-gr.^ du ilccrel île Canopç, Paru, FVautk r *"livr fc 
1873, n 3 pages ili>Vâiihîgr.—i fl livraison, iGù pagesvalogr* m-4 ù h 
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pleins «Tîniérêt. Ils comprennent un hymne à h 
Divinité. empreint d’un caractère panthékie* daté 
de la sx* dynastie i un formulaire d'adoration à Gsiris, 
un papyrus funéraire du Louvre, divers textes reli- 
pieux, une stèle éthiopienne du plus grand prix 
peur les éludes sémitiques* un glossaire égypticn- 
gree du décret de Cenope, une série d’études sur 
des monuments du musée du Louvre, dont quelques* 
uns appartenant aux plus anciennes dynasties; enfui 
le texte et la traduction d un des livres mystiques 
des Egyptiens p a le livre de la connaissance de ce qui 
est dans l'hémisphère inférieur, m (Taprès les papy¬ 
rus du Louvre. Ce livre, qui raconte fa course du 
soleil nocturne» décrit les douze stations * énumère 
les différents dieux et génies* les supplices de l'enfer 
égyptien, a servi de thème de décoration pour les 
tombeaux des rois thébains de la xi\* et de la xx r dy¬ 
nastie. L’analyse du contenu avait déjà été donnée 
par M* Devéria dans son catalogue des manuscrits 
du Louvre. Je vois les vrais connaisseurs considérer 
ces belles publications de }L Pierret p ainsi que celles 
de M. Grébaut, comme ayant un caractère parti- 
entier d'importance cotre celles qui ont pru cette 
année en France et à IV* (ranger* 

M. Pierret a* eu outre, publié un catalogue 1 de 
îa salle historique de la galerie du Louvre* oîi les 
pelils monuments historiques sont décrits d'une 
manière nette et ferme. Le public instruit et les 

1 CVUüJcnj. J ff J*. ju/£r hiâlortq*r de b galerie égyptienne. Paru, 
t^vt, Jr- Mourcufa, in-a î , 309 pn^cA. 
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égyptologues eu profileront egalement, En lin les 
IMunjeï ti'fm htùkqifï égyptienne H assyrienne 1 eon- 
liemienL plusieurs ^îrtiele^ où M. PreiTOt apporte 
dans bs débat* un avis toujours sa vain et mesuré. 
Je signalerai, en particulier* um? note sur Hermès 
Trismégisto,, ou ce jeune savant prouve que beau¬ 
coup des idées des livres hermétiques sont emprunt 
lérs à la théologie égvplïeimé, une discussion d’une 
opinion de Drvéria sur les un-ât et les pasto- 
piioics 2 , etc. 

M. Gréhaut, élève de M Maspero, a donné lr 
lextccl b traduction d’un hymne Amnjon J avec 
drs notes philologiques de grande videur, M h Gré* 
haut essaye de découvrir s il y a une métrique égyp¬ 
tienne et quelles en sont 1rs règles. Les résultat* rj \f\l 
obtient sont curieux, lotit imparfaits qu'ils sont en- 
rare. Le commentaire religieux et lYhiHr du culte 
d'Ammon de la xytiT ù b \x f dynastie for tueront 
lu ma litre d un second volume. De fa vis des taneî ï - 
leurs juges, le début de M. Grébaui est le pins bril¬ 
lant qtiil y ait eu depuis rentrée de M. de Bougé 
en ces éludes. Saluons-] e avec sympathie et espoir, 
M- Eugène Lcfébure 4 travaille avec ces vaillants 
chercheurs nu problème de b religion égyptienne, 
Il a cherché à expliquer les Idées théobgiques cq d- 

* 1 V*‘L d'twcL /tjyjiJ. ^ *, |i, tVt-fifiîn r 3 r p, n 3t n 7. 1 1S;iC5 P 
P ip^iyy. 

1 M n i, p. (11 -A 3 „ 

* Hymne «I Ammùn-fUn, &tfal H êt f c cet* dr* Laul^ éUvfo. m-& h d 
3 oo page* aulogr, FratnT, 1^74, 

1 Un Fl 1 I™ -V^L tJT art h, rjp-jf>L fl n»rr. n ‘ à. 
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tenues an chapitre c\v du Livre tk\s Morts r récem¬ 
ment traduit par M. Goodwin. Le chapitre cxy so 
râpporternit à b guerre des diais égyptiens* cl la 
légende héliojwlitaine quil raconte a lirai t pour 
signification première'le triomphe de la clarté so¬ 
laire et lunaire, qui chasse quotidiennement les 
ténèbres on renaissant du sein de l'étendue router 
raine, avec laquelle elle semblait s être confondue. 

M, de Saule], outre b notice nécrologique sur 
AL de Rongé L a adressé une lettre : Ê Chabas sur 
quelques points de b géographie antique de b Syrie 
.selon les données égyptiennes 1 * Celte vieille nomen¬ 
clature de géographie préhistorique est surprenante; 
un s P y trouve dans un inonde tout à fait inconnu. 
M. de Sauley cWichc a en percer le mystère par 
ralenti fi cation de Roulco avec pri. fils de Séïr lr 
J hu i le t le rapprochement de Kéfat ou Kvfa r mmi 
égyptien de la Phénicie, avec *p ou ng3=*Çiûi F pi£ s et 
fi dentification de Masitmî, nom donné par le décret 
de Gmope à file de Chypre 9 avec M’jïWf, qui, 
d'après Khenue de Rpanec T était un des noms ;m- 
rieua de file. A propos de la défaite des Louteimoti 
et de la prise de Mageddo par Tonthmès III, M. de 
Sautcy discute litinéraire de Tout h niés fil de Gaza 
à Mageddo. et essaye d'établir bs positions géogra¬ 
phiques intermédiaires 11 arrive à peu près ans 
mêmes résultats que MM. de Rongé et Masperu. 

Le même savant, si occupé ailleurs, a trouvé ic 

1 J/W. cl mjryr, la" a, |<. &y4$i. 

1 tbid. n 3. p;'jJriftM» ci n \ h p. t hj-i * 7 . 
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temps d'adresser une lettre à M, Prisse fFÀvcsnes 
sur le dressage des grands monolithes l . L'ardntéc- 
tme égyptienne a été également étudiée par M- io 
comte Du BïUry de Merrill 2 , dans un ouvrage qui 
paraît avoir» comme livre de vulgarisation, «ne 
certaine utilité* 

M. ïlevillout s'occupe avec ardeur de répigraplue 
copte 3 et en tire d'intéressants résultats sur riibîoiré 
trop négligée de l'Egypte chrétienne. Nul n'a mieux 
montré que M. Rcvîllonl le singulier état social au 
sein duquel s’opéra In conversion de l'Egypte nu 
chrisüan ismi 1 . Le rôle des Bîcromyes, des No haï les 
est aussi très-bien aperçu; la lutte des sectes est in¬ 
diquée avec un grand sens historique et une rare 
connaissance de Hiistoire ecclésiastique. M. Itevil- 
lout continue lexamen des questions délicates qui 
se l'apportent au concile de Nicée, avec beaucoup 
de suite 4 . Le concile de Nicéee$i le plus célébré et 
le plus mut connu de la série conciliaire. Les genres 
divers d érudition que possède M + Revillout le de- 
signent pour en être [historien critique, 

Ijê Uudetin de l'Institut égyptiencompte rendu 
des séances de celle compagnie savante, oITre des 
parties pleines d'intérêt» en particulier les diseur 

1 J^tEJ* .jrefcrtÜDÿi^m;, juillet iSj3. 

= Êimfa sur ïürcïûiiçutf* tyypiwntu. Pflrii, Il libelle. lS 7 3,. 
uv&\ 34 g p. et 5 pi. 

1 MéL tîarcL tgvpt* n’ 3, p L i6f» et sm\. — Mfau de V était hJ^j 
IjUmjj-TEIiaJfl Cruî/drji-^C^CJ J, S.LÏ Miii i|^n^r-> 1. VIII . Ji. 3“1 cl 'VDIV. 

* fînrui'iri rftu'Éiiùfil bïit&iijurt, i w atiil a S7A. 

1 Aiinw 187 ^-1^7 A. n" n. ÀlcuniJrif h Moim*, 3<i iu-£\ 
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siens sur le Nahr belâ mâ, sur les silex taillés et fige 
tic pierre en Égypte, sur des inscriptions grecques 
et arabes, sur les monnaies coufiques , qui prennent 
beaucoup d'autorité des noms de MM* Mariette, 
Sauva ire, Gaillardot. Tous ces travaux paraissent 
d'une bonne méthode et font honneur à la romps* 
gnic au sein de laquelle ils se produisent et qui leur 
prête sa publicité, 

L'assyriologic applique toutes ses forces att pro¬ 
blème de l'écriture accadienne ou sumérienne, qui 
néanmoins ne parait pas près d'être résolu avec cer¬ 
titude. M. Opperl et M- Lenormant 1 maintiennent 
leurs explications louraniennes; \1. Sayous se range 
à leur avis 4 * Une partie du travail de M. Lcuor- 
mant qui conservera en tout cas sa valeur est celle 
où il donne un répertoire des caractères de l’écri¬ 
ture cunéiforme avec leurs valeurs nccadiennes, 
résultat du dépouillement des syllabaires sur briques 
et des textes bilingues publiés ou inédits. Dans un 
autre volume sur la magie assyrienne et les origines 
accadiennes \ M. Leuormant cherche A prouver 
l’existence d’une sorte d'Atharva-Veda bilingue ♦assy¬ 
rien cl accadien; il suppose que les vieilles formules 
auront été ronservées en leur langue originale . bien 

1 ■trfirrJ s' *êriic. taccHiÉif-râii.iirj p l. F. p&riîc r 

Parta, MàlBttnoeGiïlt» iigpgt* in-4 B . («iluÿraptmN^, 

1 HÙ p. 133^35. 

* J>j occB&tfJ m A nf. L i rtuig rf ffcf- ChalrfrfM éf ^ or ' _ 

qirrifi flfcrjj^Vnftir.f. Pari j. M .t ijh * n n ri a vc + ï"3 fi-S in-8 . 
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que celle-ci lût devenue inintelligible, ce qui est 
a priori bien admissible. La partie assyrienne de ces 
formules a été traduite par M. Oppert; M. Lenor- 
mant cherche à dé bruni lier îe texte aceadicn- Le 
livre est, en tout cas, bien fait, plein d’ordre, de 
méthode, d'esprit analytique, muni de tables excel¬ 
lentes, On y trouve une histoire complète do la magie 
chaidéenne et égyptienne. M. Lenormant montre 
très-bien l’importance de ces vieilles chimères, de¬ 
venu es pour nous puériles, mais qui ont joué un 
rôle de premier ordre clans l'histoire de l'humanité. 
— La note du même savant sur l’éléphant en Assy¬ 
rie 1 , destinée à prouver que cet animal disparut 
daus l’Asie occidentale du m*au juif siècle avant J. C,, 
m'a paru aussi d’un grand intérêt. 

Lardent et infatigable M. Lenormaul a com¬ 
mencé une autre grande entreprise. Le manque de 
textes facilement accessibles est une des difficultés 
des études assyrkdogiques; les belles publications 
du Musée britannique sont rares et peu maniables. 
M, Lenorinnnt publie une sorte de chrestomathie 
□ulogTaphide 3 composée des textes les plus impor¬ 
tants, inscriptions archaïques appartenant aux temps 
les plus reculés de la R:d>yIonie, monuments bi¬ 
lingues (accadiens-assyriens), documents de gram¬ 
maire et de lexicographie, pièces astronomiques, 

É Cvinptw rrmliui 1873 r p, 178-184, 

3 Choix tfc rexfw çmtiformtt inédits ou ineQnptéUmcnt pnkUét jui* 
quà et jour, 1" f«c, 106 page* aDhiffr. i* iasc. « 

1&9, P.im, 1874* IlBunonnit^. 
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magiques T mythologiques* Les copies ont etc prises 
sur les briques cl les-mêmes, parfois très-muidées. 
C'est là* croyons-nous, un travail utile, et qui cons¬ 
titue pour son auteur un titre véritablement hono-* 
râble, 

M + Méfiant rivalise avec HL Lenormanten activité 
littéraire, La deuxième parïic de son travail in¬ 
titulé Syllabaire assyrien a paru dam la a a partie du 
tome VU des Mémoires des savants étrangers de 
PAcadémie des inscriptions \ Ce vaste répertoire 
sera sûrement utile aux études, Dans ses LtffO ns d*é- 
piÿmphk assyrienne, M. Menant fait l'exposé de lu 
méthode de déchiffrement. en ronmieoçant par le 
système d'écriture des Adiéménides*. l\ donne en¬ 
suite un Jtpen.ru des conditions de récriture assy¬ 
rienne, de son origine, des résultats généralement 
acceptés par lu critique et qui doivent désormais 
servir de points de départ a toutes les recherches, 
puis enfin de la partie encore conjecturale du dé¬ 
chiffrement Son texte a le mérite d'être très-clair, 
et de préparer le lecteur à l'intelligence de travaux 
plus compliqués et plus importante. 

Les Annales des mis tl'Assyrie-' du même auteur 
sont entièrement empruntées aux monuments épk 

1 Utffloirfl préifntéx pur (Ijrsfr.i 'lipiijrfj à FAcudtmir Jh innmpHnnt 
tî LtUtf-ltiarj, L VEl p i - partie* i$7-l, A-lii pape* 111-A*. 

- Lfçtiiiï rfd^ÿwpAre Otfyrinttit* profwute* fi»ï WUP < 3 o 1.1 JSur- 
iwiint pendant Tinnte iSfig* gr. îii-S é . tiuoiS paj?**. Paris, 
Maiihiiiaeuvc, tvowmbrç 1873. 

3 | Nitrlif^j- dtt roii êÀisyric, tmcluitb rl mÏM» fil onlfe sïïït le tritc 

auyrèn „ Ï 87.; H gr. m S u *U ^ 11 pnpr*. 
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graphiques. ][ ne s’agit plus ici de démonstrations 
rie lectures. L'auteur accepte les interprétations 
admises par ks a ss jri (dogues. Los noms clés souve¬ 
rains qu'il enregistre sont pour là plupart lu connus 
dans l'histoire classique, el il faut dire que leur trans¬ 
cription résulte de l'interprétation, encore discutée, 
de certains signes sjliabïques dont la valeur est 
probable sans être encore toujours définitivement 
arrêtée. Ces noms remontent loin, La liste com¬ 
mence avec le xviii*siècle avant notre ère. Mais cest 
îi partir du commencement du n v siècle, avec ic règne 
d’Âsstir-nasir-Habal, qu apparaissent les annales dé¬ 
lai lié es. Les grandes inscriptions des palais d'Assyrie 
en fournissent les éléments pour deux siècles avec une 
abondance surprenante. ftL Menant est bien au 
courant de tout ce qui a été écrit sur ce sujet tant 
en France quen Angleterre. Sun volume résume 
les travaux de vingt années. 

\L Oppcrt 1 et M* Grivel 2 se sont occupés de 
Mmrod. M- Ojijwrl pense, avec raison, selon moi T 
qu'il n’a pas existé et‘individu de ce nom. M. (IriveJ. 
en regardant Nimrod et Ass tir connue d'anciens rois 
divinisés, me paraît trop céder aux vieilles habitudes 
de l’exégèse évhémérique. Plusieurs notes de M.O[> 
pert. ses communications sur le nom de l’éléphant *, 
sur les titres dr Cyrus S îe morceau intitulé m La 

1 Rallfùit lit ftri/^wtmiil.Jiiiivicr-rcvnw 18 ^ 3 . 

1 (kmpütmdauiUrAradémitj 187! P p, 

1 Mcf/ji è lu Soddtd de Je Pitrù , u" <^, j, tA wa\i. 

* Jv-nrrtiii u imiî^üê È jaïfcvîer <87^ , p L .^(3, Hc. 
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plus ancienne date de !'histoire \ n cpïl fixe par une 
combinaison de données historiques et de calculs 
astronomiques, prouvent que le savant professeur 
continue de présider aux études oh ses élèves mon- 
(rent tant de tèie et d'assiduité. 

Trois nouveaux fascicules de b traduction de îa 
relation de Ma-louart-lîn, sur les prupîes étrangers 
à la Chine, ont été publiés par M*cTHervey de Saint- 
Denys 1 . Ils sont relatifs au Japon et à la Corée. Ou 
connaît 1rs notables changements que M. cfHervey 
de Saînt-Denvs introduit dans les idées reçues sur la 
plus vieille histoire du Japon, Dans une note impor¬ 
tante, ïe savant sinologue revient sur les opinions 
qui! a déjà exprimées à cet égard et cherche à îes 
corroborer. 

L'an dernier, je vous annonçais la publication 
posthume de la traduction du San-tsea-king r par 
M. Stanislas Julien. Une autre traduction, égale¬ 
ment posthume, du mémo ouvrage, par Al. P&ti- 
thîer, a paru cette année 3 . Les différences entre les 
deux traductions sont considérables. Qui a raison? 
qui a tort? Une controverse s*est ouverte à ce sujet. 
La liberté de la critique est la condition essentielle 

■ BaILtin de tAlÂéné* orientât+ tt* a S. Octobre 1S71* 

? Eihtutÿmphi* rl« peuples èlranÿrn de Xl n4oi.mii (in, Am» (‘.ftfifcïW 
Gü*q do AL TnrrcUini. îicnÈTi', p- 78-181, pfiLLin-A', GcOp^, 

'■ StimÏAtù-Unq. Le Uire etassique de* Uvit earoeterej Je IVàng- 
PèL-lk^iip un chinois H en fiançai j, a^omp^iié É Tu traduction 
complêlr du çommqnljiire de WAn^-Tcin-cbing. par P, PnuÜiier # 

P*rii+tdidWrtit 1S73, k-8"p aii- pages. 
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de lu science; mais quand on aime à être juste et 
vrai, on s'exprime d'ordinaire avec bien de la ré¬ 
serve. Noua ne croyons pas que les amis de la mé¬ 
moire, si digne d'interet, de \L Paulbîer, soient 
bien inspirés en l'opposant ü 3 L Julien comme tra¬ 
ducteur. Julien notait pas plus infaillible quun 
autre; niais on perdra sa peine si Ton veut prouver 
qu’il ne comprenait pas admirablement Je chi¬ 
nois. Cétail J'esprit philosophique, la critique et, 
jusqu a un certain point, f érudition qui loi man¬ 
quaient. JJ, Faut hier avait de réels mérites comme 
érudit* Le catalogue de sa bibliothèque, fait eu 
partie d’après des notes de lui 1 , sullirait pour le 
prouver. K ou s avons lu avec plaisir Ja notice qu T on 
y o jointe stir la vie et les travaux de cet homme de 
bien. 

Un second fascicule de U traduction que M. Jm 
lien a laissée de Y Histoire du pavillon dQccidtnf t a 
paru par Jes soins de 3 J. dllervey de SainL-Denys*. 

De$ détails originaux, accompagnés de pièces 
authentiques sur I 1 insurrection musulmane en Chine, 
nu us ont été fournis par M. Dabry de Thleisant, 
consul Je France â Canton 3 . Noire Société na pas 

i Caltitùtf ni rftt üwrt» £Qmf*vtéMî /ü iW'Jrotfif-jur *Së Jr\t 

.W. l'aris, Lc-neu*. uïjî-jï pa^ Ük 4 B r 

1 flrcMr cri<iJj!K*0 n&venlbtti a i févriflT cl ïi mai> 

VMirx hWrrfi&nj \lu .Spai- fjr h -tûnÿ tl de *vn «wHoçntlire, \nu 
M-.rîlcn^ de Sitnl LMiy-. Eilnul du fW;<ièjun du M. TurreitmL 
î'i |apîs — Jùùmal ajiüh^m r février- 

m*f* % , p. u,V7 r 

1 JoUnut tfrâilJf irr, janvier 
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été fondée pour s'occuper cïe l'état présent de l'Asie; 
mass fimportance que prend l 1 islamisme eu Chine 
est un fait si curieux, si propre i faire réfléchir, que 
vous avr a z bien fait d'insérer ces curieux documente 
dans votre journal. 

Girard de Kmlle a résumé , dans un mémoire 
substantiel l , de série oses éludes sur les questions 
ethnographiques ei géographiques qui se rapportent 
h l'Asie centrale. M. Lucien Adam continue ses tra¬ 
vaux sur les langues de {‘Oural et do l'Altaï ** 5a 
grammaire de la langue tongause* paraît entreprise 
sur le même plan que sa grammaire mandchoue et 
ollrha le meme genre d'intérêt- 

Parmi ces nombreux essais t attestant les uns ia 
maturité d’une science consommée* les autres un 
humble effort poiu bien faire, je n'en vois aucun 
qui ne mérite des éloges. Les savante , dans les juge¬ 
ments quils portcnl les uns sur les autres, me pït- 
laissent presque toujours irop sévères. Quiconque 
s'occupe avec h on ne lui et application d'une nv 


1 IffJWùrJï JurfJjff «flirté, fart iivtnirf *1 «y ^ufu^'oju. Pans, 
JluikWdld K iSj L ïli-6 fl F 77 p. (Ëilmit à 1 la lierEtf'iTajfcrfLnQpûfoÿie r 

^ Hé f/nifHiiÿJbPf jb ivjrllfà dm \j b l'iJJhj'iJi'ï ouniia n^ud. Pim, 
Hatuiuui'Litp, 77 pa-e* în-8V 

3 ünmmûir* de ta intiÿue lûH^âme M in-S*, ^ ju^çs. Pam, Müi- 
AOfinc-ave, L\<raÎÈ Je la Htaw de IhtijiiUïûjitf , t* H .V frît, Jii L \ ï 

( octobre el janvier t&7l| + Voy. tt> nu- Wiù^rupkr^c J r - 
tt <fAût. n" t ■[ i ô niaï 1S7 V ‘ . p. 3 S { |[m‘r 4 rtrf]Mt?V 
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cherche désintéressée, est digne d’estime. Employer 
eu pareille matière les expressions dédaigneuses ou 
malveillantes, c'est Faire preuve d'une grande pré¬ 
somption. Que celui qui ne s'est jamais trompé 
jette à celui quî se trompe b première pierre. Quand 
Godefroï Hermann cherchait a démontrer à l'Eu¬ 
rope savante qu'ASlred Muller ne savait pas un mot 
de grec p et qu Alfred Muller* de sou côté a s exté¬ 
nuait à prouver qu 1 Hermann était un écolier, per¬ 
sonne ne les crut, et ion lit bien de ne pas ics 
croire* Le public * qui reste froid au milieu de nos 
querelles, est T en uu sens, plus sage que nous. 
Certes, il ne faut jamais sacriCcr b vérité aux con¬ 
sidérations de personnes; mais il est rare que h 
sincérité oblige it être tranchant p et quant aux 
cenvres ehariatanesques et décidément mauvaises. 
Je silence est d'ordinaire, ù leur égard, b critique 
qui vaut le mieux. 
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RAPPORT DE M. BARBIER DE lï EVRARD, 

AO SOM 0Ï 1,A couaimioiv DSS TÛSDS, 

ET COMPTES DE L 1 A VU HE iS^. 

LOS DAKS LA, SÉAVCE DÛ COVSEIL, LE S MAS 1S7Û. 


L'excédant de* recettes sur les dépendes s'élève cette année 
a la somme de A, i4 t fr. 66 cent. ce qui représente à peu près 
rexcédantdu précédent exercice. Mais il est bon de rappeler 
que la plus-value des recettes en 1873 était J m m la ni au rem¬ 
boursement d’un trimestre arriéré qu'eu recouvrement des 
cotisations retardé par les événements de 1871, 

Le budget de lu Société est rentré cette année dans ses 
Ü tuiles naturelles. Aucune charge nouvelle n'est venue grever 
nos ressource?. St les frais de correspondance et de recou¬ 
vrement s'élèvent encore i un chiffre considérable» en re¬ 
vanche les abonnera enta au Journal et la vente des plus 
récentes publications de la Collection douteurs orientaux 
présentent une augmentation que les circonstance? actuelles 
ne laissaient guère espérer. Ce résultat satislaîsaiU ot dû eu 
grande poflic à T importai] ce des travaux publiés par la Société, 
mais il est juste de reconnaître que l'activité de notre libraire 
y ü contribué efficacement. 

Malgré celle améliora lion <bm$ noire Ailoilum financière, 
la Commission de? tonds croit que le* reconnue n dations 
qu’elle a déjà adressée* à MM, les me mbres de la Société 
u'mil rien perdit de leur opportunité. Des charges de plus 
en plus lourdes pèsent sur nous. Le ru venu des Tonds placés 
en obligations subit une diminution sensible par suite des 
impôts nouveaux. D'autre part» le* frai* d'impression. qui 
constituent notre dépende la plus utile» mais aussi l;i plus 
lourde » ne peuvent que s'accidlre dans l'avenir* Ce n'est donc 
que par une rigoureuse régularité dans l'acquittement tic* 
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ceEballons et par une révision scrupuleuse des manuscrit* 
destiné* à L'împnurâm n qu T il sein possible de maintenir L'équi¬ 
libre du bujgot 

Lji Commission constate déjà un certain progrès en ce qui 
concerne la correction des épreuves. ^bis la lenteur avec 
laquelle s'opèrent Jes recouvrements Jui prouve que ses plus 
prenante* ^oiljciLi lions n'ont pas été suHîsaiumenl entendues. 
Elle appelle donc sérlcuAeiii&iH T attention de MM . les mem¬ 
bre* sur ce point, et elle espère quais voudront- bleu, en re¬ 
doublant d'eïitcUlude, faciliter sa tache et celle de l'agent de 
ta Société r 

Le rapjusrUiUf de la Commis siou des lomi*. 

ÜA ELU mil tiVr MtlS.UUJ. 


DÉP£H 5 «S« 


L[ouunirfô du libraire pour le recouvreaieul 

des cotisations, * + + . . 6yfî Ë ba K ' 

Frais d'envoi du Journal mialiffOr. fl 3(5 i o 
Ports de lcllres i circulaires, Jilhn- 

graphic* pour le journal . . # . . 3qo 5o 
Frai* de bureau, négociation de (mîtes. . + *. 

Ikliüres., „ . P ... **•*.* (fit) 75 l 

Service de h bibliothèque, qlreu- 

nes amt gens de service, . . , . . 220 ( 

Honoraire* du sous-biblioEEiccjiIrc. 6üo oo T 
Frais dlrapression du Journal en 1872... ,, 
Z kl tu r.i ire* du tome VUE fies Prarriei â vr ., . 
Al local ion a l'ancien compositeur du JovmiL 
Droit* de garde des litre? en dépôt à la Société 
génétife* timbres, etc, T B , . . É . *. _ 


i, 5 oï r to T 
3 o 7 ,jb 

9 % 9' 1 
9.709 Su 

ItWD OU 

auo m* 

19 ÎO 


Total des dépense* de 1873.._*__ _ r3 + ipg flo 

Espèces eu compte courant bu 3 i déc. 1873, 17,77! o3 

Ensemble .*-- 3 i,7«*‘43’ 
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RECETTE 


Cotisations Je l'année courante. plus une 


friction.. 3,64 5 f oo* 

Cotisations arriérée*» - * » + + + . . 2 T 3lû «o 
Trois coti^&lious à vie, . ...... goo ■ jo 


AbanncmmiEs au JournaL ............... 

Livres vendus par le libraire, *........... 

Souscription tilt Ministère dû rinsEmertion pu¬ 
blique (3 trimestres J.. * „ _.... „...... . 

Intérêts des fonds placés : 

t" Rente sur l'Étal 3 o/o* ^.. t T Soo f oo" 
a rj Gg obligations de l'Est, . . t,6og 76 
3 P 20 obligations <TOrléans » 279 Àu 

4 * ta dbligat Lyon-fusion,, 55 g 20 

Inlcrêls des sommes en compte courant a la 
Société ÿênér&te , + + . + ..... + + + + + r + r .. . 

Crédit aJEsjué par È'Imprimerie nationale pour 
l'impression du Journal.- ......... 


£.76 5 1 oo É 

1,790 00 
S/iS 65 

c 5 oo 00 


3 . 74 » 36 


h 19 ou 
3 ,ooo ou 


Toi.tr général des recettes de 1873** r 18.07*' 06 e 
En Laisse au î rr janvier 1873* ..***.. i 3 + 63 i 87 


Total égni aux dépenses et à rencaisse 

au 3 i décembre 1878 ,.++**»++«« Si + 7oa r 43 r 
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RAPPORT 

ne i- a. co y mission DÏS censuras s pu «3 comptes 

13 t L’DEULCICE 1873 , 

Ltî DAÉCS LA SÉAXCE PUBLIQUE DÜ 3 ü JDI* 187^ + 


MciütCl-lf?. 

Ikms la précédente séance (S mai 1874), Al- Bailjïür 
de Mejoaxil, mu nom de- Ll Commission des fonds _ vous 0 
présenté le complu- des recettes cl des dépenses dé la Société 
omu tique pend.u il fan née 1878. 

Après tine vérifïc&Ümi que la bonne tenue des registres 
par iVJ. Leroux a rendue facile, nous venons vous exposer à 
noire tour le résumé de cts méfi&ts comptes et I état financier 
de la Société. 

Celle situation. bâtons-nous de le dire, est satisfaisant 
Après sètre relevée l'un dernier des tari blés Secousses dont 
elle avait sulii le coutre-coup, nuire Société a repris sa mardic 
régulière. 

LVn semble des recettes a été eo 187 3 de 18,07 1 fr.06 cent. 
Si nous nous retirions à quelques années eu arrière, nous 
trouvons quen 1SG8 elles furent do tq, 6 S 3 francs. L'un [lassé 
elles n'H aient élevées à h somme de 2^073 Je. ai cenL Mais 
dan* ce chiffre entrait un reliquat de 1 ,ao 3 Traites du compte 
de r ancien libraire et des enlisai ions arriérées pour y.877 IV, 
5 ü renL 

Les cotisations aUérculcs à Tannée 187a n avaient été que 
de a.bSs fr. ao cent. 

Eu ifijî* au contraire, les culisatiuiis du F ruinéecourante 
s'élèvent à 3,645 francs p plus trois cotisa lions à vie goo francs. 
Les cotisations arriérées oui rendu 2.200 francs. 

Espérons que, répondant aux appela réilérês de vos com- 
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missions, Ica membres de ta Socïeié Apporteront à revenir 
dans 1 acquit! emenl de leurs cotisations une régularité qui 
épargné des frais et dés démeurtses. 

Les autres chapitres* comparé* aux Article cnrres pondants 
de 187a, présentént presque tous une amélioration plus ou 
moins importante. Ai nsi, eu 1871 Les abonnements au Journal 
étaient de 1 Mo franc*, Cette «nuée. ils sont de i *790 frêne*. 

La vente des livres par le libraire a été portée de 34 &lh 
5 J cenl. en 1872, à &AS fr- 63 cent. Augmentation! qui 
implique par nue publication poursuivie *vee autant de soin 
que d'activité. 

La souscription du Ministre de l'Instruction publique a 
clé pour trois trimestres de i,&ûo francs, un trimestre res¬ 
tant à recouvrer. 

Le crédit alloué par T Imprimerie nationale est comme par 
lé passé* pour le Journal, de 3 ,ooo fmors- 

Llntêrét des Fonds placés a produit 3 .7 AH f[\ 36 cent, celui 
du compte courant â la Société générale Aig fr. o 5 cent, 

L ensemble de ces recettes esl, comme nous 

l avons déjà dit* de+ +*».»»*«-* --- + .. 18,07 i f oG* 

Ln t ajoutant le report de 1672* de».,. . i 3 n G 3 i 37 

on trouve pour total*.. . . . 3 1,70a 1 43 * 

Les dépenses se sont élevées eu 187$ à 13,929 fr. âo cent, 
don! le détail a élu présenté dans le rapport do b Gomniîsaion 
des fonds. Il nous suHlra de dire que nous les avons trouvées 
justifiées; qu elles sont moinn élevées que celles de l'année 
dernière et inférieures aus recettes de l'année, de A.lA* fr- 
66 vent, ce qui p>rle les sommes disponibles au 3 1 décembre 
1873 à 17.778 fr. o 3 cent.Cette somme permet :î votre Com¬ 
mission des fonds d'augmenter, par un placement dont elle 
jugera l'opportunité,, îc fonds de réserve de la Société en 
proportion des sousçriplious à vie, tout en conservant un 
compte courant suliUant pour faire face aux dépenses de 
tannée. 
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En pré&eiiCc üu cdle siLunLion, ïûuî wms ûs&ocierei * M^s- 
sieurs. au* rraiémement* quejai rinwiocur de votre proposer 
i][M|rfiscr a nt membre de Li Loin mission des fond*, qui 
coDlribucnt ptr une bonne ndujinîsl ration _ l-ü meme temps 
i\m jwr leurs lnivau\ sckiilifiques b h ta prospérité de noire 
Société, 


VV. Bniwrr m Presle. rapporteur- 


U STE DES MEMBRES. 


■y 

SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


I. 


LESTE DES MEMBRES SOUSCRIPTEURS, 

P Alt ORDRE ALËUAfiETiqÇE. 

jYqM p Lçs DW mâi^u^s d'un " «rot «U il« Mecnforcs i vit. 

1/Académie des IisscmPTiows et Belles-Lettres. 

MM, àrr:\d]e Antoine d 1 ), membre de Hnstitui, 
rue du linc T iso t h Paris. 

Aeeeloos (L'abbé), professeur ati gr;md sémi¬ 
naire , à Malines» 

A ma ru (Michel), sénateur, professeur d’arabe* 
via délie Quattro Fcmtane, 53 ( X Rome, 

A*COSàti Viscokti (Le marquis)., rue DurinL 
1 3 r h Milan. 

Au R a r et, cornai de France à Bous le ho uk 
(Bulgarie}, 

m 

IhSLlOTHÈQOE Àïl L R OlSl ES fl £, X llitan. 

# 

Bibliothèque de l UaiVEBStTé, à Erlangen. 

Bahii [H. A,), professeur de persan à l‘Ac;id^- 
mie orientale de Vienne (Autriche). 
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MM, Bahhter de Mftkahd, professeur à l'Ecole spé¬ 
ciale des langues orienta les vivantes T boule¬ 
vard Afugenia. iB, à Paris. 

lî argus (L'abbé), professeur d'hébreu h la fa¬ 
culté de théologie de Paris, nie Malebran- 
che, 3, à Paris, 

Barre oê Lascy, secrétaire archiviste de fam¬ 
bassade de France, à Constantinople. 

Barth (Auguste), boulevard Helvétique, 5 , à 
Genève. 

Barthélémy Saiht-HilaïAE p membre de l’Ins¬ 
titut, me d'Astorg, -A g bis r a Paris. 

BràMES (John], oT lhe Rengal civil service, a 

Mot! ha ri [ Bengale]* 

Hrck ( î j abbé Franz Seignac), curé de La- 
barde (parMargaui), Gironde- 

Bedenàoëk (Walthcr) t secrétaire delà Biblio¬ 
thèque publique de Dresde* 

Relui, consul général près l'ambassade de 
France à Constantinople* 

Bellecomus: (André de), homme de lettres, 
avenue de Paris, è, Choisyde-Boi (Seine)* 

Bellin (Gaspard)* 

Behe^he, professeur de langues orientales k 
l Université de Saint-Pétersbourg. 

Berg aigue* répétiteur ù f École pratique des 
Hautes Études, quai d'Anjou,-! j, è Paris, 


LISTE UES MEMBRES. si 

MM. Béelgek (PhilippeJ, A Paris, 

Rfl&thaxo (L'abbé), cita nome de In cathédrale, 
nie d'Anjou* 66, à Versailles. 

Boissojsset de la Touche [Le général), mem¬ 
bre du comité d'artillerie, rue de Rennes, 
78, à Paris, 

Bourin (Adolphe), rue Larribe, 3, h Paris. 

Bûmcümpaük! (Le prince Balthasar), A Rome; 
chûz M t EugèneJaûin, rue Sâint-Hippolyle, 
3 , a Fassy\ 

Boni Brrr, directeur des Ait fui les de pfcîbiG- 
phie chrétienne, rue de Rabylone, 3g, à 
Paris. 

" Budciieh (Richard], rue de Grenelle-Saint- 
Germain, 17a, à Paris. 

Bué ai. [Michel], professeur au Collège de 
France, boulevard Saint-Michel, 63 „ h 
Paris- 

Bfliau (René), docteur en médecine, me Jou- 
bert, 3y, à Paris. 

Biiosselârd (Charles), directeur des Colonies, 
rue des Feuillantine*, Sa, à Paris, 

Br es et de Presle, membre de N nsi i tut, pro¬ 
fesseur A l'École spéciale des langues orien¬ 
tâtes virantes, me de* Saints-Pères, 6i, & 
Paris. 

Ululer (George), professeur dlundoustanî, 
FJphinston College, à Bombay. 

n* 


ü 
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MM, Bullad, interprète de Immée d'Afrique, ail 
Fort-Napoléon [Algérie]. 

‘ Bl-reac (Léon), suc Grasset, i5, à Na nies* 

Rurgess (James), archéologîste de h Prési¬ 
dence de Bombay, à Bombay, 

Bu r cr.it a t-F< professeur de littérature orientale p 
à Liège. 

■ Bdrhell (Arthur Cake), ul tbe Madras çivit 
service, à Mangalore (présidence de Ma¬ 
dras)* 

Rurkoce ( Émile) , directeur de Fticoic fran¬ 
çaise, à Athènes, 

"Btot (Major Th. Seymour], F. IL S- Pîpp- 
brook 11 mise, Dorki ng , Surrcy ( Angle- 
terre]. 

Caix de Saint-Aï mqcb (Le vicomte A. ue), 
membre du Conseil général de FÛise. me 
Rovigo, i, à Paris. 

Camà (Khursedji Rustoindji). a Bombay (Inde), 

Caratuéodor v (Alexandra] p à Constantinople. 

Casteixo Rranco(J.F cmio de), à Paris, 

Cèanesciïï (Henri)* boulevard Samt-Mielid 1 1 o, 

à Paris. 

CiïALLAiiEL (Pierre )t rue des Roulangm^Saint- 
Victor, 3o T à ParÛL 

Lharënçeï (De), rue Saint-Dominique, n t 
à Paris. 


LISTE DES M EMBUES. $5 

MM CflÊiwpiY (Le professeur Thomas], Oxford 
fermée, 8, Paddington, à Londres. 

Cbereosneae t correspondant do l'Institut, rue 
Blanchard, 5, a Alger. 

Lhtlders (R. C*] t bibliothécaire de Y India 
office, Norfolk Crescent. Clanricard Gardens „ 
38 , Rapwater, à Londres. 

CiïDDZKn (Alexandre), chargé du cours do lit¬ 
térature $tave au Collège de France, rue 
de Vaugîr&rd, y3, à Paris. 

Clerc ( Allredj , interprète principal delà divb 
sion cTOran, ii Oran (Algérie)- 

Con?i (Albert) fc docteur en philosophie, rue 
Ri cher, A 2 g à Paris* 

Coqkeara Swamï, Mudeliar, à Colombo. 

Cusa, professeur d arabe à l Univorsitê de Pa- 
J croie. 

CüSt (Robert}, Saint-Georges Square, Gi* u 
Londres. 

Dabry de TuiÈfisAST, consul de Fiance (Chinel. 

1 Dasîugcr, général de brigade, commandant 
la subdivision de Batna, province de Cous- 
I a mi ne (Algérie]. 

ÛAK, capitaine dafiülerie h lelat-major géné¬ 
ral du gouverneur de f Algérie, à Alger* 

Débat (Léon), boulevard Magenta, iiS, à 
Paris. 


G, 


M 
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MM, DrfrÉuerv (Charles), membre de l'Institut . 
professeur au College de France, rue du 
Bac, il p a Paris. 

' De la marre (T h.], rue ftotrc-Dame-dcsCbamps, 
7 3 T h Paris. 

Delaporte, ancien consul général„ rue Auber* 
5, à Paris* 

Delabc (L abbé] » me des Martyrs, Sfl * a Paris. 

Delon DRE, rue Biézin, à Paris. 

* Derehrourg [Hartwig], me cïÀmboisc, 3, è 
Paris. 

Derenbdorg ( Joseph), membre de l'Institut, 
me de Dunkerque, %j H k Paris. 

Dés Michels (Abel), chargé de cours a FKeole 
spéciale des -langues orienta J es vivantes. 

Desportes [ Le I y ) > me rFAIger, 11, à Paris. 

De vie, élève de l’École spéciale des langues 
orientales vivantes, rue DaumesniL iû, à 
Vincennes, 

Dillhânk, professeur à TLImversité de Berlin, 
Dallesdhe-Stmsse t ai, à Berlin. 

Drodih, avocat, me Belîefond, i, à Paris. 

Dcgat (Gustave), chargé de cours à l'École 
spéciale des langues Orientales vivantes, rue 
d"lïlm T i y, à Paris. 

Ddlaitiuer (Édouard), membre de l'Institut, 
professeur à F École spéciale dçs langues 
orientales vivantes, rue NicüIck %y, il Passv, 


LISTE DES ME Mis h ES. 


S5 

MM. Du Moll a hd {L’abbé Paul), me de Babyione, 
s S, à Parts. 

‘Eastwici, secrétaire du Ministère de llüde, 
à Londres. 

«i 

Ëiciïthal (Guslave wt)\ rue Neuve-des-Mathu- 
rm$, ioo . à Paris, 

Emib (Jean-Baptiste), secrétaire du Gymnase 
de Wbdimir (Russie)* 

Fauban, attaché au département des manus¬ 
crits à b Bibliothèque nationale, me de 

Bennes T 58. à Paris* 

Fajmkekbe (Le général), boulevard Saint-Mi¬ 
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SUR FORM0SE 

lt sun t,t:* îles appelées r* ri!i\ois 
LIEOU'ü IEOU, 

PA il LE M iB D HEFt VEY DE SAINT-DENYS- 


Lorsqu’on rencontre dans ^histoire. ou dans quel¬ 
que autre branche des connaissances humaines, un 
fait qui paraît en contradiction formelle avec tout 
ce qui $ observe communément, on ne saurait al ler 
jusqu à le rejeter a priori comme erroné* mais on 
éprouve un sentiment de défiance qui porte A lui 
donner une attention particulière, afin de ne pas 
l'accepter sans eJtamcn. 

C'est cet ordre ffidées qui ma conduit à décou¬ 
vrir une méprise géographique asseï curieuse, à 
l'examen de laquelle cet article est consacré. 

Fonnose a quatre cents kilomètres de long sur 
rent quarante de large, Cette Ue renfermait une 
population nombreuse dès le xvi H siècle t époque à 
laquelle les Portugais lui donnèrent le nom solïs 
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lequel nous la connaissons. El te notait située qu'à 
quinze myriamèlres à vnj d’oiseau de la province 
chinoise du Fo-kkn et, par un tEinps clair, les pê¬ 
cheurs chinois du petit archipel Peo^-hou peu¬ 
vent apercevoir la fumée des feux ut lûmes sur ses 
rives. D'autre pari, le dépouillement des notices 
f!e M touaii-lm, auquel je lia vaille depuis plusieurs 
années* nous montre les vaisseaux chinois sillon¬ 
nant les mers de la Chine et du Japon, des les 
premiers siècles de notre ère. Des marchands se 
rendaient directement au Japon, en partant des 
cùles méridionales de l'Empire du Milieu, et telle 
était déjà l'importance de b marine chinoise l'an l 09 
avant J. C., qu'une flotte de l'empereur Hino-ôu-li 
pouvait transporter une armée de cinquante mille 
hommes en Corée, à travers le golfe de Pc- 
ïchedî. 

Un pareil ensemble de laits permettait-il de croire 
avec plusieurs auteurs quei fusqu'à Va ü i/jlïo, l exis¬ 
tence même de Formose eût été inconnue des 
Chinois? Klnproth navait pas hésité à repousser 
cette assertion comme inadmissible, dans un mé¬ 
moire sur Formose que nous aurons A citer; 
mais il me parut non moins inadmissible de sup¬ 
poser avec ce savant que Vla-louandiu, qui énu¬ 
mère et décrit tous les pays connus des Chinois 
à six mois huit mois n meme un an de navigation 
de leurs côtes, qui parle vie Luron. de Bornéo T des 
Moluques et peut-être aussi de la Californie, sous 
le nom mystérieux de Fou-sang T nWit pas consacré 
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la moindre notice à celle grande île de Formule, 
séparée du Fo-kïen par un simple bras de mer. 

u Les historiens chinois, dit klaprotli, ne faisaient 
point mention de Formose* parce que ses habitants 
^'envoyaient pas d'ambassades ni de tribut, n 

Ced est une double erreur, ainsi que nous le 
verrons tout à l'heure, et Ma-Louan-lut mentionne 
un grand nombre de petits peuples qui jamais 
n'avaient envoyé nî ambassadeurs ni tribut. 

À mes yeux* h question se bornait donc à dé¬ 
couvrir sous quel nom Matouandin avait pu dési¬ 
gner Formose [ Taï-ouati, le nom actuel de cette île, 
étant de beaucoup postérieur au temps oii Ma-touan- 
Il n a vécu)* 

Suivant Kiuproth et ses Tableaux historiques de 
l'Asitf les habitants de Formose se seraient appelés 
Man+tit depuis le m* siècle avant J. C, jusqu'au 
V* siècle de notre ère; mais cette dénomination ne 
peut former le titre d'aucune notice particulière. 
car îe nom de Man4i n est qium terme générique 
par lequel sont désignés t dans tes auteurs chinois, 
tous les étrangers du midi. V partir du y* siècle ei 
jusqu'au xm* siècle, les Tableaux historiques laissent 
en blanc l'appellation de Formose, comme si les 
Chinois avaient dès lors perdu jusqu'à la notion 
vague qu'ils en auraient possédée jusque-là* 

Cependant, en vertu des considérations exposées 
au commencement de cet article, il fallait chercher 
avec persévérance quelque mention de Formose 
dans Ma-touan-Üu h avant rie se décider à rcconnaîtn- 
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un fait aussi extraordinaire qu'eût été cchii de n’en 
trouver aucune. Or, voici ce que je lus enfin sous le 
titre de Lieou-Uieoa i 

<t Le royaume de Lieou-kicou est formé par une 
île ou des îles (le texte chinois n 1 indique point s'il 
faut traduire au singulier ou au pluriel) qu’on ren¬ 
contre dans la grande mer à l’orient de la ville de 
Tsîouen-tclieou[province chinoise du Fo-kîen). Plus 
près des côtes du Fo-kieo, il existe aussi des îles 
appelées Peng-hou, d’oii l'on aperçoit la fumée des 
habitations de ce royaume. Eu naviguant cinq jours, 
on y arrive. » 

Je passe de nombreux et intéressants détails, afin 
de ne pas interrompre la série des renseignements 
à examiner tout d’abord : 

» Sous la dynastie des Soui, la première des an¬ 
nées chinoises ti-nic (Go5 de notre ère), un marin 
nommé lïo-man et quelques autres Chinois de la 
même profession disaient ; Quand le ciel est pur et 
tu mer calme, en regardant au loin vers l'orient, il 
, semble qu'on aperçoive des vapeurs et des ruinées 
d'habitations. A cette époque, l'empereur Yang-li 
avait ordonné au mandarin militaireTclm-kouau île 
prendre la mer et d'aller à la recherche des pays 
inconnus. Tchu-kouun, ayant recueilli le propos do 
llo-man, emmena ce marin avec hu. et ils arrivèrent 
ensemble an royaume de fdeou-kicou. On ne put 
rien comprendre au langage des habitants; on se 
saisit d'un indigène. qui fut embarqué, et l'on revint 
en Chine. 
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dans ces parages expliquent parfaitement les diffi¬ 
cultés que l'expédition rencontra. 

Les rivages de Formes?, escarpés et bordés de 
récits, sont presque inaccessibles à qui ne les con- 
naît point- De plus, il y règne, du siid au nord, des 
courants si violents et si dangereux, que b marine à 
vapeur ne >e risque même pas aujourd'hui à les 
affronter sans un excellent pilote. Il est doue très, 
vraisemblable que l'expédition s'est vue entraînée 
du sud au nord, en cherchant un lieu de débar¬ 
quement favorable, et que les deux jours de navi¬ 
gation, de b station de Kao-hon à celle de ^ouen- 
pel, ont été employés eu évolutions et tentatives 
infructueuses d'aborder. 

Le cinquième jour, enfin, les Chinois quittent le 
mouillage de Yuuen-pei (C) et, te jour même, ils 
abordent au royaume de Licou Licoir. 

Ce dernier renseignement achève de démontrer 
jusqu'à l'évidence que par Ueou-kieou il but en¬ 
tendre ici Kormose. Nous savions déjà que, des îles 
Peng-bou, il eût été absolument impossible d'aper¬ 
cevoir la fumée des habitations des îles Licou-kieou 
proprement dites, selon la dénomination actuelle, 
distantes de plus de deux cents lieues et séparées 
d'ailleurs précisément par Formose, qui dresse entre 
ces deux archipels son rideau de pics montagneux. 
Aucun vaisseau nVtanl capable de lournir en un 
jour une pareille traversée (qui en exige au moins 
quatre avec un bon vent, selon Klaprolh lui-même], 
on peut dire que la lumière c$t complète, et que 
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Foimose r>i la seule Ltnrc üïi les Chinois aïeiil. pu 
débarquer. 

Lîiïou-kinoii est donc Je nom sous lequel origi¬ 
nairement les Chinois ont connu Formasse, et cVst 
à Fonnosc que s'appliquera tout ce que Miv-tou a fi¬ 
lin et ses prédécesseurs auront rapporté sur le 
royaume de Lieon-kleaii, 

C'est icî que doit être signalée h double erreur 
de KlaproLb dans son mémoire Sur Fonnose et dans 
sa notice sur If”- des Lieou-kieoti, r l rompé par le 
nom de Lieou-kieou. îi a supposé que l'expédition 
chinoise de 6oG avait visité ces s les, et leur ayant 
attribué ce qui, en réalité, était I histoire ancienne 
de Furmosfti il s est trouvé dépourvu de documents 
pou r écrire cette dernière histoire à son tour. Il a 
cru voir une lacune chez, les hïstorir ns chinois, alor^ 
qu'ÎJ créait cette lacune lui-même* et tout en repre¬ 
nant les missionnaires de Pe-king sur ro qu'ils ju¬ 
geaient la découverte de Formose trop récente, il 
est tombé justement dans b méprise qui avait dû 
motiver leurs assertions. 

Ce fait principal étant établi, les preuves com¬ 
plémentaires abondent et chaque détail apporte la 
.sienne* ainsi que nous allons b montrer. 

Le texte chinois dit que le pays de Lieou-kkou 
renferme beaucoup de montagnes et d'antres, quil 
est gouverné par un grand nombre de petits roi> P 
qu'on y voit des loups* des tigres et des ours, et 
que 1rs moeurs des indigènes occupant les régions 
du nord different sensiblement de relies des habi- 
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ijinis du centre et du midi. De tels renseignements 
conviennent parfaitement à une grande ile comme 
Formose, mais ne sauraient s’appliquer aux îles 
Lieou'kîeou proprement dites, dont la principale 
mesure à peine dix-huit Ueucs de long sur huit de 
large, ne contient aucune bête féroce, et ne renferme 
que des collines peu élevée», à la seule exception 
d'une montagne située au nord, suivant la descrip¬ 
tion récente que nous en a donnée Je père Furet. 

Les habitants du pays oh Ton aborda pariaient 
un langage que mil ne pouvait entendre, ajoute la 
relation recueillie par Mn-touan-lio. Ceci convient 
encore à Formose, dont la population, de race 
océanienne, n'avait jamais communiqué avec les 
Chinois, mais ne s’expliquerait point des îles Lieou- 
kieou, dont la langue nest qu’un dinlecle japonais, 
et que les annales du Japon nous montrent en 
relations serrées avec cet empire dès l’antiquité, 
puisque, selon ces annales, la mère du fameux 
Zin-mou, le premier des miaula, en était origi¬ 
naire. 

Enfin, les habitants de File visitée par les Chinois 
sont accusés d’être anthropophages, dans la relation 
de Ma-touan-lin, point capital qui n’a jamais été 
imputé aux Lou-tchonans nî aux populations ja¬ 
ponaises. Or, ce trait caractéristique est justement 
signalé par K taproth, dans son mémoire sur For¬ 
mose. «Les Chinois, dit-il, accusent à tort ou .à 
raison les Formosans d’être anthropophages; ils 
prétendent que les villages se rassemblent pour 
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manger dans un festin les hommes tués k la guerre 
et meme Jes valétudinaires, les vieillards et les or¬ 
phelins* n 

Ma-touan-ltn, de son coté, dit. à l'article Lfem- 
liieûUr : a Après un combat, les morts sonL ramassés 
el fort sc i éunit pour les manger. Dans la partie mé¬ 
ridionale du royaume, lorsqu'une personne meurt, 
tons les habitants de son village et des alentours se 
réunissent pour la manger, a 

Au contraire, en parlant des habitants des véri¬ 
tables îles Lieüu-kieou, Khpfoth a écrit : uDe 
mémo qu à la Chine, on a un respect extrême pour 
les morts. Les cadavres sont brûles et fou garde les 
cendres, a 

Cette contradition évidente cl quelques autres 
du même genre nYmt pas laissé de frapper ce 
savant, sans cependant lui révéler toute la vérité. 
Il s’est contenté de retrancher de la notice de Ma- 
tounii4iû h donnée sous le litre de Lkûu-kfeoit, les 
passages vraiment incompatibles avec l ethnographie 
des îles de cc nom* 

Plusieurs fragments de cette notice de Ma-touau- 
Jio et d'une description de Taï-ouanou Formose, 
publiée par le P. du ilatde en 17 35, ne sont pas 
moins intéressants a confronter. 

4 L Quoique les insulaires de Formose soient soumis 
aux Chinois, *T dit le P- du Halde, ** ils conservent 
encore quelques restes de leur ancien gouverne¬ 
ment. Chaque bourgade se choisit quatre ou cinq 
des plus anciens, qui sont le plus en réputation de 
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probité* Ils dévie n rient par ce choix J es chefs de b 

bourgade, n 

Ma-totian-ltn a écrit : u 1! y a quatre ou cinq chefs 
principaux qui gouvernent chaque centre ou bour¬ 
gade. Le* bourgades choisissent elles-mêmes leurs 
chefs, h 

« La vitesse de ces insulaires est surprenante, » dit 
Le P- du Halde; won les voit surpasser A k course 
des chevaux qui courent h bride abattue, * 

Ma-touan-lm a écrit: « Les hommes de ce royaume 
savent courir avec une vitesse tout â fait extraordi¬ 
naire* » 

* Les hommes, » dit le P. du Halde, a portent un 
bonnet en forme de cylindre. Ils ajoutent, au-dessus 
du bonnet, une aigrette de plumes de coq ou de 
faisan, » 

h la-tou an-lin a écrit : « Les hommes portent des 
bonnets d’une forme élevée, quiis ornent d'une 
Lonflc de plumes à leur extrémité, a 

nlls gravent sur leur peau plusieurs figures gro¬ 
tesques de fleurs et d'animaux. » dit le 1\ du [laide. 

Ma-touandin a écrit : uÀvec une aiguille et une 
encre particulière, ils savent graver sur leur peau 
des figures d’insectes et de reptiles, a 

a De même que beaucoup d'habitants des îles 
indiennes, les Formosans coupent la tête à leurs 
ennemis morts et la conservent comme un tro¬ 
phée. « dit le R du Halde* et répète, après lui, Kla- 
proth. 

Ma-tonan-lin a écrit : « Autour de l'bahhalinji de 
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leur roi, i U'amoncellent des crânes, pensant Élever 
ainsi un monument très-glorieux. h 

a Lorsqu'un jeune homme veut se marier et qu'il a 
trouvé une fille qui lui agrée, * dit le P, du Halde, 
«il va plusieurs jours de suite a sa porte, avec un 
instrument- de musique. Si la fille en est contente, 
elle sort et va joindre celui qui la recherche. Ils 
font leurs conventions eux-mêmes, et ensuite en 
donnent avis â leurs pères et à leurs mères.» 

Ma-louan-lîn a écrit : « Quand un jeune garçon et 
imejeuneTdle ont de! inclina lion fun pour Tautre, ib 
conviennent eux-mêmes de se marier cl iannoucent 
ensuite a leurs parents*» 

Ce dernier trait est remarquable par son contraste 
avec les mœurs Japonaises, qui sont celles des lies 
Liemt-kieou et qui ressemblent à celles de la Chine, 
où Jus jeunes gens sont mariés par leurs parents, 
souvent s-imsclre vus. 

Peut4lrc aora-t-on la pensée que le P. du Halde 
a puisé tout simplement dans ALmou an-lin les de- 
taits que je viens de citer. Telle n T ost point mon 
opinion. Le P* du Halde ïi réuni, je crois, des in¬ 
formations prises de sou temps; mais cette suppo¬ 
sition, fût-elle admise, ne pourrait que fortifier le 
témoignage du savant jésuite au lieu de famorndi ir, 
puisqinE en résulterait que le P* du Halde nui ai t 
appliqué, comme Je ïe Ibis, à Fûrmose des docu¬ 
ments consignés en chinois sous le titre courant de 
Lieou-kteou* 

U serait facile de multiplier îes citations; mais il 
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me semblé avoir démontré surabondamment que 
Taï-ouau ou Formose est bien ce pays inconnu des 
Chinois jusqu'au commencement du vu 1 siècle, visité 
par eus en 6 o 5 et 6ü6. et demeuré sans relations 
nouvelles avec les compatriotes de Ma-touau-lin 
jusqu'au temps où cet écrivain a vécu 1 . 

11 reste à expliquer maintenant quelques obscu¬ 
rités et contra dictions apparentes, qui se produisent 
si Ton veut rapporter à nu même pays, comme la 
fait Klaprûtli, tout ce qui est successivement relaté 
dans les écrivains chinois postérieurs à Ma-touaa- 
lîn t touchant les îles p les petits princes et les ambas¬ 
sades de Lieou-tdeou. Au xvu T siècle notamment, 
on vit à la Chine des envoyés de Lieou-Lieoti qui ne 
venaient point de Formose* Mais peu à peu ia vérité 
se dégage \ on reconnaît quune ïdentité de nom 
expose h tomber dans la confusion, si Ton n h y prend 
garde; en un mot, que toutes les Iles formées par 
celte chaîne de montagnes sous-marine qui s'étend 
du Fo-kîe» au Japon (Fon&ose* les Madjikosîma et 

1 On pourrit objecter «icsra q=ne Ih-tEMundin park d^ c ioq 
jours pour se rendre du port de ï^ngan i_ Tetuc^lcli cou-fou ; au 
royaume de Lieon-kicoa, m pn^int par les 11» Peng-hem, HûdLa 
q UÉf «M* I inversée se krail oujOTitinLui en un temps hcauoiitp 
pltt^ court; mais une flotte qui cherche sa roule n'est point daos 
k cas if Un viLMesti qui suit un parcours Lraee.DulIcun, comme 
au temps de Vlsrlmiatvlta, et ainsi qu'Ü le dit luimemc. il aViUloit 
aucune commLEnleilion avec le royjunrtç de Liemi-hteoiî, oè J'tm 
n'ëlait pas retourné depuis L'expédition de Soft. r^mlusboa de cinq 
jours de ro nus, que don no l'écrit il k chinois, reposait UftiqiuimeoE 
sur l'observation du temps que IVapèdhion do fcofi était cmplo^ 
pour v arriver. 
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le* Licou-kieou) ont désignées uniformément par 
Jes Chinois sous ce dernier nom de Lieou-kieou. 
jusqu’au m* siècle, c*e$t-à-dire jusqu’à l'époque où, 
Formose ayant attiré de nouveau leur attention, ils 
l'appelèrent enfin d’un nom particulier, qui fut 
d'abord Ki-Iong, d’après relui d’un port des Hollan¬ 
dais, puis Taî-ouan (les liâmes cimes], sa dénomi¬ 
nation actuelle, du nom de sa capitale et de la mon¬ 
tagne au pied de laquelle elle est bâtie. 

Les preuves a l’appui de ce dernier fait viennent 
a leur tour : 

Ma-tounn-lin nous donnera d’abord l'explication 
du nom de Licouducoii, attribué au pays que 
^expédition de l h an 606 avait visite. II rapporte 
qu une ambassade japonaise sc trouvait précis Ornent 
i îa cour de Chine quand ce* événement s accomplît. 
On V*nterrûgea sur les Iles situées entre le Japon et 
la Chine. et cHe parla des îles Rioii-ldùa r en chi¬ 
nois Lieou-kicou, avec lesquelles le Japon était en 
relation depuis l'antiquité, ainsi que nous lavons 
dit. Les Chinois regardèrent sans doute iïfo qu'ils 
venaient de découvrir comme un prolongement 
de IVrhïpe! signalé par tes Japonais, et de là ce 
nom collectif, source des erreurs que nous rele¬ 
vons. 

V oyons maintenant la grande géographie chinoise 
Taï-temg-y-tùhg-tchij publiée au siècle dernier, article 
Lieoïi-kïeûu* Rappelant l'expédition de l'an 606 . 
elk dit que Ja partie centrale de lîte où cette expé¬ 
dition aborda se trouve sous fa meme latitude 
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que ta chaîne de montagnes appelée AIcï-limj r qui 
sépare les provinces chinoises du Fo-kicn et du 
Kouang-tong, lUit géographique parfeîlement exact, 
en l’appliquant il File Forroose. D'autre part, cette 
même géographie rapporte que les îles Ueou-fcleoii, 
en général, soin situées a forient des territoires 
chinois de Telia ng-tch eau, Tsioiten-tchcou, Hiug- 
Icheou et Fou-lcheou* Or il est aisé de voir, sur une 
Loupe carte, quç Formose est bien h l'orient de 
Tchang et de Tsiouen-lcheoti. taudis qtfà forient 
de Hing et de Fou-tcheou, ce sont les îles Lîeou- 
kicùu proprement dites que Ton rencontré. 

Enfin, la géographie Taï-Uing-y-iùnrj-tchi constate 
que Ion distinguait autrefois deux raya uni es de 
Lieau kteou, peuplés par des barbares de couleur 
dilïercnte, les uns semblables aux Japonais, les 
autres ayant le teint d'un rouge cuivré, indication 
ethnographique qui marque bien b séparation entre 
la race jaune des îles Licou-kieou actuelles et la 
race océan b nue deiile Formose. 

Ajoutons que, sur toutes les cartes chinoises, un 
îlot placé au sud de Formose est encore aujourd'hui 
désigné sous le nom de petite Liemi-kiecu [smo Lkwu- 
Aieoiî), et que Rlaprotli lui-même n'a pu se dispenser 
de mentionner que Formose portait le nom de 
fjrttnda Limu-kieou [ta Lieon-kieou), sur une carte 
chinoise du xef siècle dont il s est servi pour dresser 
son tableau n* a 5 des Tableaux historiques de T Asie. 
Il y avait doue une grande et une petite Lieou- 
kieou pour le moins, en dehors des Ueoii-kiccni 
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véritables, et ces deux dernières in forma lions se 
corroborent mutuellement. 

J'aurais été très-désireux de consulter la géogra¬ 
phie Taï-lsinÿ-y-tm^tchî sur l'hfctoirë nu rien ne de 
Taï-ouan. qui ligure maintenant parmi les dépen¬ 
dances de la province du Fo 4 cien; mais je ne pos¬ 
sède point ce grand ouvrage et h par une singularité 
regrettable T les deux feuillets quü eut fallu examiner 
ont été arraches clans l'exemplaire de la Bibliothèque 
nationale. 

L'importance de FormOsc et celle de sa position 
géographique moût paru dignes de quelque atten¬ 
tion- Les détails minutieux que fournit Ma-touan- 
lin sur fethnographie des peuples qui habitaient 
celle partie de fOrient. aux premiers siècles de notre 
ère, détails recueillis sans doute de la bouche des 
□ombreux prisonniers emmenés en Chine, donnent 
un intérêt particulier h lîdcnEificalion de leurs na¬ 
tionalités ei ü la recherche de leurs origines. Aussi 
reviendrai-je certainement sur ce sujet, eu publiant 
loui au long la traduction de Farticle Lieûtt-liîeoit de 
Ma-tomn-Jm avec ce que je nommerais volontiers 
ses annexes, c'est-â-dire b description des autres 
pajs les plus voisins, qui ne peut manquer d apporter 
son contingent d’êdâirct&scmeril*. 

En attendant, et dès aujounThuL nous devons, 
je crois p considérer comme acquis les faits suivants : 

i * Ce sciait une erreur de croire, avec Rlaproth * 
que les habitants de Formosc aient etc particulière- 
ment connus des anciens Chinois sous les noms de 
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/‘Won de Mtin-fi , qui n'étaient que des noms géné¬ 
riques communs ans étrangers du midi. 

a* Ce serait également une erreur de penser que. 
depuis le v* siècle jusqu'au xt[* siècle, cette Ile, après 
avoir été désignée par les Chinois d'une manière 
quelconque, aurait été mise en oubli par eux au 
point de nclre plus désignée du tout 

3" Les Chinois ont visité Forrnose pour b pre¬ 
mière fois l'an 6o5 de notre ère- Ils y ont bit une 
expédition l'an (ioâ. et la relation de cette expédi¬ 
tion rapportée par Ma-tou an-lin donne è cette île 
le nom de Licou-bieou, ainsi que nous lavons ex¬ 
pliqué. 

h* Du vivant de Ma-Uman-Ün, aucune expédition 
chinoise n'avait été renouvelée contre te pays de 
Licou-kieou; aucune ambassade nen était venue. 
Forrnose était donc la seule île Lieou-Lieou connue 
des Chinois, et sans pouvoir préciser encore à quelle 
époque ils connurent les îles Licou-kieon propre¬ 
ment dites, on peut du moins affirmer que ce ne 
fut pas avant te milieu du xin* siècle. 

5* La connaissance qu'ils acquirent, plus tard et 
peu à peu, des autres îles situées dans h direction du 
Japon, en d'autres termes des archipels Madjikosima 
et Licou-kieou. ne motiva pendant longtemps au¬ 
cune dénomination nouvelle. Ils regardèrent ces îles 
comme des annexes de la grande Lieou-kieou et les 
comprirent toutes sous cette dénomination unique 
jusqu’au xvi’ siècle, époque où Forrnose reçut un 
nom particulier. 
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6 * Les documents chinois intérieurs au sm' siècle 
dans lesquels îl sent Fait mention du pEiys de Lieou- 
kieou seront donc tous applicables à Formose; 
mais il faudra examiner bien attentivement ceux qui 
seront de date plus récente t de peur d'en ton fondre 
l'appartenance cl de commettre des erreurs sem¬ 
blables à celle que nous venons de rectifier. 
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LE VÉNITIEN MARCO POLO 

ÈT LU SERVICES QfF'lI- \ ftKSDlîi t\\ EàESAAT CONX.AÏTHE 
I^JkBTE 

P,\B M Couvris DE SK ATTSCHKOFF, 

nmni « U w>cinpi j,ïHTîgri or »iu, 
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Pendant fêté de cette année (i8fjS), la littéra¬ 
ture savante de ta France s’est enrichie d’une 
remarqua h le édition de l'ouvrage de Marco Polo,* 
publiée par M. Pan (hier. Cet oriental Lite et sinologue 
irès-estimé a fait précéder son livre d’une préface 
pleine d'intérêt et d'érudition, oii tous les passages 
douteux et obscurs, à peu prés sans exception, 
sont éclairés par un lumineux commentaire. Le 
nom de Marco Polo est si célèbre dans le domaine 
de ia géographie, que de longs détails sur lui se¬ 
raient inutiles tri. Je me bornerai à esquisser en 
quelques traits rapides cette remarquable personna¬ 
lité. 

Marco Polo naquît à Venise en iî5i ,11 ne nous 
reste aucune tradition sur son enfance. Son père, 
Nicolo, et Matteo Polo, frère de celui-ci, s’occu- 

1 l.ti tn «ance publiée de ta Société imprri.ili! nui* de g«>, 
le G/iS Mtühpf 
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patent de négoce: les deux frères, qui ne acquit¬ 
taient jamais, laissèrent leur famille à Venise et 
partirent ensemble pour Consiaotinopie. en i aSS + 
De \h f eu passant par KipEchak et Boukhara. iis 
al teignirent, sans le ravoir, b résidence mongole 
de l'empereur de Chine, À cette époque régnait 
sur la Chine un souverain reste célèbre dans ! B bis- 
toire de l'Asie, Koubilal-Khatr, fils du terrible Gen- 
gis-Khau. Il profita de l'arrivée des deux voyageurs 
pour envoyer avec eus à Rome, en 1366* un am¬ 
bassadeur chargé [rapporter des lettres au pape, 
[.ambassadeur mongol, tombé malade en route, 
laissa les deux Poïo continuer seuls le voyage, en 
leur remettant les pleins pouvoirs de l'empereur. 
Ils arrivèrent a Venise en 12%, et retrouvèrent 
chez eux Marco Polo qui était devenu tm jeune 
homme. Mais Clément IV était mort. Après avoir 
attendu deux ans l'élection du nouveau pape, a qui 
ils devaient remettre les lettres de l'empereur , soit 
qu'ils finissent par perdre patience * ou* ce qui est 
plus vraisemblable 1 qu'ils v lussent obligés par les 
intérêts de leur commerce, ils se décidèrent à reve¬ 
nir auprès de Koubiku-Khm pour Itri dire qu'ils 
na valent pu remplir Jour mission. Le jeune Marco 
Polo partit avec eux. C'était en 1 a 71 * Les irois Polo 
arrivèrent par mer en Palestine. A Saint-Jean d'Acre, 
une heureuse nouvelle les attendait : le légat de 
cette vjlle, Théobald, venait d'être ëlti pape, il leur 
donna sa bénédiction, les chargea d'un message 
pour l'empereur, et leur confia le soin de corn 

e> 
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duirc jusque clieï le souverain asiatique deux 
moines qui devaient prêcher l'Évangile. Mais ces 
deux pèlerins, nonobstant la grandeur de leur 
mission, ne Tardèrent pas à être découragés par les 
misères de la route, et à se séparer des Polo, Les 
trois infaillibles voyageurs, après avoir enduré 
pendant trois ans el demi les souffrances d’on 
pénible voyage, arrivèrent enfin à la résidence de 
l’empereur, qui les reçut de la façon la plus aima¬ 
ble. Marco Polo, se ta nt mis avec ardeur si l'élude 
du mongol cl ayant promptement lait connais¬ 
sance avec les mtüurs du pays, gagna la confiance 
de l’empereur. Il resta dix-srpt années en Chine. 
Quand il repartit pour l’Europe, il fut chargé par 
1 empereur de conduire à Tau ris une princesse 
mongole destinée à devenir la femme du schali de 
Perse. Marco Polo. accompagné de son père et de 
sou oncle, rentra à Venise en c'est-à-dire 

vingt-six ans après avoir quitté sa ville natale. La 
lamiitc des trois voyageurs eut quelque peine à les 
reconnaître : par le costume, le langage et même 
la figure, ils ressemblaient plutôt à des Mongols 
qua des Italiens. A peine étaient-ils arrivés dans 
leur pays que ta guerre s’éleva entre Venise et la 
république de Gènes. Marco Polo se montra pa¬ 
triote ; il équipa à scs frais une galère qu'il com¬ 
manda lai-même; Fait prisonnier, en taylî, il fut 
enfermé dans une prison génoise. Relâché ensuite, 
il fut nommé membre du grand Conseil de Venise ! 
devenu possesseur du château de son père, il h- 
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remplit d'objets rares apportés de l’Asie. Citaient 
évidemment des objets de grande valeur, car îes 
contemporains donnaient à son château le nom de 
Carte dei Milliani, et lui-même esl.encore connu sous 
celui de Marco UUtioni, ] [ mourut en 1 3 a 4 , à î'âge 
de soixante-) reire ans. 

S’il faut en croire la tradition. Marco Polo n’au¬ 
rait pas écrit son livre de sa propre main; mais il 
1 aurait dicté à soti secrétaire Rustizio pendant qu’ils 
étaient ensemble prisonniers à Cènes. On a beau¬ 
coup discuté et on discute encore sur l’existence 
d’un manuscrit original de louvrage de Marco Polo ; 
bien plus, on ne sait pas encore aujustc dans quel) e 
langue Rusthuo aurait écrit ce manuscrit. Rustizio 
était originaire de Pise ; rien de plus naturel que 
de supposer f|ü'il s*cst servi de sa langue mater¬ 
nel le. Mais si l'on compare les nombreuses copies 
de ce texte qui nous ont été conservées, en italien, 
en latin et eu français, on s’aperçoit qu’elles diflï;- 
rent entre elles, soit par des additions, soit par des 
lacunes plus ou moins importantes, quelquefois 
meme par do véritables contradictions; de telle 
sorte qu’au siècle dernier, (opinion prédominante 
était celle de Ramusio, qui prétendait que le livre 
avait été écrit en latin par Rustirio ; il appuyait son 
opinion sur l'existence d'une copie, selon lui extrê¬ 
mement ancienne, faite d’après le manuscrit authen¬ 
tique par Pépin de Bologne, vers fan 1 3 ao. Mais 
les défenseurs de l’original italien s’appuyaient, 
de leur côté, sur un manuscrit appartenant à la 
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famille vénitienne dus Sorunzo et désigné par Je' 
nom de relie famille, lequel était écrit dans le dia¬ 
lecte vénitien que pariait Marco Polo lui-même. Il 
est vrai qn'Aposlolo Zeuo, qui avait soigneusement 
eu liai iom ié le manuscrit Sornnzo avec la copie 
latlue d’après Pépin de Bologne, et qui en avait 
étudié en détail les formes grammaticales, resta 
persuadé que la version vénitienne ne pouvait être 
antérieure à i 45 o; mais cela ne lui ôtait pas le 
mérite dette, sinon la première, au moins uue des 
plus anciennes copies du manuscrit original. Des 
arguments plus décisifs, à l’encontre de L'origine 
i la lie n ne de celte version, ont été fournis par un 
savant italien, le comte Biddelli Boni, éditeur de 
deux versions dill'érentes, l'une et l'autre italiennes, 
du livre de Marco Polo, En 1817, dans la préface 
de son livre, // MHUoiw tli Marco Polo, il prouva, 
par les arguments les plus convaincants, que le 
manuscrit de Soranzo, — le meilleur des textes en 
vieil italien, — n’est ni plus ni moins que la tra¬ 
duction d’un très-ancien manuscrit français, qui a 
été rendu accessible au public par l'édition qu’en a 
fade la Société géographique de Paris eu i&ai. 
Mais, tout en accordant que le manuscrit Français 
est antérieur au manuscrit italien , les partisans du 
l'original la)in persistaient dans ieur opinion. El 11'y 
a rien d’extraordinaire, disaient-ils, à ce que les 
11 un inscrits Ira [irais, tous sans exception, aient été 
traduits du latin, langue qui était d'un usage uni¬ 
versel chez les écrivains du moyen âge, et que 
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Mmco Polo a fort Lien pu employer pour faire par! 
de ses récits au publie lettre. Les choses eu étaient 
là T quand Paulin Paris entra en lice. Très-familier 
avec la littérature et les manuscrits français du 
moyeu âge „ il ébranla fortement l'opinion des a lati¬ 
niste*,» en démontrant, par des documents ma¬ 
nuscrits conservés à la Bibliothèque impériale de 
Paris, que le manuscrit fi-ancais de i ài6 t appar¬ 
tenant au duo de Berry, est la copie du manuscrit 
français de i 3 oy. cest-à-djre de celui-là meme que 
Tliîcbault do Çepoy avait reçu, très-vraisemblable¬ 
ment, de la propre main de Marco Polo. Eu effet, 
l'un de ces documents montre que ThiebauJt de 
Cepoy était, en i 3 oô, f ambassadeur de Charles de 
Valois à Venise, Maintenant, comment concilier 
fexistence de ce manuscrit original français avec 
l'hypothèse infiniment vraisemblable d'après la¬ 
quelle Marco Polo aurait d'abord écrit son livre 
dans sa langue maternelle? Rien n 1 empêche de 
supposer que, pour faire présent de son livre à un 
monarque français. Macro Polo fait fait traduire eu 
fiançais par son secrétaire Rustjzio, d’après sa rédac¬ 
tion italienne. Quant à la question subsidiaire de 
savoir si Rustido pouvait écrire en français, elle 
est toute résolue; Jlustizio était l'écrivain favori de 
îa cour d'Aiiglelcrre, et Henri lli Pavait richement 
récompensé 1 pour sa traduction anglaise des ■ Cheva¬ 
liers de la Table ronde.* Enfin, comment se fait-il 
que ftiistkio» qui habitait Londres, se soit trouvé 
â Venise? Probablement cet écrivain avait entendu 
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parler de l'héroïque voyage de Marco Polo, et, 
poussé par sa prédilection pour les récits (i 1 aven¬ 
tures héroïques, il était parti pour Venise avec le 
projet de faire plus ample connaissance avec un 
homme si rare* 

Cette discussion sur la langue employée dans Je 
manuscrit primitif peut paraître oiseuse : I 1 J ni por¬ 
tant n"est-il pas que le récit nous ait été conserve? 
Mais une pareille imlïfléreute, pardonnable à pro¬ 
pos de beaucoup d'autres anciens ouvrages, serait 
un crime de Itse-seience, alors qu'il s'agit de Marco 
Polo , ce voyageur extraordinaire, qui fut regarde 
de son vivant, et meme longtemps après sa mort, 
comme une espèce de Don Quichotte, un pourfen¬ 
deur de moulins à vent, un hâbleur qui mystifiait 
les lecteurs avec ses récits sur de* pays qu il navaît 
jamais vus* Celte opinion, si peu flatteuse pour le 
célèbre Vénitien t a été très-répandue même dans 
le monde savant : cela provient de ce que l’Europe 
était inondée d'éditions apocryphes dont chacune 
prétendait être la plus conforme au manuscrit ori¬ 
ginal de Marco Polo* mais qui étaient, en réalité, 
pleines d'inlerpolatiuiis dont la longueur dépassait 
quelquefois celle du texte véritable tout entier* Ces 
éditions mettaient effrontément dans la bouche de 
Marco Polo des fantaisies sî absurdes sur des terres 
qui il’existaient pas, sur des hommes monstrueux 
ou merveilleux, sur des animaux chimériques, sur 
des faits historiques qui n'a votent jamais eu lieu, 
que le lecteur, au nom de la logique et du bon 
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sens, semblait avoir le droit dû tourner en ridicule 
ou de juger sévèrement cet homme é digne d'es¬ 
time. Une foule de récits de ce genre avaient paru 
dès avant ia découverte de l imprimerie \ mm 
depuis le nombre en fut encore beaucoup plus 
grand- Voilà pourquoi lerudii qui désire porter sur 
ie livre de Marco Polo un jugement équitable 
doit absolument avoir sous les jeux une édition 
très-fidèle du texte original. On ne commença guère 
à attacher une importance particulière à ce point 
de vue de lu question que vers le milieu du siècle 
dernier, A cette époque, les descriptions des voyages 
lointains devenaient* pour les, savants * 1 objet durs 
intérêt croissant. À mesure que les connaissances 
géographiques prenaient Je iextension* on fini- 
vait avec une ardente curiosité ï itinéraire des 
voyageurs quî avaient pénétré pour la première 
fois dans des contrées jusque-là inconnues ^ deve¬ 
nus plus familiers avec les voyageurs et les 
géographes orientaux, arabes et chinois surtout T 
nos savants 5 aperçurent que les descriptions de 
certains voyageurs très-anciens étaient parfaite¬ 
ment dignes dattention, car une grande partie 
de ce que ces voyageurs avaient vu et décrit 
existait encore, et, quant aux changements sur¬ 
venus, l'histoire était là pour témoigner qu ils pou¬ 
vaient provenir soit des révolutions, soit de Iac¬ 
tion modificatrice et destructive du temps» De la 
sorte, bien des récits, qui avaient passé pour des 
inventions de touristes , furent eikho considéras 
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comnae des documents véridiques, extrêmement 
précieux* et e iiti'ère rit dans le domaine aujourd'hui 
si vaste de la géographie historique. Parmi les nom¬ 
breux ouvrages de ce genre, ceux auxquels on 
attache maintenant le plus d'importance* sont le 
livre de Marco Polo* ies descriptions du voyageur 
arabe A hou-Abdallah-Mohammed plus connu 

sotis le nom de Ibn-Batout* et celles des géogra- 
plies arabes lakout, Abulteda, etc. Pour ma part, 
je peux affirmer que plusieurs écrivains chinois 
méritent la confiance au même titre que ces 
géographes arabes; espérons que, dans un temps 
prochain, le monde savant leur accordera une plus 
grande part d'attention et d'étude. 

Le livre de Marco Polo est peut-être, de tous les 
ouvrages de ce genre écrits au moyen âge. celui qui 
a eu Je plus grand nombre d'éditions. Marakn, 
dans sa notice biographique, compte, jusqu'en 
i8i 6, cinquante-six éditions de ce livre, dans pres¬ 
que toutes les langues de l'Europe. Encore ne Fait- 
il pas entrer en îigne de compte les vieilles édi¬ 
tions* écrites principalement en latin* qui n étaient 
que des spéculations basées sur battraiL du nom de 
Marco Polo. Il réexLsto pas de traduction russe de 
ce livre* bien qtio plusieurs reprises on ait mani¬ 
festé l'intention den publier une. lazikof, le pre- 
mirr t avait fait le projet de le publier, dans une 
collection de relations de voyages; il commença, 
eu 182 5 , par celles de Han-Carpin eld'Ascdin. et 
en resla là. En i8ifi8, un comité de savants si' 
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réunit pour continuer lœuvrc de lazikufi mais il 
fut arrête par les troubles mêmes de cette année, 
si peu favorables aux entreprises littéraires. Par un 
phénomène très-curieux* ce livre, si souvent édité, 
est presque introuvable dans les bibliothèques. 
Presque toutes ses édifions antérieures à ce siècle 
sont regardées aujourd'hui comme des raretés 
bibliographiques. 

Un bon nombre de ces éditions, près dim tiers , 
sont accompagnées de l'indispensable commentaire 
destiné à éclaircir le texte. Mais un tu! travail était 
au-dessus des foices des commentateurs; aussi, lu 
plupart du temps* ceux-ci y onl-îîs apporté l'obscu¬ 
rité au lieu de la 1 non ère, et ont-ils contribué, 
sans le vouloir, à mettre le public en méfiance 
contre le livre. CVsi seulement à partir de ce 
siècle que les critiques érudits ont commencé à 
comprendre è quelles conditions on peut aborder 
l'examen d'ouvrages tels que celui de Marco Polo et 
doutres anciennes relations de voyages en Orient. 
Pour entreprendre cette tâche* il finit connaître 
fhistoire et la géographie de I Orient pendant 
l'antiquité et le moyen âge* avoir lu un grand 
nombre de récits do voyages en Orient, apparte¬ 
nant aux époques an térieures, posséder les langues 
orientales, être au courant des mt^ors et des ha¬ 
bitudes des peuples, des productions de leurs 
climats t etc., etc. Et tout cela nu suffirait pas; il 
faut encore être un critique impartial* ne pas « 
bisser éblouir par 1 éclat du nom du voyageur, ne 
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pas dissimuler scs défauts, savoir distinguer entre ce 
qu'il a vu de ses yeux el CO qu'il connaît seulement 
par oui-dire + enfin se méfier des explications for¬ 
cées, pour ne pas imposer au lecteur, sous couleur 
de vérités, des conjectures plus ou moins heu¬ 
reuses* 

Ceftc rude tache a été en partie remplie par 
Marsdeo. Ce savant anglais fut amené fortuite- 
ment à s'occuper de Marco Polo, pendant qu'il ha¬ 
bitait Sumatra, où il eut tout le loisir de vérifier 
l'exactitude des récits du voyageur concernant 
cette île- Dans son travail intitulé: The imveb 0/ 
A/nrcü Polu, ftfarsden suit pas à pas Marco Polo 
dans tout le cours de ses longs voyages, et tous ses 
commentaires témoignent J h fois d\in stèle remar^ 
quable cl dune extrême habileté clans fart de tirer 
parti des documents qu'il avait rassemblés; mais il 
ne faut pas croire que son travail soit irréprochable* 
Son premier tort est de s'être servi dun texte latin 
du livre de Marco Polo, écrit par Ramusdo dans la 
pi ornière moitié du xvi* siècle p en se figurant que 
te texïolù était le plus exact et le plus complet ; en 
outre, Marsdrn était peu familier avec la géogra¬ 
phie et l'histoire de lAsic centrale et de b Chine 
pendant le moyen âge, ce qui explique d'assez gros¬ 
sières erreurs et des omissions peu pardonnables 
dans la désignation des localités et dans le récit 
des événements. M. Pautluer, voulant publier une 
élude sur Marco Polo, prit un chemin tout autre * 
et plus direct. Il s\ prépara pendant trente aos; 
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peut-être même, en commençant, ne se de mandai t- 
il pas s'il le terminerait jamais. Ce modeste savant 
qui a étudié un grand nombre d'idiomes asiatiques, 
très-estimé comme bibliographe et passé maître 
dans b connaissance de la langue et de b littéra¬ 
ture chinoises, avait déjà, en v 83 1, public une étude 
sur le philosophe Lao-Tseu, traduite par lui du chi¬ 
nois. 11 publia ensuite une foule d'autres ouvrages, 
principalement d'après des sources chinoises et 
sanscrites. Traité en ami par M. Paulhier, j'ai reçu 
de sa propre main tous les travaux qu'il a fait pa¬ 
raître. J'ai pu me convaincre, en les lisant, que le 
but constant de ses préoccupations, c'est u l'Asie, a 
dans le sens le plus large du mot. (l’est pendant ces 
longues années de persévérantes recherches dans ce 
vaste champ d'observations quil saisit au passage, 
si j'ose «n’exprimer ainsi, les matériaux nécessaires 
à l’étude du livre de .Marco Polo. Aussi. quand il se 
mit à fourre, sa besogne fut-elle toute simple; il 
n'eut qn'sî suivre attentivement, pas à pas, de pays ♦ 
en pays, les récits et les descriptions du voyageur, 
et à les contrôler avec soin à l’aide des écrivains 
orientaux qu’il connaissait à fond. A tons ces avan¬ 
tages si considérables, il enjoignait un autre: c'est 
d'avoir pris pour base de son travail le vieux ma¬ 
nuscrit français dont j'ai parlé plus haut, et qui est 
incontestablement le texte le plus rapproché du 
manuscrit primitif de Marco Polo. 

Je n'ai pas eu besoin de m'armer de patience 
pour lire la nouvelle publication de M. Paulhier; 



m &OÛT-SEPTEMBRE iÔ7^ 

b simple curiosité de lu science aurait suffi, et. 
comme jetai* déjà familier avec le teste du livre de 
Marco Polo s j'ai pu cousacrer toute mou attention 
aux notes du commenlateur, qui se rencontrent à 
choque page et qui constituent h elles seules les 
deux tiers environ du vol urne. Ihi grand nombre 
de ces notes étalent empruntées à des sources chi¬ 
noises; j'at eu le loisir de les vérifier dans les livres 
chinois qui composent ma bibliothèque. Voilà 
pourquoi je peux. avec quelque autorité, affirmer 
que M. Paiithier, par sa nouvelle édition du livre de 
Marco Polo, a dignement et définitivement n. habi¬ 
lité le célèbre voyageur dans l'estime du monde 
savant; il prouve, par son sa 1 vont commentaire, que 
tout ce dont Marco Polo a prié dans son livre exis¬ 
tait réellement à celte époque, et que le plus grand 
nombre des récits historiques du voyageur est par¬ 
lai lem eut daccord avec les indications des histo¬ 
riens contemporains ; il n'y a d'exception à faire que 
, pour quelques récils p probablement défigurés par 
la tradition. Toutefois, à côté des remarquable* mé¬ 
rites de celle nouvelle édition, je dois signaler en 
elle un défaut notable qui lui est commun avec 
toutes les éditions antérieures; voici en quoi il con¬ 
siste : tous les éditeurs, dans leurs commentaires, 
ont Pair de regarder les voyages de Marco Polo à 
travers un verre grossissant; ils lui ail obtient t sans 
raison valable T beaucoup plus qu'il n'a fait, ils le font 
voyager dans des pays que, selon tonte vraisem¬ 
blance, U n'ît jamais visités. 
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Selon moi. Marco Polo ne décrit pas seulement 
les contrées ifuil a vae$, mais encore ceiiti sitr tes* 
tfaeltes on fai a dtmné des renseignements. Je suis 
même prêt ù affirmer que si f par quelque miracle» 
t’illustre voyageur revenait parmi nous, — non 
sous b figure d'un charlatan, comme le jugeaient 
ses contemporains; mais sous celle d'un honnête 
homme, tel que b critique moderne est maintenant 
habituée à se le représenter, — il se hâterait de 
démentit' ses commentateurs en raccourcissant de 
beaucoup l'itinéraire qu’un lui attribue, et en fai¬ 
sant connaître les sources ou il a puisé pour décrire 
tin grand nombre de pays où il n\i jamais mis les 
pieds. Et, dans le fait, je ne puis comprendre pour¬ 
quoi les commentateurs veulent absolument faire 
voyager Marco Polo dans des villes et dans des pys 
oii il ne prétend nullement avoir été en personne; 
je ne peu s comprendre pourquoi il aurait parcouru 
l'Asie cou traie eu iigïag, avec de grands crochets 
de plusieurs milliers de kilomètres, alors que, 
chargé de rapporter le message du pape, U avait 
évidemment hâte de se présenter & un aussi grand 
personnage que toiibïlai-Klian. Bien plus, armé à 
h frontière de Chine, dans quel but, si cc nest 
pour complaire à. ses commentateurs, au mit-il tra¬ 
versé presque toute la Mongolie pour visiter les 
contrées du nord p au lieu de se diriger tout droit 
vers la capitale de la Chine? Enfin, â son retour» 
changé de conduire par mer, à travers b mer des 
Indes et le détroit d'Hormouz P une princesse mon- 
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go le fin tirée au schah de Perse, comprend -du 
davantage pourquoi îi se serait détourné de sa 
route pour visiter rAfrique t faisant ainsi un détour 
de plusieurs millier* de kilo métrés 1 Sans doute, de 
pareils détours paraîtraient peu extraordinaires k 
un touriste de nos jours; mais k h fin du xuf siècle, 
on navait pas les mêmes facilités de voyage. Ces 
objections m ont engagé à relire plus attentivement 
ie texte du livre de Marco Polo, et voici quelques- 
unes des remarques que j'y ai faites ; 

i u Dans presque tout te cours du récit, ce n'est 
pas Marco Polo qui parle en son nom; mais ou 
parle de Marco Polo è la troisième personne, 
i # Dans b description de b plupart des villes et 
des contrées + le livre de Marco Poio conserve pres¬ 
que identiquement les Formes de description em¬ 
ployées dans les livres chinois, à celte époque et 
encore aujourd'hui. 

3 * Après avoir décrit a peu pria tout h littoral 
de IJ ode, dans le chapitre i8a de son livre, fau¬ 
teur ajoute: - Nous avons parié seutem^t des villes 
et des contrées du littoral; quant à celles qui sont 
â l'intérieur du continent, il n'en a pas été fait 
mention, parce que c'eût été lmp long,* 

4 * Au chapitre iB 5 + après h description de 
Madagascar, I auteur fait remarquer que celte des¬ 
cription est empruntée au rapport d'un agent chi¬ 
nois envoyé en mission dans cette île par Kou- 
bîbï-khan. 

Voila quatre particularités, avec quelques autres 
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[îioiias impo riantes dont je ne parlerai pas, qui 
mont fait tirer tout naturelle meut les conclusions 
-suivantes : 

L Ainsi que quelques-uns lavaient soupçonné, 
ce n'est pas Marco Polo qui a rédigé le livre, mais 
c'est son secrétaire; et Ruslmo l'a écrit non $ous 
la dictée, mais d'après les récits du voyageur* ce qui 
explique pourquoi dans le livre il est parlé de 
Marcp Polo a la troisième personne; enfin, comme 
Riistmo connaissait à fond fa langue française, çest 
très-vraisemblablement dans celte langue qu'il a 
rédigé le manuscrit original. 

2 . Marco Polo a raconté sur F Asie tout ce qui! 
a vu. et une foule de-détails puisé* h d'autres 
sources qui consistaient, pour la moindre paît, dans 
ce qu'il sc rappelait avoir entendu dire* et pour la 
plus grande, dans les notes écrites qui! avait évi¬ 
demment dû accumuler pendant son long séjour en 
Clune. Séparer çc qu'il connaît de visu d’avec ce 
qn'il décrit par oui-dire, voilà un problème ïris- 
ardu pour le critique. Mass que Marco Polo ait 
fait une foute de descriptions J^près des écrits 
chinois, cest ce dont je mis persuadé ; car* en Chine* 
jusqu a présent* dans les U'cs^ancîcnncs descrip lions 
de I Inde et des pays d'outre-mer, on ne trouve uî 
[dus ni moins de renseignements que dans le livre 
de Marco Poh> + Et si en ellét le célèbre voyageur 
a traduit dans son livre un grand nombre de pas¬ 
sages des (ivres chinois, nous ne devons plus nous 
étonner de voir que les commenta te ni s trouvent 

■T. I* 
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scs descriptions parfaitement d'accord avec edi es 
des écrivains chinois. Cet accord prouverait toul 
au plus que Marco Polo comprenait b langue 
chinoise, ce qui fait que nous devrions le consi¬ 
dérer cQ|nme le premier ancêtre des sinologues 
européens. Le premier ancêtre p ai-je dît, niais 
non toutefois le meilleur sinologue; la langue chi¬ 
noise ne lui était pas complètement familière p car, 
en transcrivant à la manière mongole les noms des 
villes de la Chine t il les défigurait à tel point 
qu'un Chinois n'a Lirait pu les reconnaîtra. Je n'au¬ 
rais meme pas d'objections à faire si quelqu'un 
s'avisait de prétendre que Marco Polo ne tradui¬ 
sait pas lui-même les ouvrages chinois, mais les 
faisait traduire par son secrétoire mongol , celui-là 
même qu'il ramènera avec lui A Venise, et qui, 
connaissant la langue chinoise, en prononçait les 
mots avec la mauvaise prononciation mongole. 
Je suis en relation avec un grand nombre de 
savants mongols qui prononcent les mots chinois 
avec des incorrections tout à Fait semblables à celles 
que nous renconIrons presque à chaque page du 
livre de Marco Polo, 

Remarquons, du reste, que le livre de-Marco 
Polo, considéré è ce point de vue, ne perd abso¬ 
lument rien de l'importance qu’il a acquise dans la 
littérature savante. Le nom de Fil lustre voyageur 
neal nullement rabaissé par là, car Marco Poin 
n a jamais ea ta prétention de faire croire a ses lec¬ 
teurs qu'il eut réellement parcouru l Àsic presque 
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cîîms tous ses recoins. L'important ri était pas, pour 
ses contemporains, comme pour ceux qui sont 
venus apres lui, que Marco Polo eut été de sa per¬ 
sonne dans telle ou telle partie de l’Asie ; mais ce 
qui était d’une importance capitale, c'est qu’il leur 
fit connaître cette partie du monde, et qu’il la 
leur fît conu ni ire d’après des sources tout à fait 
sûres, 

Ajrant pour but d’énumérer aussi complètement 
que possible les services rendus par Marco Polo à 
la science géographique, je suivrai rapidement 
loi dre îles villes et fies contrées qu'ii a décrites, 
en rappelant brièvement, d'après le texte de sou 
livre, quelques-unes de leurs particularités; entrer 
dans de plus grands détails, ce serait lire le livre 
tout entier et vpus retenir ici pendant plusieurs 
lieu res. 

m 9 

Jai déjà rappelé que Marco Polo, en quittant 
Venise, sVtait dirigé vers la Palestine cl arrête & 
Saint- Jç(tn-tl Acre. De la, à travers fÀi'ioénie, la 
Géorgie et la Turquie d’Asie, son itinéraire le con¬ 
duit en Mésopotamie, où résidait alors le patriar¬ 
che nos ton en; a Bagdad, ancienne capitale des 
califes, vénérée par les musulmans autant que 
Home I est par les chrétiens ; à Ttniris. où s’étaient 
établis nu grand nombre de marchands génois ; k 
Kernian . célèbre par sa fabrication de châles ; à 
1 formons, ville Importante d'Arabie, où l’été est 
d une chaleur torride (aujourd'hui il n’y a plus qu'un 
désert sur l’emplacement de cette ville); à lîallik. 
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où Alexandre te Grand épousa la fille rie Darius. 
Il voyage ensuite pendant douze jours à travers 
une région complète ment vide d'habitants f et at¬ 
teint enfin Talikan (aujourd’hui petite ville du 
klmiassan} „ immense grenier à hlé T où sont aussi 
accumulées de telles provisions de sel quü y en 
aurait pour tons, jusqn^ la fin clu monde. Puis il 
voyage trois jours â travers une contrée fertile * 
trois autres jours à travers un désert stérile, et 
vigile Badttkchan . ville fort riche en lapis-lazuli, en 
rubis et en argent; Caûhemi*t\ où les femmes sont 
belles; laktuw, à douze journées de Badakchan ; 
de la, tournant vers le nord-est, il mort te pendant 
trois jours el arrive au point le plus élevé du 
monde Butor]; cest un haut plateau, à travers 
lequel roule une rivière, et où Les pâturages sont 
merveilleux : le cheval te plus maigre s’y engraisse 
eu dix jours ; mais celle région est infestée par les 
bêtes féroces, À partir de ce plateau, il voyage 
pendant douze jours et arrive à la ville -de Ptimirç. 
Pendant cette longue traite, il ne rencontre pas une 
habitation humaine : ce n’est qu’un désert absolu¬ 
ment privé de toute végétation ; il n'aperçoit pas 
même un oiseau, tant est grande la rigueur du 
climat. Le froid y est encore tellement excessif 
quil rend le teu moins brillant et moins chaud 
que partout ailleurs; on a meme de la peine à 
faire cuire la viande. A fouest-nord-ouest de 
Panure, sur .une étendue de quarante journées 
de marche, on voyage à travers des montagnes 
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t*t des collines, et L'on rencontre, en grand nom¬ 
bre. des déserts et des rivières, sans voir jamais 
un seul village. Tout cct espace porte Je nom 
de Iiolar . Les habitants de cette région sont des 
païens très-sauvages et remarquablement voleurs. 
Après le Bolor, Marco Polo décrit une ville jaès- 
commerçante, kaçhgar, où abonde le cotonnier 
{on trouve dans cette ville des Nés Eu riens, qui y 
ont élevé des temples) i Samarkand, ville aussi très- 
commerrante, habitée par des Nestoriens et des 
Arabes ; Yarkend, à cinq journées de kacfcgar, ville 
Irès-riclie- Kolan, ville manufacturière : Bat, dans 
Je Saïram, ville manufacturière, ou la femme peut 
se remarier si son mari est resté absent pendant 
vingt jours (tout le pays entre Bai cl KÜéhgar 
appartient au Turkestau); Khuroçhar, séparé de Bal 
par tm désert de sable; Luhnoor, chef-lieu de pro¬ 
vince. ville manufacturière. Le voyage continue 
ensuite par le désert de Gobi, que Marco Polo con¬ 
seille de ne pas allronter à moins d’avoir pour 
trente jours de vivres, et enfin, au bout de ces 
trente jours, le voyageur arrivé à Chatjeou {Ta uen- 
khwtin), où vivent des K a l mou ks. Puis il passe à 
kkami, où les femmes sont jolies, et où les habi¬ 
tants sont si hospitaliers qu'ils prêtent leurs 
femmes au* voyageurs; à Soutjevu , localité sablun 
lieuse ou la rhubarbe pousse en abondance ; à 
fiamjijvoa, où il y a trois églises chrétien ce* ; à 
Iking (ville voisine de Kongtjeou, qui n'existe plus 
anjoui'dliai). De là, quarante jours de voyage 
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à travers le désert de Gobi f jusqu'à Kitraktmmm (an¬ 
cienne capitale des conquérants mongols; visitée, 
après Marco Polo, par un seul voyageur, Rubriquis). 
De Karakoroum, quarante jours de voyage jusqu'à 
Balkh [ Hargousin\oii vivent des Mongols d une race 
particulière. Au delà commence la région de u l'obs¬ 
curité. n 

Marco Polo passe ensuite par Kangtjeuu, et arrive 
à Khulpin-Jbit , résidencedeté de koahilpikhan (au 
delà de la grande muraille). Puis il décrit la rési¬ 
dence (Thiver, Pékin ;[KambaJouk], avec ses ri¬ 
chesses, son administration, les habitudes de la 
cour, elc + etc. Après d*èkin f Marco Poîo décrit sept 
villes de la Chine t jusqu'à Tchendêfou t ville du gou¬ 
vernement du Sctckcuen^ Puis il décrit brièvement Je 
Tbihct, les provinces indo-chinoises, particulière-* 
ment la Cochinchine et le pays Birman ; et, dans 
une sorte de voyage de retour en Chine, il décrit 
encore vingt-huit villes. 

Marco Polo s occupe ensuite,de la description des 
pays d'ouïre-mer, en commençant par le Jupon r qui 
est, d'après lui, nue grande ile T très-riche en or, 
située à iSoo milles de la cote de la Chine \ koti- 
hibi-khan y lit, eu 1281, uneleuEative infructueuse 
d'invasion. La Cochinchine p qui a pour capitale 
Pmchmijin, est un riche royaume, tributaire de 
b Chiite depuis l'an 1278. Java, à i 5 oo milles au 
sud, esL, d'après Marco Polo, la plus grande tic du 
monde ; elle a 5 ooo milles de tour T elle est très- 
riche en espèces, et entretient un grand commerce 
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iivec l.i Chine, À 700 milles au sud de Pin-chou n- 
tdycn sont les deux grandes îles des Deux Frères 
et de Polo-hotidor ; à Soo milles plus loin, Bornéo, 
qui exporte en al ion dance des coquillages employés 
comme monnaies. Plus loin encore, à 5 oo mûtes 
v'ers le sud, se iroiu'c iîlu de liintun, sauvage et 
couver le de forêts, proche voisine de Maiacca; à 
(jo imites, Siïrnotm, ou Marco Polo mange de 
1 arbre à pain, du sagou. Puis viennent les îles 
Andaman et fticobar, et, é 100 milles vers l'ouest, 
Leytnn . la plus belle île du monde, dunl le roi pos¬ 
sède un rubis de la grosseur du poing. A Go milles 
plus a I ouest, la côte de Coromandel; puis, dans le 
golfe du Bengale, à 1000 milles sur la côle de Ce* 
romandel, on rencontre Musulipatam , ville célèbre 
par la grosseur de ses diamants ; enfin, te cap 
Comorin. Passant à l'ouest de ce cap, on trouve 
DilU, qui n'est pas un port, mais qui a une large 
rivière, avec un débarcadère commode; plus au 
nord, Mafohar, Gusurate, Tima, remarquable par 
scs magnifiques peaux; Kambate, Catch, file de 
Sucotra, où vivent des chrétiens; Madagascar, à 
quelques milliers de milles au delà de Socotra; 
lile Znngwbnr, habitée par d'affreux nègres, ïAbys¬ 
sinie, qui forme l'Inde moyenne, qù vivent un 
grand nombre de chrétiens ; Adfr , Eschcr; à 5oo 
milles Aofar, b ou port; Kolat, dans Je golfe de ce 
utim ; à trois cent milles de là, entre le nord et le 
nord ouest, lformant, grande ville et port de mer. 
doù \hrco Polo part définitivement pour Venise. 
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Quel service Marco Polo a-t-il rendu en léguant 
son livre à la postérité? La réponse à celle question 
est difficile* non que ses descriptions soient irop 
superficie Iles» eu égard à nos connaissances con¬ 
temporaines. pour pouvoir êlre de quelque utilité 
aux géographes ; mais, bien su contraire, parce que 
les services rendus par son livre embrassent tin do¬ 
maine très-vaste, très-varié, et sont d'une grande 
portée. Tous cem qui par un examen suffisamment 
approfondi se sont rendu compte du rang élevé où 
Marco Polo s'est placé par ses heureux voyages en 
Asie cl son esprit d'observation, se rallieront sans 
aucune difficulté i l'opinion du savant géographe 
Walekenaer : 

ult ne faut pas s'étonner que la courte descrip¬ 
tion de Marco'Polo attire si vivement l'attention des 
savants. Si l’on cherche dans b longue suite des 
siècles les noms des trois hommes qui, par la gran¬ 
deur et 1 importance de leurs découvertes p ont le 
plus contribué aux progrès de b géographie, le nom 
modeste du voyageur vénitien doit être placé a 
côté de ceux d'Alexandre Je Grand et de Christophe 
Colomb, m 

Le cardinal Zurla, dont la vie entière s'est passée 
dans félüde Ju Vivre de Marco Polo, dit que ce* 
voyageur, regardé comme un hâbleur par fîngL-ate 
postérité, doit être appelé par nos contemporains 
« le Eiumboldt du xnf siècle, & 

Mais, en laissant de coté des éloges dont le nom 
glorieux de Marco Polo n'a [xis besoin, on est forcé 
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île reçonnaitre que seul, pr la seule puissance de 
sou petit manuscrit, ila eu le privilège de faire con¬ 
naître l'Asie, en arrachant le voile qui couvrait cette 
contrée mystérieuse, presque ignorée avant lui, 
en racontant A l'Europe sa position géographique, 
scs différentes régions, ses populations diverses, ses 
productions locales, son industrie et son commerce. 
Tousses récits, qui aujourd'hui ne nous apprennent 
rien , furent d'incroyables révélations pour ses con¬ 
temporains. Avant l'apparition rie sou livre, on sc 
contentait des vagues notions recueillies sur T Asie 
grâce aux conquêtes d'Alexandre , et tons les traités 
de géographie reproduisaient d'une manière uni¬ 
forme les descriptions transmises par Potuponùrs 
Mêla, Ptolémée, Pline, Ammien Marcellin, etc. 
Aussi les contemporains de Marco Pob puissent- 
rbdans ces traités de géographie les notions les plus 
confuses sur le lointain Orient; ils n'avaient de ren¬ 
seignements un peu précis que sur in littoral occi¬ 
dental de l'Asie, sur ce qui s'appelle aujourd'hui 
Tt ans-C au caste et Turquie d’Asie, dont l'histoire 
ecclésiastique faisait mention, et sur Alexandrie 
d'Égypte, où pénétraient souvent les commerçants 
vénitiens et génois. Mais immédiatement derrière 
ces pays, dans la direction du nord et de l'est, les 
contemporains de Marco Polo se représentaient tics 
pays où les nuits sont extrêmement longues, des 
steppes interminables, habitées par dès peuplades 
anthropophages et infestées île bêtes féroces; mi peu 
plus loin encore, vers le nord, c'était la solitude 
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absolue T le calme de la mort; plus loin vers fesi* 

habitaient les Sères h qui fabriquaient de b soie avec 

des feuilles et des écorces d'arbres; et derrière le 

pays des Sires, celait l'Inde, qui s’étendait vers le 

sud. 

L T lnde était nu peu plus connue, par les ren¬ 
seignements qu’Alc sandre avait lait recueillir pour 
profiter des richesses de ce pays. Ou savait ainsi, 
par exemple, que l'Inde fournissait deux récoltes 
dans farinée, qu'il y avait dans cc pays cinq mille 
villes très-populeuses et trois dérivés: le Gange’; 
l'Indus et fHyphase, qui avaient arrête Alexandre 
dans l'élan de sa conquête; on savait qu’au delé de 
F Inde Î 1 y avait deux îles qui rccétaknt dr niervnï- 
L eu ses richesses» si bien qu'au dire de quelques-uns 
leur sol même était rîW et d'argent; îl y avait encore 
une autre ile nommé Qfirûbainz [Ccyhn]. Au sujet 
de la population de ce pays, on Savait qu elle était 
foimée dune étonnante variété de races ; îl y avait 
des peuplades qui ne se nourrissaient que de pnïs- 
sons* d'autres chez lesquelles les pareil 1 s devenus 
vieux et infirmes étaient tués et mangés T et qui con¬ 
sidéraient cela comme une bonne action; il y avait 
îles hommes à te le de chien; des hommes sans 
tète, avec des yeux sur les épaules; d’autres nais¬ 
saient avec des cheveux blancs t qui noircissaient par 
IVffel de lâgc; d autres nav aient qu'un «cil ou qu'un 
pied; il y avait nue peupbde che* laquelle les 
Imimes devenaient mères à Tige de cinq ans ri 
étalent vieilles h l’âge de huit ans. CW de llndc 
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que portait Ja chaîne des montagnes prodigieuse- 
ment hantes du Caucase, sur lesquelles vivaient des 
gens qui se nourrissaient de poisson; Alexandre le 
Grand Jour défendit ce genre de nourriture. An 
delà s’étendaient les déserts de h Caimanic, où la 
terre est rouge et ne produit rien, oii les hommes 
ne peuvent habiter, car lout m qui est nécessaire à 
l'existence y périt immédiatement. Entre l'Inde et la 
mer Ronge s'étendait la Perse, et, derrière, les ter¬ 
ritoires des Parthes et des Chaldéeos, avec J'immense 
Babyïone; là coulait l'Euphrate. 

Voilà en quoi consistait !e tableau que l’Europe 
se faisait de l'Asie avant l'apparition du manuscrit 
de Marco Polo. Et pourtant le nom de cette partie 
du monde était amené sur toutes les lèvres par un 
double prestige : celui de la peur, d’abord, car ou 
sentait vaguement vivre et su mouvoir là-bas. dans 
des régions inconnues, on terrible fléau do l'huma¬ 
nité, qui menaçait tic mettre FEurope à Jeu et à 
song„ et celui de l'envie, car dans Scs terrestres pa¬ 
radis de l'Inde étaient rassemblée* toutes les ri¬ 
chesses de la terre* for, forgent, la soie, estimés 
au poids dû for par les Européens, l'ambre* etc. 
L'Asie, si mal comuie de l'Europe, avait été pour¬ 
tant visitée avant Marco Polo, et meme fort long¬ 
temps avant lui; de nombreux missionnaires euro¬ 
péens allaient y prêcher l'Évangile, mais la plupart 
d entre eux ne revenaient pas; il v sut aussi des 
voyageurs. Les noms de Benjamin de Tudcla, dr 
Plan Garpin et d'Àsceiiu. et plus lard ceux de lia v- 
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ton , de Mandeviik, cFOderic, de SoluLdbtrger, de 
Cliivijo, de Cantaiîno, de Barbare» etc., ont etc 
conservés par les descriptions de ces voyageurs ccix- 
mêmes; mais. chose singulière, ceux. d'entre eu* 
qui sont antérieurs à Marco Polo ri apportèrent 4 
la géographie presque aucun renseignemeut positif; 
quant 4 ceux qui ïui sont postérieurs, y compris 
ceux du xyt* sifcck, les descriptions les plus précises 
qu'ils aient laissées sont précisément celles qu'ils 
avaient empruntées au livre de Marco Polo. Chose 
non moins digne de remarque p pendant que les 
voyageurs attachaient au nom de Marco Polo une 
autorité sans limite, l'opinion publique n T avaît pour 
lui que du mépris et de la rdilkrk- Celte flagrante 
contradiction est explicable : les voyageurs d'une 
part, et de P outre la population européenne, avaient 
deux points de vue radicalement opposés. Le$ voya¬ 
geurs qui parcouraient P Asie, constatant de visa 
f exactitude des récits de Marco Polo, devaient in¬ 
volontairement répéter ces récits, son$ une forme 
un peu différente. De son côté p h masse en Europe 
avait ses opinions faites; depuis longtemps elle 
s était imprégnée de h croyance aux antiques récits 
sur l'Asie; il était assez naturel qu'elle eut peine à 
ajouter foi au simple récit de Marco Polo .qui nom- 
lirait des pays dont personne if avait jamais entendu 
parler, et qui, en revanche h ne parlait ni de choses 
fantastiques ni d'êtres monstrueux. C'est mème-celte 
tendance des esprits qui explique le grand nombre 
des éditions du livre île Marco Polo ùii les éditeurs 
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ont ajouté des inventions conformes au goût du 
public. 

Mais, grâce à la critique, ces oripeaux oui dis¬ 
paru; le récit simple et véridique du voyageur en a 
été débarrassé. De b sorte, aujourd'hui chacun de 
nous, loin de rabaisser l'éminent voyageur, est en 
droit de dire qu'il a fait disparaître une Asie légen¬ 
daire, S LUvage* inaccessible, et qu'il a découvert aux 
yeux de l'Europe du moyen âge une Asie plus civi¬ 
lisée que l'Europe elle-même; une Asie oh presque 
partout, saufles parties d foc ri es, les habitants Join 
d'être sauvages, se distinguaient par leur activité 
industrielle et commerciale; une Asie sî peu inac¬ 
cessible, que Marco Polo lui-même y reçut l'hospi¬ 
talité pendant les plus belles aimées de sa vie; quant 
â drs hommes moustruciix, il n'en renconira pas un 
seul* Ü*$\ lui quî le premier fit connaître aux Eu¬ 
ropéens l'Asie centrale, ïe lapon, le Thibct, toutes 
les parties de l'Inde, et toute la cote orientale de 
l'Afrique, Cest lui qui, le premier, expliqua h l'Eu¬ 
rope ce que c'était que le pays des Sères, et qüî 
étonna ses contemporains en leur décrivant les pos¬ 
sessions si puissantes et si vastes de la Chine, en 
leur Taisant même connaître l'histoire et la vie sociale 
de ce pays avec une précision qui ne fut égalée par 
aucun autre voyageur jusqu'au xvm" siècle. 

Outre les immenses services qu'il rendit à la géo¬ 
graphie, Marco Polo rendit des services non moins 
incontestables au commerce, à l'industrie et même 
à la culture intellectuelle de l'Europe. 
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doublions pus que Marco Polo était d'uue famille 
célèbre par ses entreprise commerciales, et que le 
premier voyage de son père et do sou oncle eu Asie 
fût entrepris dans un but purement commercial. 
Cela étant acquis, il nous est permis de conclure 
que Marco Polo tui-même T guidé par des maîtres 
aussi expérimentés, ne vécut pas vingt-six ans en 
Asie sans y chercher son profil, et ne traversa pas 
les déserts de l'Asie centrale sans un but commer¬ 
cial, Vivant dans une contrée aussi riche et aussi 
industrieuse que b Chine, ce nVst pas par désuru- 
vrement qu'il visita les principaux centres de com¬ 
merce de ect empire, ou qu'il se renseigna sur eux; 
qu'ensuite il voulût connaître le Thibct, les villes 
commerçantes de l'Inde; qu b ïl rassembla mémo des 
ren^eîgoemonts sur la cote orientale de l'Afrique et 
sur Madagascar, célèbre par ses éléphants. A ce 
propos t je dois remarquer que jusquü présent lous 
les commentateurs ont attribué à des missions |x> 
litiqucs ou à des enquêtes olïieieUcs confiées à 
Marco Polo par knululai-Khaii les longues excur¬ 
sions du célèbre voyageur dans toutes les parties de 
l'Asie, Cette supposition ne s'appuie que sur drus ou 
trois passages du manuscrit! passages dont il résulte 
en effet que Marco Polo a été chargé de quelques 
missions, mais qui ne fournissent nullement la 
preuve positive que tousses voyages aient été offi¬ 
ciels, D'autre part, en étudiant de près les .descrip¬ 
tions des villes qu'il a visitées en personne, et 
meme de celles dont il parle par ouï-dire ou d'après 
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dos documents écrits, j'ai été insemîhlemcnt arafim 1 
i cette conviction, que, dans tous ses voyages, il 
était beaucoup moins préoccupé de remplir des mis¬ 
sions que d'étudier l'importance commerciale et 
industrie]le des territoires entiers, et, en particulier, 
des diverses villes : en effet, soit qu'il parie de 1W 
semble dune région ou simplement d'une ville, il 
note toujours quels sont les ports les plus sûrs, 
quelles sont les monnaies en circulation p quelle est 
la valeur de ces monnaies comparées à d'aaires, 
quel csî le prix des principales marchandises; et 
souvent, lorsqu'il décrit îes productions locales, il 
s'occupe exclusivement de celtes qui peuvent être 
l'objet d'un commerce* 

A ce point de vue. l’œuvre de Marco Polo 
acquiert aux yeux rlc l'Europe une importance plus 
liante encore; et T tu supposant meme que son au¬ 
teur n'y ait pas al taché un but déterminé T il n'en 
reste pas moins acquis que ce manuscrit était une 
mi ne précieuse de renseignements pour les commer¬ 
cants contemporains, comme il en a été une pour les 
géographes de la même époque. Pour [es négociants, 
pour Eesaventureux Génois et pour ses compatriotes 
les \ énîtiens, ce manuscrit pouvait être et était sans 
aucun doute une véritable encyclopédie* leur unique 
guide sur les marchés de l'extrême Orient, leur 
unique ma miel et leur unique plan dans leurs en¬ 
treprises commerciales, principalement sur les mar¬ 
chés de Onde. Grâce à lui * ils savaient non-seulement 
ou ils allaient, makdans quel but ils y allaient. 
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Mais pour que le service qu'il a rendu ans Eu¬ 
ropéens fût complet au point de vue dont nous 
nous occupons en ce moment, Marco Polo y ajouta 
un présent inestimable ^ il rapporta de Chine la 
boussole. Et en fait, irest-ce pas grâce à lui , à son 
livre et à la boussole, que les marins commencèrent 
dès Je xïv h siècle à s aventurer plus hardiment en 
pleine mer jusque dansflnde pour en recueillir les 
trésors! 1 ftest-ce pas grâce â lui et à la boussole 
que Ton osa doubler le cap de Bonne-Espérance, et 
que Christophe Colomb lui-même entreprit uu 
voyage plus audacieux encore ? Dans l'histoire de h 
découverte de l'Amérique , dans les projets du cé¬ 
lèbre Colomb et dans les motifs déterminants de 
son entreprise h il est facile de voir les traces de fin- 
fluence du manuscrit de Marco Poio. Par exemple, 
avant son voyage, Colomb connaissait le nom de 
koubilaï-khan, si vanté dans le livre de Marco Polo; 
arrivé dans file de Cuba, qu'il prenait pour le Ja¬ 
pon, il supposa que le roi de cette lie faisait la 
guerre à Koubihï-khan; ayant trouvé dans file de 
Cuba une grande quantité de coton, et sc figurant 
toujours être au Japon h il faisait le projet de vendre 
ce coton en Chine, car il supposait que ce pays 
était sous sa main. Quelques personnes ont nié que 
la boussole ait été apportée de la Chine* Les pa¬ 
triotes italiens affirment que l'honneur de la décou¬ 
verte de cet instrument appartient à leur compatriote 
Fbvio Gioia; mais cette prétention ne s'appuie sur 
rien. Il y aurait encore plus d'irréflexion à accepter 
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lü théorie de Robertson, rjnï, dans ses Recherches 
sarTfnde, affirme que les Chinois et les Arabes ont 
emprunté la boussole aux Européens; son unique 
argument, test que les Chinois de Canton appellent 
la boussole n bassob, « Mais il résulte du témoignage 
des historiens chinois que la propriété de l'aiguille 
aimantée et son emploi pour indiquer la ligne du 
méridien étaient connus en Chine dès la plus haute 
antiquité. Dix siècles avant Jésus-Christ, l'histoire 
parle de la boussole comme d'un instrument dont 
se sériaient les ambassadeurs indiens qui reve¬ 
naient de b Chine en charrette. Et si l'on voulait 
douter d'un st ancien emploi de la boussole en 
Chine, du moins ne pourrai t-on pas nier qu'elle ait 
été usitée a partir du v' siècle après Jésus-Christ; 
car ce n’est pas seulement dans leurs livres <1 his¬ 
toire. mais encore dans leurs encyclopédies, dans 
leurs traités d'astronomie et dans leurs récits bio¬ 
graphiques, que les Chinois parlent de la boussole 
comme d'un instrument depuis longtemps connu; 
il existe même des dessins remontait l à cette époque. 
qu'on dirait être faits d'après le modèle de k bous¬ 
sole actuellement en usage ebei les Chinois. De 
tout temps, et de nos jours encore, la boussole 
s'est appelée en Chine tin-ntm-ijin, c'est-à-dire ai¬ 
guille qui montre le sud, «t elle a été d'un usage 
constant parmi les Chinois, non-seulement dans les 
voyages par mer, mais encore dans les voyages par 
voie de terre et aussi pour la vérification des heures; 
les Chinois s'en servent même comme d'une hro- 
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loque f ils aiment à suspendre à leur cou des brutra 
joliment travaillées, qui contiennent une petite ai- 
jjuilie aimantée. Dans les ports de mer, il est vrai. 
les Chinois emploient le nom de « bassoïa, b mais 
ils ne rappliquent pas à leur instrument simple 
et primitif; Hs le réservent A ces machines compli¬ 
quées cl perfectionnées dont sont munis tous les 
vaisseaux européens. Une autre preuve encore tjtn' 
les Arabes et les Chinois n’dnl pas emprunté la 
boussole ii l'Europe, c'est le lait suivant, très-connu 
flans l'histoire do la navigation : lorsque les marins 
d'Europe abordèrent pour ia première fois dans 
l’Inde, ils trouvèrent la boussole en usage sur les 
barques de ce pays comme sur celtes des Arabes, 
et c’était un instrument qui, par sa construction, 
ne ressemblait en rien A la boussole européenne, 
Refuser A Marco Polo l'honneur d’avoir fait ce pré¬ 
sent à l'Europe, ec serait tout simplement nier qu’il 
ait connu la boussotn en Chine, où il fi vécu dix- 
sept ans, et où. comme je l'ai dit plus liant, la 
boussole était d'un usage universel. Bien plus, ce 
serait nier qu’il ail voyagé par mer, car comment 
supposer qu’il aurait passé plusieurs années de sa 
vie sur un vaisseau sans s’apercevoir que ce vais¬ 
seau avait pour guide une boussole P Mais comme 
ces iléus suppositions sont inacceptables en présence 
de l'exactihide d(=s faits rapportés dans son manus¬ 
crit, il est bien plus simple d'admettre que la bous¬ 
sole fut effectivement apportée par lui en Europe, 
et que lé elle fut promptement perfectionnée par 
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l'esprit inventif de Fiavio Gioia T qui était contenu* 
porain de Marco Polo p puisqu'il naquit en i3oi. 

Citons encore un très-puissant moteur des rela¬ 
tions commerciales, la Ictlre de change h dont f in¬ 
troduction en Europe est due aussi ü l'initiative de 
Marco Polo, cet heureux bienfaiteur. On sait que 
la lettre de change apparut pour la première fois 
parmi les négociants vénitiens presque en même 
temps que ta boussole, et pendant que Marco Polo 
était vivant : ce furent les juifs qui T les premiers, 
mirent en circulation des lettres de change» aussi la 
tradition leur en attribue-t-elle l'invention. Dans son 
manuscrit» Marco Polo ne parie pas nommément de 
la lettre cle change, mais en revanche il parle fort 
souvent des assignats et des banques d'échange éta¬ 
blies par TEtat dans la capitale de la Chine, 11 ressort 
de ses rériïs» confirmés d'ailleurs pleinement par le* 
historiens chinois, que» sou^ le règne de Kcutiüaï- 
khan „ la circulation de T or, de L'argent et des ma¬ 
tières précieuses était absolument interdite aux 
Chinois, et que ceux-ci devaient, sous peine d'en- 
courir une grave responsabilité devant la loi, veiner 
leurs richesses à la banque de ffcltat ou dans une de 
ses succursales de province; et là, en échange, le 
porteur recevait des bilkls. Marco Polo raconte 
même que les Chinois sriaient habitués à l'emploi 
des billets et le trouvaient plus commode; les billets 
circulaient sans difficulté parmi les populations et 
servaient à payer de grandes sommes en échange 
des marchandises importées de l'Inde ou de l'Asie : 
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les et rangera acceptaient très^ volontiers rj'% billets 
comme payement. De sorte que les billets de 
banque, qui remplaçaient b monnaie à fin teneur, 
se transformaient en lettres de change à l'extérieur. 
Les Indiens et les Arabes, possesseurs de res billets, 
s en servaient pour payer les marchandises qu'ils 
achetaient aux Chinois, Les Vénitiens et les Génois 
introduisirent avec empressement dans leurs rela¬ 
tions commerciales ce mode d f échange des capitaine. 
Les particuliers se mirent à échanger des billets 
avec les comptoirs asiatiques, sous forme de lettres 
de change. Et ces opérations donnèrent Heu* par la 
suite, à la création de nos banques, de nos billets 
de banque F et de beaucoup d'autres valeurs. 

Enfin, il est impossible de passer sous silence la 
pari qu'i»il doit attribuer à Marco Polo dans l'ap¬ 
parition <Fiin fait capital qui a exercé la plus puis 
santé influence sur le développement de ta civilisa- 
lion dans les niasses : je veux parler de l imprimerie. 

Les commentateurs qui ont étudie de près la vie 
et les écrits de Marco Polo ont été amenés à une 
découverte qui, si elle nébranlé pas b gloire de 
GnttènbCTg, doit faire mettre le nom de Marco 
Polo h coté du sien. Hubert Curgon» dans son inté¬ 
ressante étude» s’exprime comme il suit : ■ Il parait 
acquis qn'im certain Pamlilu Cas Laid i connaissait 
le procédé d'impression au moyen de planches en 
bois gravées et se servait de cc procédé , vers la hu 
du \iv" siècle, a Limitation des planches d'impri¬ 
merie que Marco Polo avait rapportées (le Chine à 
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Venise. Or-la tradition rapporte que (jultetihcrg. 
marié à une Vénitienne, vit des plan cives de ce 
genre* sen servit et partit île là pour inventer ies 
caractères mobiles .jï 

A tes paroles deCwntin j'ajouterai une remarque : 
il rfesl pas du tout impossible que Catien berg ait 
vll uüii-soui fuient des planches gravées T mais en¬ 
core (les hiéroglyphes chinois mobiles ou meme des 
caractères mobiles mongols* que Marco Polo avait 
pu Irès-iadkmenl recueillir en Chine. Tous ceux 
qui ont habile la Chine savent d'ailleurs que depuis 
des siècles* dans ce pays, à colé du mode d'impres¬ 
sion xylographique* on employait aussi, rarement p 
il est vrai* les caractères mobiles 1 . 

Il serait trop long d'énumérer dans tous leurs 
de la il s tous les autres services que Marco Polo a 
rendus aux Européens dans presque toutes les 
brandies de leur vie économique, en initiant ses 
contemporains à une foule de détails de L'industrie 
chinoise* eu leur apprenant par exemple que la soie 
est produite par une chenille et qu'elle n'est pas di¬ 
rectement fabriquée avec des feuilles et des écorces 
d'arbim Ramusio nous dit que la maison du voya¬ 
geur était remplie de richesses et dts curiosités qu il 
avait rapportées de la Chine; il est permis de sup- 
poser que Marco Polo* avec les connaissances 
commerciales qu f il possédait, n'avait pas rapporté 

1 ü fenil important «Tmir In daie* précises Je cet emploi; ou 
Je trouve sou* ta dvim*iic des Suftgs e*t>ïl plus index» F 

J. SL 
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uniquement des objets de luxe, muis qu'il avait fait 
collection d’une foule d’objets fabriqués et de pro¬ 
duits de îa Chine et de) Inde, dont ses’descendants 
apprirent à tirer parti. Dans un passage de son 
livre. Marco Polo dit lui-même qu'il avait apporté 
dans sa ville natale des graines de diverses plantes. 
qui, malheureusement, ne purent vivre à cause de 
la rigueur du climat. Depuis longtemps déjà je fais 
des recherches au sujet de l'importante portion 
d'influence que la Chiné a eue sur l Europe, au 
potul de vue économique, par l'intermédiaire de 
Marco Polo; mais, habitant constamment la Chine, 
et empêché par les distances de confier mes manus¬ 
crits à l'impression, je ne vois pas encore, à mon 
grand regret, l'heurcus moment où il me sera pos¬ 
sible de faire part de mes travaux au monde savant. 

Trai 11 111 «tu nwe par Êmik thinnil,} 
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AVAÏïT-PRpPOS, 

lïuaiid je publiais, A y a quelques années. un mëmotrt 
biir Ibrahim, ills de Mehdi, mon in tendon était d'iuaugurn 
jur cùi e^sai une $ lj itc d'études sur les musiciens arabes do 
premiers qges musulimuK. Eu racuulnnt la vie d'Jbralitm 
Aloçutdr et tulle de son fils !i lirii + j’aurais essayé de donner 
une peinture fidèle de !i société «rabt>, à 1 époque la pk» 
iirilbiUu du Ukjdifal abhassule, Le raie importun! que ee& 
deux grands artistes uni joué d lu cour de Hurauii ap-Rasçhld 
et de frbmuim ouvrait le champ à du* dêvcLopjHmeiiE» in¬ 
téressai kl* pour l'art el la littérature arabes et, dans une uer 
laine mesure, pour i lmlüire politique- futais dans ce des- 
sdo traduit le* notice* spéciales du Kitab et-Â$hvm el amassé 
tia matériaux. tic diverse provenance, lorsque U publication 
d'un travail pustfinmc de notre cher el regretté uiailrc 
Cnussin de Percevrai nTa forcé de renoncer a ce projet Le» 
■ Kgtïçes anecdotique* sur les principaux musiciens arabes 
des irois premiers siècles de l'hégire t s publiées avec un soin 
pieux par M G. Defréraüq dans le Jvurnat wiatiquc ^uo- 
^cnibre-dêcerubro Jb73]* présentent tout ce qu il est essentiel 
de connaître sur le sujet auquel j avais consacre de longues 
heure*. 31 serait désormais imposai bit de le reprend m- , 
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meme pour Le di p vebpp«f 1 sapa tomber dans île idten*eH 

redites. 

En cherchant dan» me» notes *ur r.-I^Aanr le motif d'un 
frJv i.il eulicrciuL'uL inédit, je me suis inspiré d\in dicton 
que les Arabes répètent en mainte* circùii^lAûcw s «Si L P on 
ne peut tiiuL embrasser, ce nVsl pas une raison pour tout 
abandonner. i Je me suis donc efforcé d'appliquer â un poète 
peu connu, mai» digne d'ûlre lire de l'oubli, le système cl in¬ 
terprétation que me semble comporter un recueil ici que le 
Livre df J ttuüÈtêat* 

Ce sterne n'est pas celui, du savent auteur des ■ Notices 
sur tis imuidem irtbeii ■ Feu Cmiïsin du Percerai suit pus 
à pas le rédt d'Àbnul Fncadj. Et en élague Ses redites, choi¬ 
sit entre plusieurs Tirnolcs d'un même fait celte qui pré¬ 
sente le plu» d'authenticité, et il traduit ensuite le te\le qu'il 
a sous le» veux «dans un strie & impie et dépourvu de toute 
prêtent ion T mai» to ujou r» approprie bu sujet traite \* Sa ma¬ 
nière est ce Lie de Calland et de* aimables conteurs du fcYttl* 
aiècte ; ;i ces qualité» esientb ItemenE fr.Mir:û»es_ elle joint Eu 
mérite d'une fidelité scrupuleuse et d'an colory nature] et 
vivant. 

Et pourtant la critique moderne a d'autres exigences. Elle 
no se contente plus d'un calque obtenu d’après les procédés 
de» biographe» arabes* Elle seul la raison de» finb dont 
ceux-ci ne donnent que l'aspect extérieur; clic recherche 
dans 3e milieu ou tel personnage a vécu, êm* le» influences 
de race et d'éducation , don» le» croyances et les préjugés de 
son siècle, L'explication de sa vie et de son être moral. I;his¬ 
toire éclaire LVuocdûte et eti reçoit û ï»on tour une clarté 
nouvelle. Eulm les sources mêmes du récit sont sévèrement 
contrôlée* et le» Interpolations signalées à coup sur. Certes 
une pareille méthode n'est pas uns Inconvénients r La nar¬ 
rai ion y perd de son çhnrme, l* conteur locale s-e ternit, la 
personnalité du critiqua su substitue trop soi i¥ uni à celle du 


1 Nnlc plioDinirt de M, Itefrrûrtfv en lèic du tm. lîj nti 
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couleur; mais le lecteur. s'il est moins récréé, est iiiieu\ 
renseigné» et c'esi ressentie!. Je oc veux pas insister sur lu^ 
dlliîcultes de cette méthode comparée à U première. pas ptiu 
que je ne me fin lie de les avoir vaincue» dans les pages qu'on 
va lire. 

Le poète lj tenu nu auquel clics sonL canaat-rêes est de cens 
qui sc dérobent à l'analyse-, >ié an milieu de leiïcrrocence 
religieuse qui -lïgoaLi les premières année* du deuxième 
siècle de l'hégire, i l sejola à corps perdu daus la lui te cl de¬ 
vint le barde d'tiue secte qui ne tarda pas à se fondre duos 
J a grande hérésie schitle. La violence de ses satires conlre 
les Lhal i fes prédécesseurs â'AH et cm tire ,\iscb:itu la femme 
bien-aimée du Prophète, attira l'î i déni il sur des œuvres 
auxquelles la beauté du style proEneltaïl l'uumortalüc. Un 
siècle après sa mort, son dlvati devenait introuvable et son 
Demi nuéfaîl connu que des érudits, L auteur de iMjftanij 
maigre sa tolérance peu commune, s'excuse avec un certain 
embarras d'oser citer quelques ver* de ce pué tu un pie, C esl 
i n Perse seulement que sa réputation se propage el subsiste. 
Elle Vy conserve par le inervei Iléus.et lorsque, au3m"siècle, 
l'auteur du M&ijvlîs tt- ïHQumiïiîn (gâterie dos grands hommes 
schiitesj recueillera les éléments d'ïjuc biographie du Seid, 
il ne rçDCüDtfera plus qu’une légende où Je chacllrc de la 
famille d'Alî apparaît couronné* comme ses héros» dune 
auréole mystique. 

J ai donc usé avec uoe excessive réserve des renseigne* 
Euents donnés par l aulçur pi r^n; d aïlîeurs l'édition de son 
livre + lithographié à TébèrAn* est si imparfaite* que des lignes 
entières y sont illisibles. Le Livre «bf ciopuMJ est b prin¬ 
cipale iourte de ce petit mémoire où sont groupés tous les 
reuseigEicmrnb fournis par Ica ailleurs arabes qui m'étaient 
accessibles. J'ai taché de reconstruire ce que le rigorisme de 
L'nrlhndosie avait renversé T et de fouruir par la a \ histoire 
lu turc de* seck;s musulmane* un documcnL d'une impor¬ 
tance secondaire, niais digne d'être consulte avec confiance. 
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L\T îUÏDUCTIOW. 

SOTI^fi SOUHAITES 5 OR LA S l-CTl DE!» IEÎSAMTEü, 

L esquisse biographique que nous empruntons au 
Ltpff des iL'^N/j.ÿfjFi.î serait incomplète H quelque fois 
même inintelligible < si nous ru? b faisions précéder 
cVllii aperçu des doctrines singulières dont notre 
poète fut le chantre autorisé- En échange des ins¬ 
pirations poétiques dont il leur fut redevable, il a 
sauvé ces doctrines de l’oubli et leur a assuré nue 
sorte de vitalité que d’autres branches de b grande 
hérésie scliiile ii'onl pas su conserver. 

Les renseignenseuls suivants que nous lirons de 
Schahrktam et de l’ouvrage persan intitulé Afe- 
djalis cf-mcEi^ai^m h séances des crevants n seraient 
hiSulUsants s'il s agissait de reconstruite la secte Lei- 
sa ni te dans snu ensemble; mais une notice littéraire 
n’a pas les mêmes exigences qu’une élude philo¬ 
sophique* 

Nous n'avons pas à exposer ici les cause* poli¬ 
tiques, religieuses, sociales qui. peu dannées après 
la mort du Prophète, déterminèrent une scission 
profonde parmi les sectateurs de k religion nou¬ 
velle et creusèrent un abîme infranchissable entre 
les Orlhmhj.rL f s et les partisans iÏÀIL Bornons-nous h 
rappeler les dogmes fonda mentaux de h doctrine 
sehiile. 

Vimpmat. c'est-à-dire la souveraineté spirituelle 
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dont le pouvoir temporel est l'annexe indice niable, 
appartient à Ali et k ses enfants, à l'exclusion des 
Irois premiers successeurs de Mahomet et des usur¬ 
pa Leurs oiiH’yyades. La qualité d wuun ne peut sor¬ 
tir de la famille d'Ali et, en raison de son origine 
divine, elle ne doit |îas être abandonnée aux ca¬ 
prices du suffrage populaire : elle se transmet en 
vertu d'une délégation ci presse et textuelle qu'on 
désigne par les mots traijeh et ntiuss. L'i'mflirt est im¬ 
peccable et souverainement juste; il est le mtrtljâ, 
l'arbitre auquel les fidèles doivent avoir recours en 
toute circonstance. Ces articles de foi étaient uni¬ 
versellement acceptés des Schütes au premier siècle 
de f hégire, et les dissidents qui surgirent parmi eus 
furent motivées par les interprétations diverses 
qu'on donna à la transmission de l'imamat, les uns 
soutenant qu’il était pour ainsi dire immobilisé (ta- 
icrjhkoaf) dans la descendance d’Ali en ligne directe, 
tandis que d'autres admettaient je passage {ladyèh) 
de I autorité pontificale dans la branche collatérale. 
Telle fut la cause première des divisions qui écla¬ 
tèrent au sein de fa religion naissante et fa parta¬ 
gèrent en cinq grandes fractions dont voici les noms : 
i* tes Ketsanitcs; a® tes Zeîditcs; 3 r ‘ les ImamUès; 
lt c les Ghoulal ou outrés; S’les Ismaélites. , 

Nous n avons 1 nous occuper dans ce travail que 
île 1a secte des Keisanites. fa première eu date et 
celle aussi qui se transforma fa première eu quelques 
années au point de perdre son caractère original. 
Elle doit son nom il un certain Ktïsan sur lequel 


>64 AO LT-SEPTEMBRE JS7i. 

on n'a pas de renseignements précis, Sdiahristani ïc 
distingue positivement d'avec Moukhtar ben Abi 
ObeId J . qui fut le véritable et le plus ardent propa¬ 
gateur des rêveries kcïsamles. D autres auteurs, au 
contraire. paraissent avoir identifie ces deux person¬ 
nages. Cette confusion n’a pas échappé au savait! 
auteur des Prairies ttor. u La secte des Kolsanites-, 
nous dit-ïi, se partage en plusieurs opinions dissi¬ 
dentes. Quant à son nom, elle le doit à Moukhtar ben 
Abi Obciid le Ta k élite, dont le nom était Keaan et Je 
surnom Afron Amrah; on croit qu i! fut ainsi nommé 
par Ali, (ils d’Aboti Talib, D’autres, cependant, 
pensent que Keisan Abou Amrah est un autre person¬ 
nage ■ qu'il ne faut pas confondre avec Moukbtar 1 . » 
Les opinions ne Sont pas moins partagées sur l'ori¬ 
gine de ce Keisan ; fut-il mmefa, c’est-à-dire affranchi 
un client d'Alî ? fut-il le disciple préféré de Moham- 
niet^ fils de la Jlanofite, qui lui transmit sa science 
ou pour mieux dire sa prescience, en vertu.d’un 
privilège miraculeux que les Scbiites attribuent à la 
la mille d'Ali ? C’est ce qu’il est fort dillidle de dé¬ 
cider. 

Le dogme fondamental de la secte qui porte son 
nom est celui-ci : la qualité d’imam a passé d'Ali à 
ses deux fils Elaçan et llucein, et de ceux-ci à un 
tri iisiéme fils, Mohammed, né dit commerce d'Ali 
avec une esclave bauéfite nommée Kh airftik. Il est vrai 

1 ** kh'i™ de Cordon porte à lorl Ot/rJ au Iipu de |„-, h Abi 
Oi*ïd du Abi ObeîtUti, 

1 /’raincj J’or, t, V. p. iHo. 
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que certains Keisaniles vont plus loin encore et ad¬ 
mettent le passage direct de ïimamat d + AIi ù Mo¬ 
hammed, a F exclusion des deux fils légitimes que 
nous venons de nommer; mais cette opinion ne 
coin pta dès LoTigmo qu'un petit nombre de parti- 
sans» 

Le fils de b Htnéfite, Ibu el-fhncfyeh comme le 
nomment ses partisans, n'a pas bissé une trace pro¬ 
fond r dans rhisloire musulmane. Ne probablement 
Tan 16 de l'hégire p trop jeune par conséquent pour 
prendre part à la lutte il 1 AU contre Moewyah, non 
plus qui îa revendication héroïque qui coûta la vie 
à lluçém, il ne sort de 1 obscurité que pendant la 
domination éphémère tTÀbd Allah, fils de Zobeïr- 
Cet ambitieux compétiteur du khaiifat avait com¬ 
pris t|ue T pour augmenter le nombre de scs parti¬ 
sans et lutter avantageusement contre ic pouvoir 
établi à Damas, le nom si respecté des Alidcs et 
leur appui moral lui étaient nécessaires.Cependant, 
îes promesses qu'il fit briller d'abord aux yeux de 
Mohammed, les marques de respect quïl lui pro¬ 
digua restèrent sans résultat. Le Fds de la Ha né fi te 
accueillit I ou tes ses avances avec une réserve froide 
et un peu dédaigneuse- 1/occasion était belle pour¬ 
tant et T avec un peu plus d ambition t il eut été Fa¬ 
cile à l'héritier d'Ali déjouer un rôle prépondérant : 
sur un mot de lui des milliers de partisans se se¬ 
raient levés dans le Hédjaz et en Mésopotamie, 
prêts & proclamer les droits supérieurs de la sainte 
famîtt? et à en imposer la reconnaissance d abord 
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nu lils de Zobcir et en second Ueu aux usurpateurs 
omryyades: Mais Mohammed paraît avoir été dé¬ 
pourvu d'énergie et de sens politique au même 
degré que son frère aîné Haçan : sa conduite f irme 
d lu .si ta lions et de réticences découragea son parla 
suis dissiper néanmoins les appréhensions jalouses 
iJ Ahd \llnh, Fils de Zobelr. 11 semble avéré que n 
dernier, au moment où farinée du khalife \ éiid 
marchait contre lui, essaya de se défaire dun rival 
plus dangereux par le nom qu’il portait que par scs 
agissements : il le Bt enfermer avec quelques autres 
ÀLides dans une maisoii voisine du puits Zemxcm, 
et il allait y faire mettre le feu, lorsqu un contin¬ 
gent de Srhnles accourut eu tante hâte de Koufah 
et délivra les prisonniers, Le fils de la Hanéfite, plus 
dégoûté que jamais du rôle politique qu'on lui avait 
en quelque sorte imposé T se réfugia d’abord à Tayif 
et ensuite à OboJlah. A dater de ce moment fobs¬ 
curité se Tait autour de lui-, nous le retrouvons h 
Tayif (en Tannée 69), oh Rappellent les funérailles 
dlbn Abbas t puis il disparait de nouveau et meurt 
h Tige de soixante-cinq ans, sous le règne d'Abd cl- 
Méiik, en 81 de Tliégïre. L'incertitude qui règne sur 
le lieu de sa mort 1 co-flfribnefa plus tard à dévelop¬ 
per les légendes que nous retrouverons dans- les. 
poésies du Seïd. 

Comment ntt personnage aussi effacé, un ana¬ 
chorète qui n’a légué à la postérité que le souvenir 

1 Crrtai iu chronii|ücurs le fout tftourîr h McJï rua + d'n iiifc* \i Ta *j f. 
d'autre? 1 Oïjh!I ni»■ (Vw Pnîriti JVw* C V, p. jfrj. 
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des» piété ardente et de ses venus privées, a-t-ïl pu 
devenir, pour un groupe important de Schtites, le 
symbole, I 1 incarnat ion de la divinité? Cest ce 
qu’explique fétat des esprits au second siècle de 
l'hégire, La réaction contre les violences de la con¬ 
quête musulmane, le regain de popularité qui se 
manifeste en Mésopotamie et en Susianè pour le 
parsisme rajeuni par les théories néo-platoniciennes* 
îe réveil des nationalités sous prétexte de prosély¬ 
tisme religieux* toutes ces csm*& préparaient mer¬ 
veilleusement le terrain pour ta propagande ima- 
rnitc. Les menées de Moukhtar hen Âbî Obeîd firent 
ic reste. 

Nous ne voulons pas retracer la carrière politique 
de ce missionnaire belliqueux, elle est suffisam¬ 
ment connue par les déiails qu'en a donnés É. Qua- 
tremèro L Ce qu’il importe de signaler ici T c’est que 
Moukhtar se servit constamment du nom de Mo¬ 
hammed, fils de la ïlanéfitc, afin do se créer dans 
Koufah un parti qui lui permettrait de jouer plus 
tard un rôle prépondérant dans îa querelle dlbn 
Zoheïr contre les princes omcyyades. Au rapport 
de Schahristaiii, Moukhtar avait appartenu d abord 
au parti des Kharédjites. il passa ensuite dans le 
camp rllhn Zohcîr et n'arbora le dmpeau keisamle 
qu'à l 1 époque de sa première mission en Mésopota¬ 
mie, Il se présenta h Kotifah comme Je délégué de 
Mohammed, le vengeur du crime de Kerbélà, et 

1 Mémoire li^tori^ue mit Ij va-.^ dÂbd Allah b«n ZolH-ir , çxinm 
iln Junnui/ rtjiüfa^pjr. p r f»t suit, du lirag** i pari. 
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.encouragé par f accueil enthousiaste qu'il reçut* il 
commença alors a répandre tonte sorte d b doctrines 
perverses qu'il mit sous le patronage du fils de h 
Hanéfitc. Ces« en vainque celui-ci les désavoua, 
c'est eu vain qu'il dénonça publiquement la con¬ 
duite artificieuse et les intrigues du faits mission¬ 
naire; Lu cause que prêchait Moukhtar éveillait dans 
Koulldi de trop vives sympathies pour que les pro¬ 
testations de l'imam pussent s 1 y faire entendre, La 
secte nouvelle y fit des progrès lapides et, quelques 
années plus tard, eUe donnait naissance à trois 
au 1res branches dont le nom nous a été conservé 
par Sch abris la nu Disons un mot de chacune d'elles 
et constatons en premier lieu qu'id, comme dans 
les autres écoles schiitcs, je désaccord s'établit plu¬ 
tôt sur line question de fait que sur !$s principes. 
(Test 1 ! étemel litige de la transmission de Hmacnat 
qui divise les coreligionnaires. 

Nous rencontrons d'abord les Haschêmiles , ainsi 
nommés parce qu'ils son tien lient qu après b mort 
de Mohammed ben Hanefyeh rimamat appartient de 
droit i son fils Àbou Hasrbem. Ils admettent le sens 
allégorique du Koran et la bizarre théorie du mi¬ 
crocosme; enfin, ils déclarent que la possession de 
ïomniscience est un des caractères principaux de 
l'imamat, C'est parce qu'ils en ont constaté l'exis¬ 
tence chez Abou Haschem qu'ils l'ont prodamé hé 
ritier légitime de Mohammed, Mais à la mort de 
leur imam, ils ne purent s’entendre sur le choix de 
sou successeur, cl se subdivisèrent en cinq groupes 
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sur lesquels nous n’avons pas de données bien pré¬ 
cises *, 

Les flenn finîtes formaient parmi les K (insanités 
une autre subdivision. Faisant dévier brusquement 
l’ordre de succession après A bon llaschem, ils sou¬ 
tenaient que le seul et légitime héritier de lïmamat 
après celui-ci était leur propre chef Bennan, fds de 
Sam an iSchdï. i .Ali, disoicnt-ils, avait reçu une 
parcelle de l'essence divine; c’est grâce à celte trans¬ 
fusion partielle de la divinité en lui qu’il connut le 
monde visible et invisible, qu’il triompha de ses en¬ 
nemis et assura la victoire de la vérité sur le men¬ 
songe. Le tonnerre était sa voii et l’éclair son 
louet - , i. La parcelle de divinité avait passe eu dernier 
lieu dans lame de Berman, lequel devait cire re¬ 
connu comme chef spirituel et temporel. Ce Rcn- 
nan eut l’audace, à ce que racontent les historiens, 
il inviter un descendant (F Ali, le pieux Mohammed 
Bakir, à embrasser sa doctrine, Bakir accueillit 
relit! sommation avec Se mépris qu'elle méritait; le 
messager qui la portait fut obligé d’avaler la lettre 
dont Î1 était chargé, et il expira sur-le-champ. Quant 

1 Voir ce que SrLaliri^ni dit il cc sujets L [ ¥ p r 1 1 a. 

2 I + e leilc de Schüliri^taul parte ici î «cl l'éclair esi »n sauriro 

; » mais Ea bounfc iuçqo k trouve plus lois dans le mÉM vu- 
p- i3«2 é au paragraphe qui Iruiie dçi [sroaélii. tllDcitd 1 # 
leun- c&nforaiç 411 l£ïln de M;iLri±L r Khiu\t f ôJL du BaulaJ*., t r II, 
p- d S- de Sacy l’a admï dans- Son Expùsf de Ju rr^îuit Jrj 

Dnrts. Même leçon dam le WiitraliiJ, cil. Soereiiyen, p, 343 , Ce* 
C\pr«Mioitfl lîp^iü que certaine SciiiitDj- vJiiployairiLl pour affirmer 
la divinisation d'Ali parussent avoir é (4 prononcées pour in première 
Lus par -\Jji| Al h ii ben Saha, font Llcur do la *ürlc du* üvihailtj. 
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■i Berman, il péril quelques années plus tard pr 
l'ordre de Khaled bru Àbd Allah cbïbsrL 

La dernière subdivision des Keïsanilcs, l'école 
rtttamüe, mériterait une mention particulière. non- 
seulement parce quelle donna naissance à ï hérésie 
de Mokanna 1 «l'homme au visage dWi ainsi qu'à 
celle des Mohaidîtes de la Transosîane, niais surtout 
parce quelle exerça une influence considérable sur 
les déterminations d’Aboti Modim, le véritable fou 
dateur de la dy nas lia abbassidc. 

On n T a aucun renseignement sur Rkam, le chef 
de celle école pins voisine de b politique que de la 
philosophie 1 . On sait seulement que * reconnaissant 
Sa transmission de l'imamat d + Aii à ïbn Hanefytb et 
de celui-ci à Âbou Haschem* il le lassait dévier en¬ 
suite de celte famille dans la postérité d'Abbas- Il 
éinblissnit alors la succession dans Tordre suivant ; 
i* AU , (Us d'Àbd Allah, fîtadTAbbas; a* Mohammed, 
fila d'Ali; 3* l'imam Ibrahim, fils de Mohammed W 


i Son ïTjmvin patronyiniquc eil rt»t* rn blanc il nos If leile im¬ 
prime du Livrt de* JKrïfX* 

1 La tbèorîe profôuâe pr la» Kiumilcs rtlaùrrmenl à b trSnv 
miMicm de la qualité d'imam parmi If* fila iJ'Àbba* pçm leur atuir 
élô m*plrfô parla prétendreobûnqtit Abou Ela^bnnaurait faite 
df i» dftiïil en faveur do Mohammed ben Ali, Mii> feu Ouilre- 
odrt a démontre qus le fait Ifrftue de ta cession loin d'£lrv 
pp-nni 1 yit^f^Demeüt cL ipiflllleurt l'Uérihtr lÉgiliniÉ des droit* 
il 1 AN h'-LaiL /fin d-AbidLn n fih de Hüçüïm , tue à Kurbrlh. (Voir \ou- 
fMü Journal miaxiqiM , t. XVI, p, 3?o r ) h\\ rtvauche, M.i çnudï asuire 
jxnïmrmenl que !imam Ibrahim, priiodTiicr de Mfriran et crrUift 
de hé pouvoir édmppef â la rm>fi h Ht un lülamrnl en fircqr 
.l'Alton'I- Abbaa (Pranifl inr,L VT, p. ig ) m 
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L'apparition de cette secte eoïnHde avec les pre¬ 
mières manifestations religieuses et mi litarresd 1 Aboli 
Mus] im dans le Khoracân. S'il la ut eu croire Schab» 
rîslanL les Rizamites. adaptant le dogme de la mé¬ 
tempsycose à leurs vues particulières, allèrent jus¬ 
qu'à proclamer la divinité cfÀbou Moslîm. Sî cette 
assertion est fondée, il ne faudrait pas chercher ail¬ 
leurs l origine de ja secte des Uuslimites dont parle 
Maçaudi et qui est plus connue sous le nom de 
kltQrrèmites 1 . Les dogmes professés par les Ri ga¬ 
rnîtes étaient dune simplicité extrême et se rédui¬ 
saient en définitive à deux formulés ; la connais¬ 
sance de hmnm et Pacte de foi. Ces deux dogmes 
sincèrement acceptés dispensaient de la pratique de 
tout devoir religieux. Rîzam n avait pas voulu em¬ 
barrasser d'un lourd bagage ses partisans,, gens d'ac¬ 
tion. qui prirent une part active à tous les grands 
événements de leur temps. Quant au culte qulls 
auraient rendu à Abou Moslim, il est difficile de le 
prouver historiquement* Mais on peut affirmer que 
ce général fut, au début de sa carrière, un adepte 
fervent des idées keïsanites; qu T il accueillit avec fa¬ 
veur les missionnaires de la secte et que, pénétré 
de la vérité de leur enseignement, il proposa d abord 
la couronne à l'imam Dj&Tar ben Mohammed, sur¬ 
nommé Sodik. Ce ne fut que sur le refus réitéré de 
ce pctit-llb (TAU qu'il se dévoua à la cause des Ab- 
bassides. 


1 Prairies J" Or, t. VI. P_ 18G, 
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Après l'avénement de celte dynastie, b secte 
Lcïsamte, subissant le contre-coup des événements, 
paraïl s’etre sensiblement modifiée dans le sens de 
l'école de Rîzam. Reconnaître les fils d'Abbas 
comme les possesseurs légitimés de l'imamat en 
vertu d'une cession en bonne et due forme, celait 
pour les partisans dn fils de h llanéfitc Tunique 
moyen de se faire tolérer par le pouvoir nouveau 
et de vivre à côté de l'orthodoxie dont les khalife* 
devenaient les représentants et les défenseurs atti¬ 
trés. On s'explique de b sorte la protection quils 
obtinrent des quatre premiers khalifes. On s'ex¬ 
plique de même comment le poète dont nous allons 
retracer la vie put Impunément célébrer dans ses 
vers l'éternité du JUs de ta Hanéfite* sa réapparition 
é la Mecque ^ête, et attaquer avec une audace tou¬ 
jours impunie les hommes les plus considérables, 
les magistrats les plus respectés parmi les Sunnites. 
Tout arides qu'elle* sont, les explications qui pré¬ 
cèdent étaient nécessaires pour donner b vie et la 
lumière aux traditions jetées sans ordre dans le 
Lûtc (les chansons, 

$ Il 

CRNËALOGIR PEf 5ILÏD II Hl VA El 1T It SES P&lfeUÉllEJ A 

¥ÜC*TlO\ Pi} fi Tl QDi:, —AVENTCIO-5 ÜE jELXEhSJ ; LE Mi- 
niACl TSHPOA11HE. 

Le nom véritable de ce poète c^i I$maU beu 
Mohammed ben Yézid ben Zyad ben [teby'uh ben 
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AJotifnmgh d-ïlimyari 1 . et son surnom patrony¬ 
mique Abou I/asçkem. 

Sa mère se rattachait à la tribu de Aid par la lii- 
mille de tlouddan, qui était Jomidiièe à Basrah dans 
un quartier auquel elle a laissé son nom 2 , ï,e don 
de la poésie parait avoir été héréditaire dans la fa¬ 
mille du Scîd. Son grand-père Yéïîd heu Reby'ah 
s'est acquis une certaine renommée par ses satires 
contre Zvad et les deux fils de /y ad. qu'il rejetait 
hors de la descendance de Harb* Traqué par les 
agents d'Obeid Allah ben Zyad, qui le fit mettre A la 
torture, il ne dut la vie qu'à l'intervention toute- 
puissante de Mo’awyah \ Il parait que ce même 

L Ltü Codipl^ittent de u gàt^logic eu donne znm ijis'U mil dans 

F4lti d'Jbn kdbi. die pair IUt KbEliUn : « !kn 

D\kklnfnii h b. tLarclh. b. Delhi T h. h. Àtnr h b- Vèïidi b* 
Mf*umh. b. Meurllted. b, Mas-rotilt, b. Yétid, h. Yattsâtib l ilïmjfl- 
riile,* l/après Uin Rntaibnls, Jfturud tF ki.vt flirt t p r 5 1 F Yaljiôiib létnic 
tETFcre-pclït-Jib de liiEinvar bfn Sa La. L’n liiïmiïriïc de noire 

pûidc t-sl clairement ddinonlr^ pr enfle bris; qurnuit j son ^u nom 
dé Scid M ïJ fcuL fui donne *oua Uouie comme llii litre de nobleue eu 
récompense il ci dévouement donl il lit preuve tu ckijiitlnt Icirerte: 1 * et 
tes owlliBiri de U fâmiilk d'Alk L! peut cependant ï|u'il ail reçu 
L-e Mirtiittu de 5-1 Emilie induic, Lnr tradition h moderne il r+t vrsi, 
nipporlc «pic l'imam Djoïar SidîL lui dit un jour: <Tà mère ta sur- 
MVluné SfiVï H elle .* Eli raison* eux lu es te Seid ( maître} de-s 
poêles a i j 

1 rbft l^Tffc'iil. GéxéüLtojiet „ p. ag 9 * 

4 Lffr r| ûiih' t<"> de ïéiid avec la h mil te de ZyaJ, ko* sahi es vio¬ 
le n Leaqu il coinjùdi coufre sms penccnkkin, _ l -n vie ucrante en Syrie 
el en lr:iL B tous- ces de Lai b forment une Jr> uolicej iï\ p|ps lûügun 
du recueil biui^mpLlcjuç d'[bn ktialItLaii (voir Edit. Je Eloutak. 
I.ïl, p- traduction de M-de Slmt T UV. p. ï3aj. Ce Yêtid 
mourut tors Pan ïig de khêgtre. Ou trouve aussi niuru .Vlaçoudi me 
fragment (Fupc de Mtires contre bm Àhilii ; Pmrtr-f ifw. 
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Yézid est nommé par quelques généalogiste Ftfewi, 
fils de Mùuwyah; mais deux auteurs respectables, 
Ibn Aiscbah et kohdoma. d'accord sur ce point avec 
Ibn Kelbi, attestent qu'il Faut lire fils de Zy(d t fih 
de Re&fah Mûitjitrrigh, Le surnom de Woufarritjh 
fut donné i Reby^h parce quil paria un jour de 
vider [farragh) une gnnule jatte de lait et gagna son 
pari K Lauieur de YAÿhnni ajoute que ce Reby'ah 
exerça d'abord le métier de raccommodeur de vais¬ 
selle à Tabahh-et qmî alla plus lard se fixer à 
Basrah. 

i, V, p. i&) + Don* ec passage oll :l imprimé d'après Ie$ prin- 
ripale« copias; mil h leçon véritable a éle rétablie dam les 
nüLei du nif tnc volunt^. 

m m 

1 Lr soliriq url csi i utrAm^^L expliqué par Ibn KbH iüü, 

foc. laad. (voir aussi Les tl'lbn borvitl h p, 3 ju). 

1 Le leste imprimé L VIE. p. 3 .porte jJLwj l* ■ L Z± , ce qui 

ïMinciSict, On Ifaaiie. il est vrai b dan* Je dictionnaire Je YaLuut une 
Eoratilâ uoinBEtt: Surjolah lie terrant on la vpilce du luirent h > qui 
Eit au dire d'Lbu kdbi La prt;miki; station ■ -ti al^ntvle à h 

Vlecquo i mais rien ne prou te que cet Endroit fui bjibilé. J'adoptr 
ïzni hésitation la J «en cj'Ibn khalliLan. Tn-DjLjA c.vt une petite vill* 
i lu Tehamab, à 5 i jitird sa n ges au sud de la Mevqgc P dan* un-ç ^11^ 
tm-Ferij le, Au début de ni rerritre politique, ÏLkhljadj avait élu 
nommé gouverneur du eetle ville; mai» lorsqu'il apprit qu elle él4Îf 
cachée derrière un rideau nie collines qui i t-^laicuE cnbêrenn-iit. il 
refusa de s y rendre. Ç'cit ce qui a donull brn Au proverbe ^ 1 
âJLj' ^ iplu? vil que Tahfilah am yeux de Hiddjadji 
qui sç iEil d'unr tliMc inutile ou de peu de valeur. (Cf. MoiiLiû, 
édition de Büul.ni , U H. p. JûS.) Là fertilité du canton ikTnbtlli 
était depuis fonglemp* provcrbial e h comme l'atteste ec tçn tiré de 

la Moa'Llj'LaL de Lébid: 

L - -Æ JLj Lk** LvV -,1^ 
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L est dans cotte ville que naquit le Soïd Uyiuia- 
iilt! dans les premières années du second siècle de 
l'hégire. probablement vers Tannée iio (7^8-719 
de J. C) + On ne possède aucun renseignement po¬ 
sitif qui [ierinelle d'adopter une date précise. On 
trouve* H est vrai, dans l'édition autugiaphiée du 
Medjttlis d-moummîïi la date ia 5 de l'hégire comme 
tirée du Keschf el*ÿhommeh; mais on verra plus lard 
que certains faits de la vie du Seïd exigent que l'é¬ 
poque de sa naissance soit reportée quelques années 
eu arrière. «Sou père et sa mère, raconte un de scs 
contemporains, étaient ILadite* . et ils habitaient dans 
la ville de Basinlt le quartier nommé w balcon des 
« lieu0u Dliubhali 1 , u 

Qu lésait, les Ibadltes ou disciples d'Abd Allah 
ben Ibad appartenaient a ce parti des urintusigetmis 
du l'islam qu'on nommait les Khurèdjiles; mais ils 
y représentaient jusqu'à un certain point la modé¬ 
ration et b tolérance. Pour eux, le pêcheur était 
infidèle, mais non point païen ‘ ils professaient cor- 
laines croyances mitigées sur la nature de b pro- 


* L T b«tc T (‘Varstiger qua j'acnHÛHei ma dpnçurc ie figurent 
élrr descendus Tabatab m% fertiles vilkuu 

1 [Arnold,, Stptt 41 fltHÉihtjp, 11 h. Cf- le Motldjern rJ-ftautJcui » 
I. J, Mit-) 

1 ^ vsV ni? trauic pa> de mculÎGu p?i rlirulii'rc Vin ce 

tijiiiirlicr dans Ie JUir liminaire de Yl&PUt; il est prob^lê quelle se 
ÏUait dtiu la topographie de Bajndi ^ fur ï^aoby dan* wn 

rl^sUiu^ omis tes copies de cri impurllffll ppÉseuiéiii 

en ceL eudrDfcl u nu jarune considérable. (Voir Ei□ IltunlIucI î uii de ALde 
*hraje a sa DfHTipJlo al-Mx^nU, p. 9.) 
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pbètie, les miracles, etc.* ils admettaient enfin, 
comme le reste de la communauté musulmane, 
le* dispositions légales relatives au mariage, a ta 
tutelle, aux testaments, Ils n avaient de commun 
avec les kharedjiles que la haine contre tout pou¬ 
voir établi, et rejetaient comme eu* le chef de ce 
pouvoir, quïl se nommât khalife ou imam 1 . Les 
premières paroles que le Seïd eu tendit murmurer 
autour de son berceau furent des paroles de réproba¬ 
tion contre les usurpateurs d’un pouvoir qui n ap¬ 
partenait qnfô Dieu 4 * — * Que de fois, disait-il en 
évoquant ses souvenirs d'enfance, que de fois n'arje 
pas entendu maudire le nom du Prince des croyants 
Ali dans le quartier des Ben ou Dhahbah [ n — Certes 
un pareil milieu détait guère favorable a l'éclosion 
clés doctrines keïsajaiLes* Les contemporains duSeïd 
s'expliquaient difiicilemetU le changement survenu 
dans ses convictions religieuses. Qu a ml on l'inter¬ 
rogeait siq ce sujet délicat, le poète se bornait â 
répondre cftatin rayon de grâce Lavait touché et que 
la miséricorde divine lavai t tiré du fond de ta- 
bîme. Pour mieux faire comprendre cette interven¬ 
tion miraculeuse, il racontait, ou plutôt ou lui fait 
raconter le récit suivant : « Le Prophète m'apparut 

1 S-yjjisïanj, l_ \. p. iqo>. 

*1 3r JF . La puissance appriteul à Dieu m\uÏ}m TiÎ 

était le cri dp- i'fillirmeul des preinlei- kbaimljilu : df*li tm n formé 
le vertrt j*J^c ■ l [ vl * * (tranollGcr ta fomiiib jJCî » £l< r 

LndifLKKDDaina D'iuduprnl pa* cri emploi pnFltcijhT du verbe 
SrJjf. ilr/ul b V 1 iVl i IIP. 
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une fois eu songe au milieu d'un endos dont le sol 
était aride et saumâtre. Un seul palmier dune bille 
gigantesque $y dressait, et derrière cet arbre était 
un coin de terre qui avait ta blancheur male du 
camphre, * Sais-lu à qui appartient ce palmier? 
me demanda te Prophète* — Apôtre de Dieu, je 
1 ignore- Il est à I mro ni -Kals, fi b de Iioudjjr,, 
reprit le Prophète; va, déracine cet arbre et plante-le 
dans le terrain qui 1 avoisine, s* Pendant que je me 
mettais en devoir d'exécuter cet ordre, je m'éveillai. 
Très-préoccupé de ce songe, je courus chez Ibjn 
Sirîu 1 pour Jui en demander re&pUcaiiou* Le devin 
voulut savoir tTabord si j'avais déjà composé des 
vers, et, sur ma réponse négative, il ajouta : a Bien¬ 
tôt. toi aussi, lu seras poète et tes vers ressemble¬ 
ront à ceux d lmrou’I-Kaïs, k cfilte différence près 
qu'ils ne célébreront que ce qu’il y a de plus saint 
et de plus pur parmi les hommes. ■■ — C'est à la 
suite de cet entretien, a pu lait ta Seïd, que je fis 
ma première kaçideh. n 

* UïatcneDlion th? ee ptrsnnaga nu milieu du récil ndTii peur 
cpI dimoutrrr |r caractère apocryphe. Àboii Üctr MohiiimnrJ Ao- 
^iri.flUrFt&lîiïïit: $hn Sîrùt r était un célèbre FÎoctruï de Ltaarali tpi 
lisait d'cipl i L|ner le; seiujjes- Comme il mourut çü lia 

de l'hégire* nuire poète ne pouvaut ivair guê-rc main* de qui me h 
ïtngl ans au moment de leur prétendue entrevue* il faillirait placer 
ta U-lÊî&iLiice du Scié dans les dernitrea innée* du l lf siètk 4 ru qui 
utl âinoluim'ut démenti por JifTireut» rimjiLiUncM que noos rflp- 
[Hirlüioni bientôt. Qn peut rou-aidlçr sur Uni Sirîn Un Annales d’A- 
biiu'I-Eêda . t_ I. p. &5o, avec Ei, 1 -' annataünns drr ReiaLe, p. s ai ; 
Ir J/nauH d'Jhii Kollïtuh , p. lafi, ré le Xmîjoum d'AboulJUltouiu. 
I,p. *98, 
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La critique doit chercher ailleurs que dans ces 
circonstances merveilleuses les causes de la cou ver¬ 
sion de notre poète. Comme nous l’avons dit dans 
les considérations placées au commencement de ce 
mémoire, dès le début du u* siècle de Ihégire p un 
travail d'apaisement et de transaction s'opérait len¬ 
tement dans les consciences schiites. La cause des 
Omeyyades était perdue; celle des Aïïdes était sin¬ 
gulièrement compromise par dés déchirements inté¬ 
rieurs* Aboli Morinn, affranchi de ses derniers scru¬ 
pules , venait de se déclarer pour les descendants 
d'Àbbas. et le succès de ses arm es augmentait chaque 
jour le nombre de ses paît [sans. On admettait sans 
trop de répugnance que, puisque le pouvoir souve¬ 
rain ne pouvait appartenir encore à ses possesseurs 
légitimes T au* fils d'Aîi, il val ail mieux 1 attribuer 
momentanément h leurs cousins abhassides plutôt 
que de îe laisser au* mains d'ennemis acharnés 
comme lêtiiitml les Omeypdes, Les droits itr- Va- 
venir étaient réservés : Zéiu el-Abidîn pour les 
uns, le fils de lu Haiièfi te pour les autres, conservaient 
les prérogatives mystiques de l’imamat; grèca à la 
théorie Subtile de l'absence ils régiment 

sur les consciences et dans les cœurs jusqu'au jour 
où, sortant du pnrvîs sacré de b Mecque, ils re¬ 
vendiquer aïeul leur héritage et ramèneraient l’ère 
de la justice et de b paix universelle. L'école do 
llbam concourait activement à b propagation de 
ces doctrines conciliairices; missionnaires, pro¬ 
tégés par Abou Moslim» sillonnaient b Khoraçân 
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le midi de la Perse et l'Irak. Ils y prêchaient, en 
même temps que la foi a fimam . la résignalion dans 
le présent, la confiance inébranlable eu l'avenir* 
Kunfab et même Bosiab les accueillaient avec fa¬ 
veur. Le jeune poète dut assister souvent à ces con¬ 
ciliabules. Son àme ardente ne trouvait pas un ali¬ 
ment suffisant dans les sèches doctrines des Iby- 
dites; les vagues, mais poétiques rêveries des Kcü- 
saintes étaient bien faites pour fat tirer. Rompant 
avec scs traditions de famille, il se déclara publi¬ 
quement partisan des droits du J ils de la lUmdilr. 

Basrah* on le sait, avait toujours suivi une poli¬ 
tique douteuse dans les démêlés entre le khalifat 
de Damas et 1rs prétendants alîdes. Les idées nou¬ 
velles, toutes favorables au prochain triomphe de 
Yïimun , y faisaient trop lentement leur chemin au 
gré du jeune converti. On jour même il manifesta 
son dépit avec une véhémence qui dut vivement 
mécontenter scs compatriotes, C était pendant une 
année de sécheresse : selon un usage encore en vi¬ 
gueur chez les Musulmans 1 , les Basriensse répan- 

1 Sllif les càtémauiüs puliïii) uva d-»U* Iüs ti’Etips tic iJËïctlc cl ûc 
voir rc ejuc dËI iTQb^i, TVWrtta iÎ£ Vempin oEfomaii * 
L îl+p, aSi). Voïci u il ïjLLntraËiï où il LJl fait allusion à ce! tgsp£p. 
llfs Têra u h un! rien à faire avi;c 3 c Miji-l qui isoLta occupe. EDI» il» 
H3iit st in^caicLii t|ücin ns! me saura pi* îtiaüïüIs da lesritef : 

[ —^-j[ JjLjLj LîLhlt 

L-JL^ ^Ji J! b'càjîTIil 

Qj ^ J y |LÎ 

■jjl,-—«I ÎJÎ Jl—Jj 
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dirent dans les rues et les champs en récitant des 
prît res qui ne sont pas sans analogie avec Ica roga¬ 
tions catholiques, Le Seul, coiffé d'un turban, vêtu 
dune chemise de soie légère , d'une ijahbek et par- 
dessus d'un mitraf, c'est-à-dire d’un grand manteau 
qui ressemble à ïaboyé moderne, se présenta devant 
le cortège, et, interrompant les pieuses invocations 
de la foule, il proféra la terrible imprécation que 
contient le distique suivant 1 : 

Ôvi£ jl 1 

rtP 

Sj.—la-J Lir* ^ ü * ^ 

«ri 

*>■—^4 p 

Nuage chargé tie gr&ku descends sur ce pays. absorbe les 
rochers ci faîs-Jei pleuvoir sur U lêïe de ses hobiLinl^ 

Ni le* désaltéré pas d'une seule goutte de pluie* cjir il> 
§im\ lii’fs eiiueuiîs uiorteî^ dem lils d'Ahmed (c'est-à-dire dt 1 * 
AlSdes). 

C'est sans doute après une de ces sorties violentes 
que le Scïd, déjà en butte aux tracasseries de ses 
proches parents, dut «enfuir de Basrah* Il alla de¬ 
mander asile et protection à k ou fa h chez Olîbalt 
ben Salem, qui n'eiorcaît pas encore les fonction* 

*^«13 subrede uniiFi; ai dlicS hm! trnp truque nies *. cilca frayrnt 
te ctidniik h !n rupture, 

■ V«î* là phlit : crmlituirlLé. elle ennuie i rare, on l'Implorç «née 
des nuîm akijip|ijmi«. * 

1 Ayhcuii. VU , p. 13, 
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de gouverneur* et. grâce aux bienfaits de ce Mé¬ 
cène/il put attendre que la mort de ses parents le 
mît en possession de l'héritage paternel l . 

Dès lors, la vocation du Séïd était décidée, et + 
pendant plus de quarante ans, il ne cessa de célé¬ 
brer. dans d'innombrables poésies p les gloires de la 
maison d\\Ii avec une opiniâtreté que le sentiment 
religieux peut seul expliquer et avec un talent qui 
l’orra l'admiration de ses ennemis eux-memes, Nous 
tâcherons de le suivre dans les phases diverses de 
sa vie aventureuse, en observant autant que possible 
l'ordre chronologique et en donnant toujours la 
préférence aux sources contemporaines* Deux 
hommes ont consacré leur vie à recueillir les œuvres 
du Scïd- L'un est un certain Abeu Daoud Suleïman 
ben Sofia n, surnommé Handaf* k cause de sa taille 
longue et mince. Le second est nommé Isma il ibn 
es Sabir n c'est-à-dire fih du magicien; il lut le coti- 
tempomn et probablement l'ami du Seid „ qui a 
fait mention de son nom dans une élégie. Le témoi 
gnage de ce rhapsode est aussi invoque par Ma- 
roudi*. Les autres autorités citées par fauteur de 

1 Vlï t p. 3, 

1 D*û* pis*a*ei de h notice dcraqéc par \ A 

*jhnni é en trouve- cité OüitfCft£ autorité iMXHl Daoud dsi VfflWflÈiriA (voir 
notamment p. 9, a4 #17 vmïm, ; il jWsumaMe que c'en un autre 

ûlvk|Utt donné au même pcfwnnigc, 

! Ptrnîritt tfor t. Y, p, 1^3, OÙ il est nommé main* ciademeufc 
/nua il U Ttmgkuti. Quant an où « trou™ Jo n&m «I qurslimip 
il «teité par ]'. 8; eni». Jc « tj&i |>rWii( (I J<’ 

çe qui *uil* il m? pcêwnte aucuu sons 
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l + /ljfmm\ par exemple A hou Ali Nawfeli, un ourle 
d'ihrahim Moçuulï cl d'autres littérateurs du meme 
siècle, ne méritent pas une égak confiance, et il est 
aise de voir que des préoccupations d orthodoxie 
nuisent souvent à leur impartialité de narrateurs. 

Avant de refracer les rapports du poète himva- 
rite avec les principaux personnages de son temps, 
nous devons raconter une aventure assez originale 
qui sc rapporte certainement à sa jeunesse. Elle nous 
prouvera en outre combien la multiplicité des doc¬ 
trines religieuses et mystiques favorisait le relâche¬ 
ment des nu cuis. 

La faculté d'épouser une kmme pour un temps 
limité et moyennant un cadeau qui tient lieu de dot 
paraît avoir été accordée par Mahomet après la 
prise de la Mecque. Mais celte concession, foi te aux 
mœurs faciles de ses prosélytes + menaçait trop sé¬ 
rieusement les principes de lu morale et les liens 
sociaux pour être longtemps maintenue. Aussi le 
verset du Korun (iv, 28) qui autorise les unions 
temporaires est-il considéré par la majorité des 
commentateurs comme abrégé [mansoulik *). Il n>n 
est pas moins vrai que ce point de doctrine souleva 
il interminables controverses. Un des gricb des an¬ 
ciens docteur* sunnites contre Jbn Ahbas na pas 

1 €>ü ep que dit Brida wi dan* 3. cm Corivii*Jilrirr J édition d*- 
CoFiaUiilixmpSe. L 1 é p. 369- L’LolenÜeîbOn du mariât irmpmirr 
a'appiur ititri *ur fa, indifinn WTOUfl ïitét pir ioukbari ■ iNr 
«w“ marie* [M* pijur quelque Icmp* nu pour queiquç* jours 1 1(Sa- 

édîlkm *h; EWd*i. t. JH, f, ia). 
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d'autre origine. Ou trouva aussi dans Maeoudi 1 ic 
récit ifune vivo altercation entre Àbd Allah, fils de 
Zobeft\ et Tbn Abbas ait sujet Au mouhi'tih f nom que 
fes Arabes donnaient au mariage h courte durée. 
Il est difficile de décider si Ibu Abbas sy montra 
réellement favorable. De très-honne heure, les ira- 
ditiormisLcs, afin de disculper sa mémoire d'une ac¬ 
cusation aussi grave, s'efforcèrent de démontrer 
que, cq &c déclarant eu faveur du monta’ti/i t le saint 
personnage entendait défendre îc pèlerinage de to¬ 
lérance. Telle est en effet aussi la signification de ce 
mot. Quelle que fut d'ailleurs Popmion d'Ibn Abbas 
sur cette délicate question * U n'est pas douteux que 
le mariage temporaire fut toujours réprouvé des 
docteurs lianéfiies et que les légistes sebiites cra- 
fnemes ne l’autorisent qu’avec une certaine répu¬ 
gnance*. Notre Seïd no sc piquait pas (Tune exces¬ 
sive ciustériié de moeurs, et il n est pas surprenant 
qu eu sa qualité de Schiite.il ait profité de-cette pré¬ 
rogative lorsque ïc hasard lui en fournît l'occasion. 

Dans un de ses fréquents voy ages, soit à Konfah, 
soit en Siisiane, il rencontra une dame de la tribu 
de Témiui et de croyance ibadile. Malgré une cer¬ 
taine analogie avec le type noir, qui décelait son 
origine himyarïte, notre 5eîd élait grand* bien fait 
et de physionomie avenante. Il plut ;ï la belle voya¬ 
geuse, qui, sans plus de façon. lui proposa sa main, 
be Seïd, un peu surpris d\me bonne fortune si 

1 rroirrfi et or, U V, p E 187 - 

s ifraii JTuuji/iniiJi tfitj: It j . (uf ML •Qiiorrj, L I , f». fiSy,. 
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prompte, limita d'abord. * lin vérité, s'écria-t-il, 
noire mariage ressemblerait à celui de Üumm-Kha- 
ridjab F qui ^attendait pas la présence de son wali 
{représentant de la femme J, ni celle des témoins 
_ pour faire choix d b un éponx 1 * — Nous aviserons à 
cela, repartit la Téraimile en riant; mais, tout d'a¬ 
bord . diles-moî qui vous Êtes?» Seul invoqua sa 
muse et Fit la réponse suivante : 

* t 

JL*j (j! 

^ ^ ij-* ^ ^ 

JF 

1— J-ïjL-i—É i 

U >“‘f u'**—Sj 

./■ 

lâT âjî 

Il ^xJL—i A |i^jU 

^îj ^ ^ j > tt^r Gûif 


1 'Xmi-ali, fille 4 t Sft*d + rêlèbrt! par U muElipIgrile de r-ts nui- 
rî^gies cl la fidJilr avec laquelle elle tUmrçïfU De là le pronrbt 
iMeukiii* ôdiliu» de EouIieL, L E. 

p. 3o6). tüc cul, c1lE«on, plus de quarante marii el enrichil de &a 
pfqgéiuturt ïîûgt tribu* jfiÉnst^ Toüjn-urs disposée li contmeter 
line nomlfs union, dès qu'un prétendant se présentai! avec ta nml 
k-i . qu] était b Fomulfi des demUndcs en EuUria£e h die rtpmdoiil 

^ ■ autrfl furmuta tffe^-eipreâàLve par Inquelle le> El les du Eléltff I 
iipriniiLent Leur ce. use nie ment. (Cf. Hariri* i" édition, \K Agi.) 

1 J* rétablis ïr mol Alf r qui manque duu lédillnn imprimer et 
lequel le fera e-SI faui. 

Je 1i> ainsi all lieu de |ÿûi*-jfqui? [Ksete lr- |«^èi« J- I feula L. 
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Si lu veux connaître ma tribu, sache que hi interroge* un 
homme parvenu â l'apogée de lu gloire parmi len laniilto 
vémènitc* L 

■T 

Au lourde moi, dans celle contrée, s'étendent le* demeure* 
de Don Kita\ lîou IbvaTn, ll unilan et Don Yéieiv 

Atai* ta fauuIle d'Anl est la plps noble cuire Imite* quand 
on énumère ses glmrc* d ms le passe. 

Leur noblesse se manifeste en moi, leur demeure est la 
mienne et mon lieu de naissance est au cœur de leu^pays. 

Je possède deux séjour* : fan au milieu de Lalirij. el 
L'autre „ siège de ma puissance , à Adm. 

En lin, je pub invoquer te patronage du g mde Aboub 
I laça □ (Ali), et c'esi grâce â lui que j'espère échapper aux 
flammes de tcnlcf- 

■■ Je sais maintenant qui vous êtes, dit ia voja 
geuse* A vouez f mon cher, qu iL serait étrange qi h m 
Yéménite Épousât une femme des Renou Téminn, 
qu'un Sdiiite et une IhadiLe lurent unis par ie> 
liens du mariage. — La bicnveiltonre que vous me 
témoignez, répondît Seïd T aplanira cette petite diffi¬ 
culté. D'ailleurs nous pouvons convenir que, mie 
Ibis mariés, il ne sera jamais question entre nous 
de famille ni de religion, — Mais, objecta la dame, 
le mariage entraîne la publicité; il révélé et met eu 
pleine lumière les secrets les mieux gardés. — Qu'ii 

it- iâ 
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çela ne tienne, ri posta Scid, je vous propose alors 
un autre expédient. — Quel csi-il? — Le mariage 
temporaire, sans que personne soit dans noire con¬ 
fidence. — Le mariage temporaire 1 s’écria ta voya¬ 
geuse, mais c'est le frère de l'adultère! — Grand 
Dieu! répliqua Scïd avec vivacité, prend garde. 
Madame, de blasphémer le livre divin auquel vous 
croyC*. Ne savez-vous pas que Dieu a dit : nQuant 
aux Femmes que vous posséder ci ainsi, donuei-lour 
la dot que la loi exige. Vous ne serez pas coupables 
devoir stipulé de telles conditions, une fois-la loi 
observée 1 .» — Un argument aussi respectable dé¬ 
sarma le» derniers scrupules delà belle aventurière r 
qui ne demandait sans doute qu'à Être persuadée. 
— a Voilà, dit-elle, qui est prier en homme de 
sens : faites donc 1 atiAfuiré * (consulte/ le sortj et je 
me rends à vos vœux. '> Le poète n T cut garde d'y 
manquer; le sort, comme bien on pense, se montra 
favorable à sa demande, et le mariage eut lieu pour 
une durée convenue. Cependant l’aventure ne larda 
pas à s’ébruiter- Les parents de la nouvelle mariée, 
furieux de celle mésalliance, en bons Kharidjiles 
qu'ils étaient, se proposaient de tuer celle qui n’a¬ 
vait pas rougi de se donner à un infidèle. Mais îa 
dame nia le fait avec une assurance qui leur en im¬ 
posa. Grâce aux facilités de conscience qu’autorise 
ia takyeh, o’esl à-dire la restriction mentale, elle 

1 Korun. iv, mS, C’cal llu fa^turnl du vËrîcl par Iwpicï \r* 

Scliiîlt* cll- rr|iULLl 4L prouva r UK-gîlïmitâ du marine temporaire 

1 Vûir L&né 4 Ifidern Kj^pf^nuu , I, I p, âjçji. 
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jura, par les serments les plus solennels, qu'il nV 
vait jamais été question de mariage. Elle réussit de 
la sorte h endormir leurs soupçons et à continuer 
ses relations a ver suis i-poiu. de circonstance, jus- 
qu’à ce que la satiété rompit les liens fragiles qui 
les unissaient. 

S III 

hM'POhTj tm SEÏB AVEC LES l'FLEMIEftà kUALIFKS ADRASSJDES. 

— AVEC L'IMAM SADIE. — SES ÀVE3TCRE5 À &AS1UII ET EJS 

SCtTfAMl- — DtmttEIfTKS TIIADmOTO^Cll SA MORT. 

L'année 1 3 * de l'hégire [ 7^3 de fère chrétienne) 
est restée célèbre dans les Annales musulmanes. 
La dynastie des Abba&sides venait d'ètrc fondée, La 
défaite du meilleur général des Merwanidcs^ Yézid 
ben Eïobmrabi les ardentes prédications d'Abou 
Moslim ( appuyées sur une suite de victoires* avaient 
dissipé Scs derniers cloutes sur b réalité du testa¬ 
ment de Lima eu Ibrahim. Son légitime héritier é Lait 
bien son frère Abou’bAbbas, celui que scs cruautés 
lîrent surnommer Soffùh «le sanguinaire. « Abou'l- 
Âbbas, sortant du Kbomean où il seUiît tenu ca¬ 
ché, arriva en grande bâte à koufah et se fil recon¬ 
naître des principaux officiers. Après quc l ques hé- 
$i talion», À hou Salamali, leur chef. Cnit par céder, 
et* le ii> du mois rebf il (novembre de hi meme 
année!, ie nouveau khalife se rendit en grande 
pompe h la mosquée. Après avoir récité k khùtba 
debout, pour protester une fois de plus contre les 
Omeyyades* qui avaient coutume de rester assis 
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lorsqu ils accomplissaient relie cérémonie, il adressa 

au peuple une harangue énergique. Son oncle Daoud 
ben Ali, qui se tenait dans la chaire une maadie 
au-dessous du souverain, ajouta ses exhortations à 
celles du khalife, et la cérémonie se termina ans 
acclamations de la fouie, qui criait : s Cousin du Pro 
phète, honneur à toi, tu viens de rétablir la sainte 
coutume M i> Au moment où Saffth descendait de 
la chaire, Seïd Huoyàri sortit des rangs de l’assis - 
lance, et, se plaçant devant luî, récita une pièce de 
vers dont voici un fragment : 


*J S — ■ S 1-^ 1 

Lw— 

\ ... >lüJ A fük- 33 

l s U ps^ÂJi 331 l# 

L—-jL 'jJsj -j pSjh^ ^ 

füij 


tj- ^ * ^ S LajXjjü 

Îj^W*-i*-ïkS 

A_tL-kMjj ^ 

*-_ ir V r- ^ V * Lg^fcvLw kï 

<ii L-ÆjJkjc yt 


Eilc est ji mus cette royauté, entante de ïtaschum, reu- 
ik-i !ni ma prrsti^f elTaeé 

FJk- est à vous, maïs non i*our suivre les traces d* eeu\ 
dont If pouvoir voua a été st funeste, 

1 Cm détails» soûl empruntés A Müçoviti , *- VI . p, HS. L<t luranpit? 
l 1b Sntttli r?U dtfic tavtucSIemwt par lb« cMlliïr, ipi ajoute que 
lm ccréDrtpQie enl hfcu le n <le rL,, bi l"i voy. K P «mjE. ■ V p- i 
ink.;mêrtir tlaLc chei ibn ki.aldnmi, èditton de BoubL, t. III, 

P- 


im 
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EJ lu est n vous, jK'i'n^z \,t courùtine cl puissiei-TOiL* ne 
manïjiu-r jamais d'iièritiurs à qui ta transmettre! 

Si b chaire (ijuuter) avril pu choisir ceux qui Voccu- 
pkï&t* ePe it'en aurait pas voulu d'auira* que toux 

Lls chefs qui vous ont précédés au iMiuvuir n'ouï rien 
laissé derrière *cn\ (tilLë râlement : ni frais ni sec). 

Je ne désespère pas que vou.h piss^diiv le kéûù jusqu'au 
jour où Jésus descendra sur la terre. 

Sïïiînii fut enchanté de cc panégyrique. ulsmaiL 
clïl4! au poêlé, fixe toi-même ta récompense. -— 
Prince des croyants, répondit 5eïd T veuilles con¬ 
férer Je gouvernement de la Susîapc à Sulelmau 
ben Habib, h Le prince lui accorda sa demande 1 . 

Notre poète se tint sans doute j Técart pendant 
le règne du deuxième khalife ahhusside Mansour. 
Ijk cruauté avec laquelle ce prince réprima îa ré¬ 
volte d'un arrîère-pelît-lils de Huçeïn, Mohammed 
Mehdi, surnommé \'àme pure, les représailles qu'il 
exerça contre Ibrahim, frère de Mohammed „ ne 
pouvaient lui concilier les sympathies dun homme 
qui professait un culte si passionné pour la famille 
d'AlL En une seule circonstance, le poète fil vio^ 
tence a sa ré pu Lion secrète et se montra a la cour. 

1 Le rédl qn i'ii vjçiil ck I]re 3 pour auteur im dironiqu'ur de 
quelque fiiiDHi, Ihu AiH’hfth, nwrt t-n aî^ Je suis- parlé h croire 
que h 1 narrateur! voukint v rtihdtir son tiijsleire f L domin-r une Inuïe 
idée du crédit do ut j ouïssait le ■ ajoule de ftun chef ce dernier 

détail; car on n’en trouve hi totilï Filiation eliei aucun snnabMr. Au 
c üh Ls i ire, ] b u eî-À thlr et ï h ji lis LiIlhj n jsiu émit q i ie. peu aprï js 
- on ai'êiLeuK'iit ;iu Itîmt, -S.iffiih coiifétA le ^onteflitmeiu de ! a .-'uj. 
JiÏjeli? ii ügsï. oiidfl paternel Um:fil beu Ali. ^Voir imUunïmr'Ut Juuurf, 
LV, p. 3 U.) 
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Ce fui en 117 île l'hégire, lorsque Mausouf inaliluîi 
solennellement son fils Mefacü eu qualité d'héritier 
présomptifKl encore, en s'imposant cet acte d'ap¬ 
parente courtbaîierie, eut il l'habileté de Je faire 
servir a la satisfaction de ses haines contre les per- 
séenteurs de ta maison d'AJi* 

Selon fusage, Mehdi avait ordonné que dation- 
liantes largesses fussent distribuées b foceariou de 
la dignité qui lui était conférée. Plusieurs membres 
de la famille de Haschem en avaient reçu leur part, 
et h distribution allait continuer parmi tous les Ko- 
reischites lorsque Seïdse présenta cheï Réhf t cham- 
bel la u et favori du prince. U lui remit un pli ca¬ 
cheté et le conjura de le faire parvenir le plus tôt 
possible a son maître, en ajoutant qu'il s agissait 
d'iiue affaire importante. L^oDicïer porta aussitôt la 
dépêche citez Mdidi l le jeune prince rouvrit et y 
lut les vers que voici : 



! — ^ a ï 2? 






1 O11 peut voir dans Ibti rl-AtbLr, t. V h p. Ui. lu cau^s pu|j- 
u«|ur» qtiî iVltmiî lurent If chois du Lhalifl. Comparer wm fini 
MK relui -du Kiinh ri-OttjWIrnj rditiftb de p. 3S7. 
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ÂVjAJ AJuuIj irVÜÜ^ 
1j_lA nâ - ,t j-** u* 

' —dtîi * rft Lç 
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*- ^ J *—«-“J- 1 'jJ-J-iS {3 
l—£—L_*_J! s^! Jh jL J J i L 

LHUis au fils d'Abbas : 6 loi qui portes le nom Je Mo- 
Immuntl, garde-toi Je donner un seul dirlmii à la mee de AdL 

Refuse tes dons m±\ enfants Je Taîm Leu Morrali l , qui 
turent de imii tctnp l'opprobre de la mçç humaine, 

Si tu leur do nui-*, loin d’acccpler les bienfaits avec m-cun 
naissance. ils le les retiiiront en calomnies et en uulrâges. 

Si lu leur accordes la confiance (H des emplois, ils te 

1 \ « h el Momli étaient ËEs de Kaab beu Lottaji. C'eM de ctUc 
BOtüvlriln* Lorfisclntc i|Uc le Lbilife À hou Bekr tirait sou üri^no, 
• Sfmtifi d + Jbn K^tiibûb k p. 33. ) 
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iraUîmu! et s*t jellaroiil sur l'impôt *1“' ***** *1** ■ mlllIllt: sm 1 

une proie, 

Rcpuuâsc-lefi doue- N* vous en eril-ili donné l'exemple 
lorsqu'il* régnaient, ces despote» criminels? 

Ih ont mû l'héritage du Prophète à *e* ondes, i ses lik 
et À si ih!e Faiimah ; l'égide de Marie {mère de Jésus). 

LJ» mil règne 53*1» è |te jippelès au trône, el les ntltiitals 
qu ils ont commis sont contre cïiï une charge soüisiuile. 

J la ont reçu les doua de Mohammed mus le remercier, 
comme ut riMïiercieraîenl ils nsi ^utre bit;nfiiîU L ur? 

Dieu leur avait donné Mohammed . qui h-s cortihludc bit-ii- 
Cuti* les vêtit et les nourrît; 

El pourtant ils oui -renié outrageusement son légataire, 
son ami (AU), H (ont abreuvé d'amertume, 

Celte pièce, au dire de l auteur de Irij/icmi, était 
fort longue„ et quelques vers étaient empreints d une 
telle violence contre la mémoire des coiopagoons 
du Prophète qu'on les a supprimés du recueil. Quoi 
qtril en soit, elle fit une si vive impression sur l'es¬ 
prit de Mehdi quil ordonna aussitôt d arrêter la 
distribution des doua rives. Ce prince était naturel¬ 
lement généreux + cl il fallait que l'éloquence du 
poète eût été bien persuasive pour lui inspirer une 
pareille résolution. Lorsque ses courtisans se furent 
retirés* il lit appeler fauteur, le reçut avec bonté 
et lui dit en souriant : Tu le vuîs, Seid. jai suivi 
les conseils 1 , n 

* IgAuni. Vil p p. 9, — Ûrt trouve ailleurs. p. i4 , un fruguicat 
dt L vers itlrfHéi par Md au ktadih Melidi ajjrb <pTil ni! tlHUsé le 
titfi" il'héntiers prèMimplIk à su* lit- ïludï vX iln-scbiil, Ce uiorctaii, 
qui tM Htru4 hjh! rde l'aimé i tlft dr ï'ïvÊgfrFT, HulTrt Hrttdr caillant 
ni pr h dielifift. ni p< *r h mjd.p! il ne m'a pis parti mériter (frira 
Induit. 
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Alliant le Seïd se montrait réservé d'habitude 
il, 1 1 1 s ses rapports avec là nouvelle dynastie* autant 
ii recherchait avec empressement les occasions de 
manifester son dévouement pour la postérilé dTÀli. 
Un peut-fils de Huçein vivait fort retiré i la Mecque 
cl à Médine. C était A hou Ahd Allah Djafar, fils 
de Mohammed t celui-là meme que les Schtites vé¬ 
nèrent sous le nom d'imam SadiL Ce pieux person¬ 
nage (ne en 8o p mûri en i 48 de F hégire) était allié 
aussi à la famille dAbou Bckr par sa grand 1 mère 
Ounain-Asmah t qui était la peüle-fille de ce kha¬ 
life. Il semble que le souvenir de cette origine ail 
maintenu Ijiiüqi dans une sorte de neutralité au 
milieu des luttes nui déchiraient la nation musul¬ 
mane. Son impartialité fui si grande, il désapprouva 
si hautement les exagérations de ses partisans 1 que 
l'auteur du Nadjoum nhésite pas à déclarer que u la 
conduite de l'imam Sadik est la condamnation des 
Rafcdïtes 1 * n Mais le sang de Huçeln eî du fils de la 
lïanéfite coulait dans ses veines» et il avait des lors 
droit aux hommages de tous ceux qui faisaient pro¬ 
fession de schiisme. Un jour* le Seïd Sut fit demander 
audience. Les femmes s'étant retirées derrière le ri- 
ihm f on introduisit le poète. Il salua, fut invité à 
s'asseoir et récita c es vers : 

A_*5>fi u —h* ■■■ 4? 

JLJjg A * ._r* ^ 1 * b fil 


\ uiJjiuNjiH p irilitiun J ■■ v tiboll, ^ Jl, p- 
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Passe devant h Itrnihe de frïuçtdii ut dîj à se* fe*ïe* *è- 
nérèa t 

« Oï^müiiL» Nacrés, qu'une pluie tbdDCkule vqilj rafm- 
rhkse ! ■ 

PasflC tïrvnlit celte tombe ci arrête longtemps les |).ij de Lt 
monture. 

Pleure le fils sans lâche chm père et d’une mère si purs, 

Plëiirc cmnmr une veuve désolée n qui lu mûri n T£S^ su¬ 
bi Lciueiil son fils unique. 

Celte tirade , prononcée d'un ton ému* ne pou¬ 
vait manquer son effet. Des cris déchirants se firent 
entendre dans le harem; l'imam luwneme pleurai 
à cli and es larmes, cl 11 dut l'aire signe au poète d in¬ 
terrompre son chaut. 

Faut-il s'étonner après cela que rimant Sadik. 
malgré son austérité, se soit montré d'une indtd- 
gence excessive pour les écarts de conduite du Sc\d? 
Un jour, un savant théologien t nommé Fodhail Ras- 
san L , alla faire une vbite ù Sodik, qui venait dap- 

1 , p. Cb Foilluîl. ûfo de Zobcir, sc- 

ïfiji l'Atileuf ài Ftiixrt (cl. p, . fui un *lc\ pnoeipiu x doc II-□ n* 
de b Mcle xeïdîlr. Au roitlmire, 5cliah fî *Uni affirme cjn'ïl fin te 
• liiciple JA ben j’I’D j^fOud „ fomtalcur de In dt4 DjjrouiülC.x. 

l^[c «clé s f loî^uad dL'3 aulnes groupe * sçhiiCes en ce qu'elle «m- 
ï^HakI que le P^l^tc avait désigne l'imam |i*r f éuu mëralhnü tic 
je* qnidilÈA, iruia >ai u le uemmer Sc}utlrH*l!» L 1, 
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prendre lu mort île son oncle paternel Zeid. Pour 
lui exprimer ses sentiments de condoléance. l ,1 o- 
dliaïl ne sut mieux taire que de réciter ie fragment 
suivant d'une kacideh du Scid ; 

^1 

£ h *J»K 

^ ' . ^ 1 ^ Surfai 

^ t 1^ 1 ^Ji d aLJ ^ 

Au jour de In résurrection. le» houimc» auront cinq ban- 
nièces, mflïa ijuali-ft û entre clhi seront cDmlaiiiiià^s an leu 
^Qmcl r fc " 

Celle que curduiE le veau, celle du Pharaon, celle du $a- 
mtrïlBm odicui . 

Celle de l'hérétique P qui a abjuré sa Toi. rhomme imir, 
l'f.-Af l;Ave vil et stupide (Omar}. 

Mali le d*ef de lu cinquième (Ibû Hanelveli) aup le vi¬ 
sage resplendissant comme le soleil à sou lever. 

— h Do qui sont ces vers? demanda Time nu — 
Dii Sdd Elimprite. — Que Dieu répande sur lui 
ses bénédictions et ses grâces! ajouta l'imam. — 
Prenez garde > reprit Fodlml* l'homme pour qui 
vous invoquez In protection de Dieu ne s'abstient 
pâs de Loire du nekid. — Entendez-vous par là le 
vin de rabin?demanda rimant. — Qui» — Et qulm- 

p r n E.) LM^ai dfmnf uiir iutrc variante du même récit; mais 
Celle-ci esl i|iocrypk(^y. p. tt ) P puisque KodholJ annonce à l’imina 
^Xürdîk ia mort Ju poéft. Or Oû lerra plu» loin i|iic les ténui'i^H âge* 
les plu»sûr» placent h mort du Sdd f» 173, cwt-irilïrc 1 in^l-c j lu^ 
*0» iiprfe» le déeè» de Houm. 


^jUIj ls**4 I o-Ull, 
^ * g j fcj I Ls ■éXj'û' 

z j —^ ^ 
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poiie? est-il une faute si grave que Dieu ne jinr- 

dontift a ceux qui aiment Ali? n 

Nou* avons cii I précédemment que le Seïd. chassé 
de la mai son paternelle a la suite de disseiYlîmotifs 
religieux, avait trouvé un asile chez Okbah ben Sa¬ 
lem. Quelques années plus tard, sous Je régner de 
Mansour, nous le retrouvons de nouveau chesc ce 
protecteur dont ^assistance ne lui fit jamais défaut 
Nommé gouverneur de Basrah en i û.7 {jGh de J. C.] p 
Okbah avait beaucoup à faire pour se concilier les 
sympathies d'une ville où la cause d'Alî gagnait 
chaque jour du terrain. Le rôle qu i! avait joué pen¬ 
dant la révolte de Mohammed Mehdt et celle de 
son f rùre Ibrahim n était pas de nature à le faire 
aîmerdeses administrés. Envoyé à la Mecque comme 
agent serrai pour surveiller les menées des Alides. 
chargé ensuite de poursuivre les derniers partisans 
d ibrahim, le zèle qu'il déploya dans ces différentes 
missions avait contribué au triomphe du khaliiat. 
Lorsqu'il prit en main le gouvernement de Basrah, 
l'habile fonctionnaire comprît qu'il ne se ferait tolérer 
de celte population remuante qu'en affichant un res¬ 
pect profond pour la cause qu’il avait autrefois com¬ 
battue, Personne ne pouvait mieux servir ses inté¬ 
rêts qu'iin poète dont les chants jouissaient d'une 
popularité immense. Aussi non-seulement lui ac¬ 
corda il-il ses grandes et petites entrées au pal aïs T 
ruais il le comblait aussi dé giat il ica lions cl de ca¬ 
deaux. Un certain Aboul-Khihl, surnommé Âibki, 
parce qu'il était le doyen delà famille d'Atik t brandie 
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do In 1 ri lui dAid, voyait avec déplaisir les faveurs 
tîout Soïd était | objet. Un jour qu'il reprochait amè- 
remenl h l'émir de prodiguer ses bienfaits à un 
homme qui no cessait d'injurier la mémoire d’Abou 
Bckr e! d'Omnr, le gouverneur lui répondit d'un 
ton sévère : « J'ignore si vos récriminations sont 
fondées. Je récompense en la personne du Seîd un 
client, un ami de longue date et surtout le poète 
dévoué corps et àme à une famille qui est digne de 
tous nos respects. i> Le contradicteur ne sc tint pas 
pour battu : îi Vous êtes-vous assuré, demanda-t-il 
it üibah, si ce poète a dos sentiments orthodoxes? 
L’épreuve est Ihcilc à Taire : ordonnes-luï de célé¬ 
brer les mérites des deux premiers khalifes. Il faut 
qu'on sache enlin si c'est à tort ou à raison quoi) 

I aocuse d'être Ra(édite (Schiitc). — Le Seid a en- 
tendu vos paroles, répliqua l'émir; c’ostè lui de voir 
s'ii doit y répondre. « Le poète, qui en effet assis¬ 
tait A cette scène, ne pouvait pas, en gardant le si¬ 
lence, laisser l'avantage A son adversaire. Il s’avança 
rt improvisa les vers que voici ; 

■>—§1—«j I A - » ,. -w | J b! lit 
y—h* I ^ji " ■ .T ^Li ‘ 

b J—^-3j j—ïJl Ajj ^ j. 

I -—ï'j o -■* j' (O- (JLij 

J? ^ jÔj! a jjy 
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1 ■ ■» ’î ^ t ^"^*V_J h J h •• »| ,,, jîj 

P 1 S w . JwtfS ^ yî —*S_i 



4^*-^ iS*j kpjJ^U 

l? U j_G jJl 

f^J 4^ U-^- £ lj^*l (J^J 




Si je ne respectais pas le> héritière de Mohammad Je 
pacte solide qu P îl a conclu le jour de GJunÜV^ 

Je newmblerais à Jhomme qui achète iVrrcur ait pria de 
h vérité et qui. après nvnir adoré Dieu, se fuît chrétien, mi 
juif. 

Que m'importe ta race de T;ilm E t d’Àdy, mes Hob maîtres 
eu Dieu sont Jes enfants cTÀbmetjL 

prière ifesl complète que psijr linvocation rie leur 
nom ; après la profession de foi, coite prière ne si rai t pas 


1 AHiPsictL au* pjroiu : iCelui qui me racramah pour maître, 
WODMlt %iWnt Ah, clr.; - parole* que Lç kwpLètt; aurait prr^ 
nancees Cri- rencontrant Aîî II î fcoiiny tir fiÆnuuHJn . p cbIpc La Vletquc et 
Médine. [Voir Mondjtm. tMWAin, II* A71; Ckrui, «rtrir de Sacj. 
U î fc p. i jp-1 Celte IradLsiù» „ rtjeiée bv« reuoEi par fes orthctfltue» h 
Mï une de t elles sur IcsqneLlei les Scfcijlre famJenl la légitimité du 
pouvoir spirituel et temporel dérofn k Vmam, Voir nuUmmniit 
Ftnçmtmü Mutift à Uéectrirntfa StmaiUs, por M SXupnLp sïj. 
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ParûiiLe si je n« priais pour cux H si je u'pppHiL* -s Ur eu* 
II^ béiKMÎKtions du. D^m bÎËDËiUAni et gi&rîeai. 

Je leur prodigucrni mon dévouement, mpstonseib et mon 
Hide aii^i longtemps, o mon pmi *y mit je conserve™ le nom 
de Stïd. 

Celui qui blâme L’imiïié sincère quoii lèinuigne n celte 
famille esl parmi les hommes le plus digne de mépris. 

(S o dressa ni à AlWlKtiihl) Et toi, choisi, lombre fugi- 
tlve du nuage (e esl-Jwlije cie compte sur aucune protection), 
ou bien garde le silence h l lu tiens â La sécurité et à la rèpu- 
l ii lion, 

L'irnpmrletii contradictear fut effrayé de la me¬ 
nace (jun renfermait ce dernier vers. Les satires du 

1 Le 1 *ï1l‘ porce Li. qui nai une abrêviatioii pour l^ r b- 
LfU h licence poéisque est panmét pof ici grainj-rtaLricm 
elle consiste dans le retranchement de 3 a dernière lettre d’un wmn 
Ou d'uu mot mis au vofrfiF. Ost ainsi quoii jhîu! dire Jb L ou 
bien Çi au lieu de dJU L cl de Çr (Kantoiu fure). t'n 

Vers de U .WeidfoliÉth liJmruu'I-Kaïï offre l'exemple d'üiiÈ abrévia¬ 
tion ïcnibldtlc à celle de notre È^ilc : 

i ^ m , *- „ i „ * 

J"—Ujj i£y* t u 

-O mon cüflipgüôn H Vois l'éclair, vois m lueur i travers le- 
PHUge* couronnes de frti, rapide comme une main qui s agi|( r » 

(Arnold, Scpttm MHfUbE, p* 3 1 .) Le commeuloire fini luliüiqutm 
k Ci propos cp r il a pas d'autre exemple d'un mol où l'iii Huent* 

du tarkhrru ccsUû-iLïri.- de L'élision de la dmiièfc Ictlrc + aeUnde 
Aussi mit le pronom t|uï lui es i Al taché comme Suffise, — Ou file 
cependant un vers de Lebid dans lequel deu* radicales auraient di*. 
[«Lm du même mol l 

^Lb ^JUr Ut* 

É Les iraees du campement bo sont effacées i Afoutali’cl A ban „ 
elc.* Lif eeral ici pour JjLU , CO qui me paraît difficile h *à- 
mcMfïi, jo Tca ieisdrai prodiaummicnl sur t'C passage dans mon coni- 
rarniLaire des Collier i ifor èc ZjmsUjjurlun 
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Scid faisaient dp cruelles blessure; aussi n'eut-il 
rien de plus piessé que d'implorer la protection d'Qk- 
- bah. Ce dernier ne la lui refusa pas , mois à I I ron- 
tlîlîon qtfil s'abstiendrait désormais delà plus lèghre 
médisance ù l'égard de sou poète Favori. 

C'est probablement à îa mi me époque que le 
Soïd eut occasion de donner h un membre de la fa¬ 
mille cTAIi une sévere leçon de tact et de respect. 
Dons f entour âge du gouverneur dp Basraiï. se trou¬ 
vait un fils de Sulpïrrmn ben \li qui* chose bizarre, 
faisait bon marché des droits de sa race. Un jour, 
lés courtisans, réunis dans ia grande salle dau- 
clieuce, attendaient Je passage d’Okbah qui allait 
sortir pour quelque cérémonie officielle. Le jeune 
fanfaron aperçut le Seul dans leurs rangs; il marcha 
droit û lui et lui dit d'un ton provocateur : u Le plus 
grand des poètes, à mon avis, est celui qui a dît : 

»U»-Wj t£&-ç_ ^j^r 

Les meilleurs parmi ceux qui marthcnl sur cdtfe lorrr 
font tdoliAununl, se* deux rampagrmns el Olhmati, lit» 
d'ÀlT;i il 1 » 

LHimyarite bondit d'indignation : luispiratioii 
ne lui (aîsait jamais [léfiiut quand il s agissait de dé¬ 
fendre ceux auxquels il avait consacré son talent. 

■ Tu mens, s'écria-t-il avec fureur* le plus grand des 

hn d'autre* terme* h les irai* premier* khalife B su momi»4* 
rturhbfan n tarÜHMimi»,* ceu^ïà marnes dtal les £cliiilei m3ti . 
ihipenl le tWm * l« enU'idemut comité tUvrpttotiri dm diwU d'Ml 
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poètes esr l'auteur de ces vers,, et iJ improvisa 
ceux que voici : 


Xi ü yt J5U 

Ia V 5 L gx^S l yte'^ 

ta L# s- «j iP^.i Lyjo^olj 


M yj 

,iLLL tiJb ^ W I 

Interrcse K™** >i tu ej d.n. Je doute; demande à 
^ ,nb “ t|ueI ll0Ui,t,e «' dc |'t«* -lidtt auù» du,,s k 

rclpglOEÏ T 

J*ï ,e P J, 1 V J,ïl,uit te P 1 *» ^ rfa.li* eu,. | 0 pltla 

stnetre clini 3<m bagnge et pmmcMes, 

Il ^; iiSe,lt Jfl ,érili - ila *•’>"'« pas au delà du père de 

£i; E ”" 1 ” e r “ m " r *-■*"» 


I iu», prenant à partie le IWhemilr. étourdi par 
" Ue V ' Ve r[ l ,oMc : u J ™ne homme, ajouta-t-il, vous 
* * n Vénté P leiri respect pour h mémoire «le 
vos ancêtres! Quoi! c’est vous qui cherchez à la ter. 

Ti‘ r • V °? qU ' <fé “ l « r€! les **»6 de votre race 
et leur fa,tfô ,a *■««! C’est vous qui refusez à ceux 


1 La même cil*lion ne renfermant pas woîn» dr du vers «I Aon- 

myaHle LmT^ *'‘ '■' j ■^ ÜP ** d u,, ° Seîd Hi- 

iSéUC'^T * *? ***>»«• «(*» no u-* ont 

JJ , e tC dpn,,er ïef * dl[ » »*•* éHi«in„ de* iVotrin 


*4 
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dont le sang coule dans vos veines une supériorité 
que vous attribues à des étrangers' Le Prince des 
croyants ne tardera pas À cire édifié sur vos belles 
opinions et vous donnera U récompense à laquelle 
vous avez droit. ■ Lu jeune étourdi no voulut pas en 
entendre davantage : il s’esquiva avant l'arrivée de 
l'émir et quitta la ville. Okbah. instruit par sûn agent 
secret 1 de ce tpii venait de se passer, récompensa 
généreusement le poète qui, par ses chaleureuses 
improvisations, réconciliait peu à peu Rasrah avec 
son gouverneur 2 . 

CesL encore sous le règne de Mausour et vers la 
fin de ce règne que nous devons placer le rérit des 
démêlés de notre poète avec un des magistrats les 
plus respectés de sou siècle, Saouar ben Ahd Allah, 
qui avait déjà rempli les fonctions de grand juge à 
Liasrah eu îào de l'hégire 1 , lorsque Okbah gouver¬ 
nait celte province, fut réintégré dans le même poste 

1 du le texi*' de l- VrE. p. 19. Le llialifc 

fl le* çtnmntturf de province tYAÈriil 11 la tour 1* djst* Les princâ- 
plei v lILc"' de L'empire des qui If* teoftifuE au courant 

de liant et qui *c pauaïi- Ln diraient du üt>jd ( c’Hl-â-ilîn de la 
pojtp J'Llal, eUÎE chargé Je réunir 6i de IranMmiEre au khalife loin- 
fWrmaïfcons ■que ccs agents lui fiaUfiiL parvenir de toul câlër [Voir 
notre mtrodudiou au Lhr* dts romtct dïbn kbdrJailtn b n p, %o r ) 

1 Okbah ben ^ali'ftl, ifrOEHmB gouverneur dé B**rnh èn ijy, fui 
drstilué njii-n Lru au* plu* Uird pour avoir agi mer trop de nudlevi* 
rl nu son ExpédidniR contre B es liérillqiics du Sahnln, Il plrit ai- 
satiné ïï Bagdad tu 1 (17 { 7^3-704 de J- C,), $m tifim esl écrit liiu- 
liTEineul jLiic dam fédllSou de il, Tnfnberg (ftamiï, L V s p. 446); 
mais la Iwnnc ltçm\ 5* trouve en note, (Vdî fllUM 17fÛfeiVt tf (h 
ftHiUaciftj t, 111, p- aoi,J 

1 Cftîl du moins ce qui^rror Ibu rf-Aifoir. i- V P p, ^Ët. 
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en I année i üfi. 0ne affaire litigieuse fui portée de¬ 
vant lui. et, par hasard. le poète himyarite se trouva 
rite parmi les témoins. Cest à quoi il ne tenait 
guère ; ses opinions hétérodoxes, d'une part, sa ré¬ 
putation de débauché et de buveur, dautre part, lui 
interdisaient feutrée du tribunal. Aussi il u 'épargna 
aucune démarche et alla jusqu’à offrir de l’argent 
au plaideur pour se dispenser de cette corvée; tuais 
ses sollicitations furent vaincs. Jî comparut donc 
devant le juge et prêta serment. Saouar, qui ne le 
C. connaissait pas personnellement, eut des soupçons. 
«Ne serais-tu pas. lui dit-il, un certain Seïd Hi- 
myari?» Le témoin baissa b tête en signe d affirma- 
ti°n. « Malheureux, s’écria le juge, que Dieu te par¬ 
donne d'avoir osé porter témoignage en notre pré¬ 
sence ! Sors d'ici. je n'ai pus le droit de recevoir ta 
déposition. « Seul s'éloigna la rage dans le cœur. 
Mais il n'était pas homme à en rester b : U com¬ 
posa ni ir«to une venimeuse satire dénonçant Saouar 
ben Àbd Allah « comme le plus détestable desjuges. « 
Au reçu du pamphlet, Saouar courut ch es le khalife 
Mansoiir, qui résidait alors à Djisr. De son côté, 
le poète, peu rassuré sur les suites de cette affaire 
l'avait précédé chez le prince, et, profitant de b la¬ 
veur qu’on lui témoignait à la cour, il obtint la per¬ 
mission dp réciter une pièce nouvelle. En voici un 
fragment : 

r U5ü Ju* 

i\ r ~ 
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DU(ô poète), dis à lliuaiu a qui il faut obéir pour échapper 
*ui\ flan]uies de l'enfer, quand viendra le jour de la résur¬ 
rection , 

Disdcii r iQue Dieu te récornpeiiM k à le meilleur des 
liomm^h 1 ne favorise pas les arrêt* de Saouar, 

*Ne fàvcm^e pai tel c>prit pervers et arrogant, ce résumé 
de Ions tes vices, ce despote plein de superbe. 

■ Son orgueil est si grand que les plaideurs u p oicnt lever 
les \ qu % en sa présence. 

■ Quelle vanité, que! orgueil! El pourtant, *1 lu n'avais 
donné le pouvoir à son brus , cet lu un me s ernir le type du 
mt'iuliant nlTamé ut nul* 


Sur ces entrefaites, on annonça le juge; Mamoiir 
sourit en le voyant entrer et lui dit ; u As-tu donc 
oublie L'histoire dTas, lîLs de Moarwyah 1 ? Ne sais-tu 


1 Y ta, grand juge de IJi-ndt kku te règne d'Omir ben Abd eb 
Azii; La pcrepicftclljé et h finesse de son espril sont devenues 
proverbiales^ voir, par exemple, ]« SÙLMBtt dr Hariri ^ p. La 
biographie de cepersonnage own en I al, « trouve chei Dm Klial- 
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pas pourquoi il accepta le témoignage de Farazdak? 
Imprudent, qui oses t'exposer au ressenti ment d'un 
jwête tel que le Scldl» Mais le khalife ne pouvait 
Oublier non plus qu'il (levait maintenir le respect 
dû au magistrat; ïl appela l'Himvarile, lui ordonna 
de faire des excuses Ct ne se retira que lorsque les 
deux adversairessc furent réconciliés, du moins eu 
apparence. 

Des souvenirs de famille s’opposaient d'ailleurs à 
une réconciliation sincère. Le Sdd, en sa qualité 
de Yéménite, tirait son origine de la grande tribu 
d'Axd, laquelle, dans ces temps à demi fabuleux 
q ue les Arabes in miment djtthèlyeh n l'âge d'igno¬ 
rance . i avait eu de Fréquents démêlés à main armée 
avec les Benou Tcniim, dont le juge Saouai- des¬ 
cendait par la sous-tribu des Benou’UAnbar. Une 
tradition Relieuse pesait sur ta mémoire do ces der¬ 
niersOn racontait que, les Benou'l-Anbar s’éfant 
rendus en députation che* le Prophète parmi les 
délégués d'autres tribus, l'uïeul de nuire juge, un 
certain Anazah. fils de Nebb, aurait volé une chèvre 
appartenant i la lamillc de Mahomet Le méfait ne 
tarda pas à être découvert et valut à son autour le 
sobriquet injurieux de sarik ut-'anz «voleur «Je 

tikan. texte poMM par M. de SJnne, p L i l (Ct Ibn ko) ailiah . 
p. i3j. tl ûiijoum , I, p, 3 id.) Je liai pu réusvi i tcliinir le l'agi 
auqtiel il esiFait allusion ici; je laisse i HJ, R. Boueber, Je savant 
éditeur du Pirtui de F» raidit. le soin d’rxp] i<j u er çtl épisode d e la 
«e dp son poète fiivori, 

Je n 'ÿd. ai Knmxé Aucune ïmcc eïi« les hLsUimnv, main Ibn l>a- 
reid y fait uni» brève allusion dans se- tjnuuiayif, , p. ,J S , note. 
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chèvïe.n Sans s 1 in quitter du plus ou moins d'iui- 
ihenüriLé de celte légende, qui nest peut-être qu'un 
jeu de mots étymologique * le poète sen empare et 
en tira un lion parti. Le rhapsode Ismall ben Sabir 
a conservé une pièce de vers où elle figure. Le récit 
dans lequel il fa encadrée [dire, il est vrai, plus 
d’un trait de ressemblance avec celui qu'on vient 
de lire, et pourrait nVn être qu'une simple variante. 
Mais, outre qu'il renferme de nouveaux détails, ïî 
a le mérite de provenir d'un cûntempdraîn du SeïtL 
V oici donc les propres proies de cet bm;fi [ 1 : 

a Le khalife Abou Djafor Man sou r t pendant qu'il 
résidait h Djisr -, réunit nu jour plusieurs persou 
nages distingués, entre autres Saotuirbén A bd Allah 
cl-Aiiazt p grand juge de Basrah, Debout devant le 
prince p Seid Hmiyarï récitait une poésie dans la¬ 
quelle se trouvaient ces vers : 


j ^ al 


hJJJJ i *d=Lbjd 






1 Ayhanï, i, VU, p. iti_ 

Le Ptaut atï U Chaussée : c iULl Ie hoir i$'*m {âlikuri; Je ÏLunib . 
'ur tej bocdi lUb Ctpau ri-Arah, 


LE S£fD tmFTÀRlTE. 207 

Lu Du-u tjiii ii a [ins de semblable vous a donné 1» roy.iulé 
du inonde et celle de la religion; 

Dieu trou* a accordé un empire qui ne lu tira pas avant 
qudu vous amène captif le roi de lu Chine, 

Le roi de l'Inde conduit pur le licou, et le roi des Turc* 
prison nkr **1 accablé de Kninla, 

Mnnsour «coûtait avec délices celte prédiction 
de son panégyriste. Les Arabes attribuaient au poète, 
comme les Latins ou traits, une certaine vision pro¬ 
phétique des choses de I avenir 1 . Tandis qu’il pro¬ 
menait scs regards sur l’auditoire saisi d’une admi¬ 
ration plus ou moins officielle, il remarqua le grand 
juge. Livide de colère, le visage contracté, Saouar 
sc tordait les mains dans le paroxysme de la fureur. 
M;tn SOU r voulut connaître ta cause d’une pareille 
émotion cW un homme auquel ses fonctions fai¬ 
saient d’ordinaire uti masque d'impassibilité . 4 Prince 
des croyants, s'écria Saouar, cet homme a sur tes 
lèvres dus paroles qui ne répondent pas aux senti¬ 
ments secrets de sou cœur. Je le jure. Sire, cet 
homme vient de mentir- le maître auquel il rend 
hommage, ce n'est pas vous! — Doucement, ré¬ 
pliqua Mansour, celui que tu attaques avec cette 
violence est mon poète et mon client En aucune 
circonstance il no m’a laissé douter dé sa sincérité, 
de $cs intentions loyales et pures, » Enhardi par te 
mi tirage du maître, Seïd prit alors Ja parole : uQui. 
Prince des croyants, s’écria-t-il, je naî j: . . paye 

Li! «10111 <111-1(1. ilf> ta poé»ic nhi'r 1 u ni hJh; h rarioe «tii’r . mu- 
Nihitrc , savdi r. p 
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à d'antres le tribut de respect qui vous est dû, cl 
ce n'est pa$ dans ma famille que j'aurais trouvé des 
leçons de forfaiture. — Tu dis vraî, « fit \lansour. 
Le poète continua en désignant Saouar ^ u Les anciens 
ennemis de Dieu et de son Prophète, h 1 * voilà : r est 
cet homme* c'est sa fami lie. N "est'ce pas euv qui, 
cachés derrière le parc au bétail, osèrent apostropher 
L'Apôtre? iVest-re pas pour leur confusion éternelle 
que fut révélé h verset : <■ Mais la plupart d'entre 
eu\ sont inintelligents 1 ?» 

La discussion se prolongea longtemps encore en 
présence du khalife, et c'est sous l'impression de 
celte scène que Se poète composa une de ses plus 
célèbres satires. L'auteur de fJjfcjrm ne nous en 
donne que ce court fragment : 

* Ce surd 1rs dernier* riml* dit verset poi, «unie t, contre l’m 
**p' de* Arabe* polflblîitee de Frmlrp l'oreille dn waAmtm qu'ils 
MCfîlîsiÉïiat ûiï (|ulîj lAimïcnS pii re librement ctt Honneur de leurs 
dieu*. Veiri ï'inléresaanierrmirque que fait Belrfowi au sujet dort 
; ■ Lorsqu 'il n e rha mette niCtbll bas cinq petits, dont le der¬ 
nier était un mâle, le» Arabes païens fendaient l'ordlln do lu entre 
et la la^Mient en llberlé , s abstenant de la mouler el de b traire. 
Quand ils étaient maladif, ils Faisaient ïezu, i üs ['Hérissaient, de 
rendre une de leurs cbaiikülles .utYl'uh* cVm- à-dire libre de toute 
servitude, comme la nom qu'ils donnaient A la mère de 

doq petits, Lo petit d'une brebis leur appartenait si t’était une le- 
iiiclle ; iIs foDTraieul lui diruv d e'étaïl un mâle, ,|>ans le tas ou la 
portée se composait d’un mâle et d'une fois nd le t [U disaient que , Je 
mâle suivant la condition de la femelle, la pm-tée entière leur ap¬ 
partenait Enfin. Y étalon qui avait fécondé dii fois unr diamcllç 
était déclare libre- ï! re-ilait au pâturage *l dtienae était Faite nie le 
monter .b IL résulte du récit de F.fs/Àmir que cet nMgc se perpétua 
cbci If» Rtiimi Trmim, mal^rr le* ordres formel h du Prophète., 
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U toi que ÏJieu n tme&li île s» conlbucc, Mnnsour, Æ Je 
nieiKloiar de* princes , 

^idu^ que Sfluunr bm Abd Allah est h pire déjuges. 

Une hyèuë, un rlinc.il qui ne von» rapportera rien âv bûn. 

Son aïeul * le voleur île chèvres» fut un des calomnia leurs 
du Prophète et osa proférer contre lui des outrages, 

C était. le ftls de celui qui, cache derrière J'enclos an bé¬ 
tail T r riait i 

*Eh M viens h nous, noua sommes gens de ta sortes 

La i véritable louange est celle que je distribue, et celui 
que je frappe esi eu proie mu gémissement* de lu dou¬ 
leur. 

Protége-moi contre cet homme, et puisse Dieu ne le point 
protéger contre las pires adversités ! 


SftOüar s étant plaint à Mansour de b violence 
de ces attaqua, le prince exigea que le péclc ulhU 
Jnirr- ses excuses. Elles furent sans doute niai ac- 
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cueillit?!*' car, peu de iiprts, jïîirüisiîiil une 

nouvelle tlialribe oii se trouvaient ces vers : 
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Jô sub ü.Elê chcs Him pasteur, qui se dit iîk des Reoou I- 
Anbtr, avec le désir de m'excuser et j'.ii été re|w3u5sê. 
Furieux cûiitre mm-itiôme, je me suif ri jjroclié tn ch 
terme» La bassesse de ma cmiduitt : 

Est-ce qu’un homme Libre doit ^excuser d b une agression 
contre un des Benou' l-Anbar ? 

Ton père est le fibdc celui qui rois Li chèvre de TA poire, 
la mère est fille iTAbou Djilidar. 

Quant à noua, je le dis à la barbe. itou» ne sotomes. lié- 
rèlsqm's qu'aux yeux de» parUsum de L erreur et du crime. 

Il sù peut que cette dernière satire n ait point paru 
du vivant de Saouar; car le khalife, désirant mettre 
un tenue au scandale, détendit j la fois au juge 
iTuscr de son pouvoir de magistrat contre son ad¬ 
versaire, et au poète de poursuivre plus longtemps 
le magistrat de ses épi grain mes. 

Mais la mort de Suouar, arrivée en 1S7 de llié- 
girc n rend il au poète sa liberté de langage. Le res¬ 
pect de b mort, *i profond chwt certaines races, 
n exerce pas autant d'empire sur les Sémites, ou du 
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moins il est souvent dominé chez eux par ht ven¬ 
detta, — Un accident presque ridicule troubla ta 
gravité des funémille® et fournil un aliment nouveau 
à ta verve du Seïd. La tombe avait été creusée par 
mégardc à côté d’une fosse d’aisances, et le cercueil 
tomba dans celle fosse. Peu de jours après, un pn* 
reut du Seïd, un nommé Ibad {fils de Habib, fils 
de MohulJebK mourut; le poète composa une élégie 
de circonstance et y intercala les vers suivants, 
qu’il recommanda au* pleureuses de chanter à gorge 
déployée en passant devant la demeure habitée par 
ta ta mille du juge ; 

j V. â . ÎI J.I ÛÂfcÜa Sjla 1^+ 
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Que? Dieu maudisse famé f\tû logeait dans ce eorpi’ EïU- 
5 >i] «t allée chargée de honte et iFudhmïc, 

Pour router au fond du hrheai \ nh rattendeat les lour- 
mcnU, tandis que sou corps gît au mi tien des iianioiidice* 
d'uuc fosse. 

Dieu nous a montré ainsi les miracles de sa puissance et 
b justice do ses décret s« 

Va-l'en sous le poids de la malédiction divine, à loi te re- 
Jeton le pim abject «lu ne iribu réprouvée ptrkcrfitoir de§ 
inondes î 

Il n’y avait certes pas beaucoup de courage à 
s'attaquer à un ennemi que la mort réduisait au si¬ 
lence, et la violence de ces injures posthumes serait 
sans excuse si nous ne savions par UB témoignage 
contemporain que Fans tire magistral avait tramé 
mi complot asseï perfide contré Seïd* Des témoins 
à sa solde devaient affirmer par serment qu'ils avaient 
surpris rHimyarïte en flagrant délit de vol ; le Koran 
est forme! k est égard, et la main qui avait écrit 
tanl de sa tires sanglantes allai! tomberso us te ftfrnndpïr 
du bourreau lorsque la mort intervint ù propos 
pour prononcer une ordonnance de non-lieu. 

.Malgré le charme que le Seïd i comme presque 
tous les poètes ses corn temporal us b trouvait à la vie 
nomade, il avait une prédilection marquée pour le 
pays JEI-Ahvaz. fancienne Susiane. et il y fanait 
d'asseï longues haltes. Par sa situation intermédiaire 
entre lirait et le Khoraçèn, cette contrée se trouvait 

1 Puits* itilffn.i! dans la ïaUfK iliï lîüdr.inuiLil. b ^litntlC iH r 


213 


LE SElD H JMïARITE. 

<'h‘c un foyer de propagande pour les idées non- 
veîles. Le schiisme, s'il n'y dominait pas encore ex¬ 
clusivement, comptait de nombreux adhérents même 
pjirrni les agents politiques que les khalifes entrete¬ 
naient dans ce pays. Un de ces agents, nommé Abou 
Hodjeir ben Sernmaîi et-Açedî 1 , s'était déclaré Je pro¬ 
tecteur du poète himyaritfi et lui faisait le meilleur 
accueil. Dans une de ses excursions à Ahvai, l’tli- 
myarîte , nu lieu de se rendre d abord chez l'émir, 
comme l’étiquette et b reconnaissance lui eu fai- 
saicn l un devoir, préTéra donner sa première journée 
A quelques amis, bohèmes et Irarics buveurs comme 
lui. Le temps s’écoula vite en si joyeuse compagnie, 
et lorsque Seïd songea à regagner son khàn, la nuit 
était venue. La tête lourde et les jambes cliance- 
lanlês, il rdie reliait à se reconnaître dans le dédale 
des ruelles de b ville lorsqu'il tomba au beau mi¬ 
lieu du guet{üWt), La police Orient est inflexible 
pour les ivrognes atten des. d'abord parce que la loi 

1 Je rogrüUe dn qq ] iolli i>i r donner aucun renicipLieïiriL'nl précU 
tvr cc pCTOTtUlgfc qui . d'apr^A. l'Aghani, L V[| s p, ig, 3a , t | €t parait 
^i vdlr èîé ^tivcriîLnrd ALivîtrï raca rcchereliea boiiï reliât infraC- 
luEusrs. Je et .ii Irouné üdcdiiê jsari nom ni tLjy les ] 

Je pri.hiiiLiLioti i[il Ibu t v ï-ÀQur liorLikc à la Gu do cliaquç ,innée. ni 
dans loi pnragfiphM Ij^Ctaui (|u P Ibn kMdom] ccDi3Crt aux j*au- 
Yernfmirç, de provint- Il m peut que Àboü Budjcïr ait exercé soi 
fbnctiottd pendant !e rè^ne de Mohdi, «ni lequel i'admini>lraliüD 
d« pr&vmcM fat fréquemment rcm.mjc^, — L auteur du WrifjijJur, 
4iirï« témoignage d'üiu MouIoxe, anbsfjtue an nam d"Àb«U Ifodjejr 
i ciuî du Sq^loüiii btn I ïjïL ib el-Müijikallêiii ï mais, comme cet agoni 
mourut cotre Ih annota tïG et t3o* ïl ul impo^ibl^ d admettre 
l'npiiiïcm dti hlognipîji‘ perau, qui Uft cite d'ailleurs ira *u La ri lé* 
que de ^ecoiidc maio. 
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religieuse lui eu fait un devoir, et ensuite parce qu il 
y n toujours quelque profit a tirer des malheureux 
délinquants. Seîd fut appréhendé au corps et con¬ 
duit en prison. 

Dès le lendemain , lorsque la raison lui revint, 
il adressa un message à ^ézid bîn Med our, ancien 
esclave que le gouverneur avait affranchi et auquel 
il témoignait une confiance particulière. Ce A ézid 
aimait beaucoup le Seîd ; il savait par cœur pas mal 
de ses poésies et était toujours le bienvenu quand 
il les récitait devant son maître. Au reçu du mes¬ 
sage. il entre chez l'émir et lui dit : * Votre chcl de 
police vient de commettre un abus de pouvoir que 
vous ne sauriez tolérer. — De quoi sagit-il?» de¬ 
mande l'émir- Yézîd ouvre la lettre que le prisonnier 
lui avait adressée et ajoute ; » Écoutez ces vers que 
le Seîd m'envoie du fond de sa prison : 
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AmHe-lni. pâtre, et salue cea dmiart t mlt'rrnge-les; iiï/ù*, 
béU*! saunier ù Ln Tmi. crrfbaKüit pourraïeikl-eHea te rè~ 
pn>m 3 re P 
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Elles sont désertes. et. w-donu fcUis, dam les «us . 
planent les oiseaux au chant plaintif et les colombes pajsagferes. 

Cest Iji que demeuraient nos idoles chéries : Djecal. 
Y»h, Ribab tL Berou\ 

[louris charmantes, et. pour la chasteté, ou ne saurait 
trouver quatre jeunes filles qui leur ressemblent. 

Ces demeures , vides aujnunl hui* étaient aminées et d- 
vunit*; c'est ainsi que îe destin brise tout ce qui éhiït uni! 

Et , après ce début oïigé par les traditions ctas 
tiques di- ia vieille poésie. Je poète, abordant son 
sujet É continuait en ces termes : 

Tu es sfiut(■. puisque te voilà I hotft de ! émir dans une 
demeura où ta pourra* nuire et récompenser. 

Si tu l'implores. tes urut seront exaucé*; si lu inter 
cèdes auprès de lui, il écoutera ta prière. 

Dis (6 Yérïd) ù Ÿéaàr, dès que tu obtiendras une audience 
particulière loin de toute oreille indiscrète* 

Dis lui i lAccordei-moi ta grâce de celui que j^oime, 

■ faitesde pour Ahmed et ses enlWs. Vous rècoltcre* ce que 
vous ave?- semé. 

Cet homme a voué à ta fnmille de Mohammed un atta¬ 
chement qu'il recèle ou fond de son cocar. * 

Lève-toi, Dis. de Mcd'our, et récite ces vers; nussiléi mes 
enuciïns courberont leurs fronts humilies et noseront plus 
lever les yeux. 

Sens la crainte qu’Abou Rodjeïr leur inspire, ils mani¬ 
festeraient leur haine et se répandraient comme un torrent 
déchaîné i 

Ne craigne* rien (û mes amis); attende* avec patience 
somme nous, attende* encore soixante et dit années, et l'or¬ 
gueil de nos ennemis sera abattu \ 

1 Cwl u tir idhnion à la Vf nuie prochaine du fil* d* Jîmtèjiu^ 
■ |ui doit reparalire à la Mecque précédé du îêtrmlanl du Prophète , 
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Celte requête poétique produisit swf Ahou Ro- 
dj cîr tout P effet que l'auteur en attendrît. Le chef 
de la police Au appelé aussitôt en présence du gou¬ 
verneur. quî lui fit de vifs reproches : uTu as com¬ 
mis en mon nom. lui dit-il p nn abus de pouvoir 
que je ne puis tolérer* Cours h la prison, informe- 
toi s il j a parmi les détenus un homme nommé 
A hou HascWm; son idéalité reconnue, uivîte-le h 
monter sur ion cheval et conduis-le ici en marchant 
h ses cotés, ki Cette mission et les témoignages de 
respect qu'iî fallait prodiguera un vagabond pris en 
flagrant défit divroguerle o'étaîeoL guère du goût 
de l'officier, Mois Tordre du maître ne soutirait pas 
de réplique; il se dirigea donc sans tarder vers la ■ 
prison, fit appeler le délinquant et lui répéta l'invi¬ 
tation de l'émir. Le Seïd déclara alors qu i! n'accep¬ 
terait Ja liberté qu£ la condition quelle serait ren¬ 
due à tous ceux, qui avaient été arrêtés dans la 
journée précédente* Logent de police retourna ins¬ 
truire le gouverneur de cet incident, Abats Bodjcir 
lut touché de la générosité de son protégé, «Il nous 

i'l rél.ihlir h MU veraînetè de là famiHir hI'ALï Co trionsplLint de leur* 
enp£mti+ Dcuu une autre pièce dè ver? que F+ljiuju ne cite pi. 
tadfcdftm Marnudi non* a cnnacné uu ffiJ£Oiep;l. Ofi bnawe ci; p*»* 
>age : 

eTolu les pf!upEç*Uc lu tçrre CPMiplcuC Muianlc cl dïi anmio pour 
l.i durée de la nclniilf.i (|Vdirir/ cE or, t, V, p, 

Dam le réciï que non* venons ile traduis d’apr^ il y a 

uns lac uni 1 : asaeat On voit que h copie consulté jmr 

rêditriLf égyptien rciJiteriiMLt une interversion tle feniLln ts F tir la 
«nie «If! U ptâcâ. dont üûru rtlrantlivnft Ïc4 *ha\ dernier* vers. an 
fit nvre la (indr Vanrcilolu Jcui pn^e* plu^ 1<?ïn. 

IT. i h 
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est impossible, dit-il, de ne pas consentir h ce qu'il 
demande; retourne sur tes pas, mets en liberté ses 
codétenus et donne-leur quelque argent. Cette mis¬ 
sion le déplaît* je le sais; mais je l'ordonne ; va PI 
obéis, p L'officier s inclina en protestant secrètement 
contre lin diligence du prince. Peu d'instants après, 
le poète se présentait devant le gouverneur. Celui-ci 
affecta d'abord quelque sévérité; il lui reprocha de 
n'avoir pas pris* dès son arrivée* le chemin du pa¬ 
lais et d f êlre allé faire une orgie avec quelques dé¬ 
bauchés de la ville. Le poète s'excusa tant bien que 
mal; l'émir se laissa facilement toucher, donna à 
sou protégé une somme d'argent et des chevaux et 
le retint pendant plusieurs jours au palais. 

Ahûu Bodjevr ne pouvait, il est vrai, se montrer 
bien sévère, puisqu'il avait favorisé Lui-même chez 
Je poète himyarite son penchant pour îa boisson 
défendue. Lin jour Seïd se présente devant lui pâle, 
défait et avec une mine renfrogné*. L'émir le ques¬ 
tionne, et. après quelques hésitations. Seïd avoue 
que, par obéissance* il se privait de boire du vin 
depuis longtemps. — uAllons t reprend l'émir, 
puisque c'est pour toi une question de sanie. je fer 
nierai les yeux* — Prince t U ne ni eu reste plus une 
bouteille- « Àbou Bodjcïr ordonne â son secrétaire 
do faire un bon de deux cents miches de vîn cuit 1 . 

— « Voilà qui n'est pas bien dit, rejnarqne Seïd. 

— Et pourquoi? — Parce que la règle de la bonne 


L 4JM- C’tsl II Terme aube du rurtipo^ persan ^ ; en 
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diction est de n èuoncrr que le nécessaire, à l'ex¬ 
clusion des tonnes superflus. —- Eh bien? — Eh 
bien, seigneur, vous auriez dû dicter i\ votre secré¬ 
taire g deux cents cruches de mei (vin), s» en retran¬ 
chant le mülpoukhtedj , qui n'est qu'une redondance, m 
L’ émir accepta ln leçon en souriant et lit préparer 
h n autre bon oh ie mot incrimine ne ligurait plus 1 . 

Cette condescendance pour les faiblesses de son 
protégé lui faisait une obligation de le défendre 
contre des accusa lions pins graves lorsqu 1 elles ve¬ 
naient à se produire. Quelques musulmans fana¬ 
tiques, de ceux qui étaient préposés h la garde des 
frontières l . vinrent dénoncer le Seul comme un 
Schiiîe déclaré. L'accusation n avait en elJe-niêtne 
rien de bien grave au m yeux d'Abou ihjdjtür, qui 
avait une serrète inclination pour les doctrines 
nouvelles, Impatiente de l'insistance des tlénoncia¬ 
teurs n il appela son favori Yéxid beu Med our et lui 
ordonna de réciter en leur présence différentes poé¬ 
sies du Seld 3 . La récitation achevée, les adversaires 
du poète ïlécbrëvent qu ib n'Kaient rien moins que 
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* ^1 ^ Le* riMA ou édï&cc* brispiialin'irç construit* 

>ur les fronlifre* cCai?ul une èorit de caserne-ccol? Ou E* 
el 3c pauioti^me ëtastnl Ciitretniu» à ^iids frais de predientiou* 
lm:ij|Ufli r Voir tTH n I radin? tion de Vf. dr 

Slan^, l P El. f>. soi.) 

1 foc. rit p L i5 h ne rîdmnt t|ue le premier vers de Ipoi* 

/lûtïciÎi- 4 «pi il me semble inutile de traduirai ce sont le) înviK^tMjn* 
habituelles fcul demeura alundnnni« r aoi traces dr campement 
cEFacée* par les vt fiUul le* ange*. An a&el? tin ^eïd P les souvenirs île 
la l£Se nomade étaient CluoreftSM? frVüC es pour donner imr cprtaiur 
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convaincus fie la pureté <lc ses croyances rt qu ils 
attendaient toujours la réponse aux griefs énoncés 
par eux. L'émir perdit patience : u Vous êtes des 
S nés ! s'écria-t-il v les vers que vous venez d’en tendre 
ne sont-ils pas la meilleure réfutation du vos in¬ 
dignes calomnies!-* Je le jure, si je ne craignais Je 
ressentiment du Prince des croyants, je vous le rais 
it tous couper le cou. Sortez, et que Dieu vous re¬ 
fuse sa protection : n Le Seid, informé de ce qui 
tétait passé et de in chaleur avec laquelle son pro¬ 
tecteur l’avait défendu, lui adressa en guise de re¬ 
merciements une poésie dont voici un passage ; 
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Lorsque l'émir Âbûu Bculjulr* l'allié dTAçetl. üii à son récï- 
bileurY«id : 

« Mon rmur s émeut pour b noble ft lu il II 1 ; râale-mot dn 
panégyrique ou une élégie à louange- « 

Aussitôt j’ai vu le vi^ge des sceptiques et des Mardjikt 
devenir tmJes eu sa présence, 

El Ton eût dît que Yétul cliiinfiftiil les loitnnges cTÀli devant 
îles Chrétiens eu des Juifs* 

Pendant son séjour ii Ahvait, le bruit se répandît 


saveur à ci» forme* â* convonlion qui iktrirrulmnl ai FrüïJra mu* 
la pi uni c de Mmtsiabbt. d’Abou t-Ala et d« écrivains îles ki^sev 
époques 
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que l'émir, absent de celte ville s venait de tomber 
dangereusement malade, et la nouvelle, passant de 
bouche en bouche, finit par s'aggraver au point 
qu'on annonçait déjà la mort d'Abou liodjeïr. Elle 
lut aceueiïlîe par ses ennemis avec des acclamations 
do joie; le Seïd* outré de ces manifestations hos¬ 
tiles, composa à celle occasion une longue pièce 
de vers T dont quelques-uns ont été conservés dans 

iî JgSljj-iïLo 
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JjÛ Lg^ l fi Ü Ji * * **i 

C* * * 

(1 e ^ 
j 1 ^ U u ^a. iJ u \ ^S-X 

Le jieuple de Tadmor 1 ta réjouit quond le im-as&ger leur 

au limite h silualion de notre émir- 

1 Bê Paimvrt;, ç t-it-i-dirc mi peuple d'inlidéle*. Pahnjre, dit b 
légende muiulmiine'. .i êlé bille par Ica Génie* pmir S«kow, cl 
ib j ont Eraniiparti- 3e culte dca idole», Le* wingrùliques ruine» de b 
cilti- dp Zciittïiti' EHFkl frfippi 1 niuagmatiupl pwtei arabes depuis 
iVpocjiie de Nab^ba }uK|u r jiui temps tntHlrfiiw. (Voir Je» ciLntï-tiLi 
du &t&il]£iu fl-Bovldan M a. *. ) 
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üe dieï na ooumiis à imr egard aucune faute grande t>u 
petite diirnul sa vît; 

Maïs ït aï tue le ProphëtH et tes prucLea comme il sied » 
leur client de les aï mer, 

Kl ces impies m'ont dît pour m’attrister, mais leurs dis¬ 
cours ne sont que calomnies et meusuiigLi î 

■ Tuii frire A boa B-tidjclr gît dans sa demeure receviml 
des visite* q<éil ne rendra plus. ■ 

Lr3 partisans d All «le guide du .-.duï * ont .senti la terre 
trembler sous leurs pus. 

Ces blasphèmes ruent fait passer nue nuit d'angoisse 
romnie celle d'un prisonnier jetu daii* un radiot. 

Et je me suis écrié î « Je jure d'offrir au Dieu de miséricorde 
ti ne offrande, là ou les offrandes oui coutume de s'offrir, 

■ A la Mecque! m je reirmive Abou Bodjefr vivant el pré- 
cédé de j-uh étendard. * 

L autour du récit qui précède ne dit pas si le 
vœu du puëte fut exaucé. On se consolerait facile- 
nient de celte Lacune si VAgh&ni avait su recueillir 
des renseignement positif furies derniers moments 
de notre héros et sur la date de sa mort. Malheu¬ 
reuse mon! les incertitudes et les contradictions 
abondent dans la dernière partie de la notice. Il y 
a if cet égard deux versions bien distinctes. La pre¬ 
mière, celle qui doit inspirer Le plus de confiance, 
puisqu'elle émane des deux rhapsodes cités dans le 
cours dit récit, Abou Daoud et Isiuall nids du ma- 
giden.tt affirme que le Seul mourut a Waçit + Un 
troisième iraditionnisle. Âboul-Rodai L, surnommé 
Àtiaf 1 , cite à I appui de leur témoignage Le fait que 

' MHiiCMinduil XIoIiüiiiitii'iI hüii Abd \3 IjIi , ^'Lvllli Mh-'Cv 
(eIiIcü d-c Râ*rali et * U Leur île phi-éçur* ouvr«('4* rtlnlil* îi culte 
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voici : « Le khalife Abou Dja'iar Mansour annonça 
en ces termes à son entourage la mort du Serti : 
«Je viens dTappreudre que l'Hiinprite est mort à 
Warit et que les h a bilan b lui ont refusé la sépul¬ 
ture : si la chose est vraie, je jure de brûler cette 
ville. * 

Mais on coasiate chez ces témoins, ilu moins chez 
les deux premiers, une préoccupation qui remporte 
sur celle de la vérité historique. Ils cherchent à en¬ 
tourer de circo ns lances merveilleuses les derniers 
moments du poète dont ils partagent les croyances. 
u Le Seul p disent-ils. était atteint de pustules tua- 
lignes (jdkerah) qui prirent a la longue un caractère 
gangréneux et détenu in ère ut sa mûri. Au milieu 
d'une crise [dus violente que les outres, il s'écria. ; 
uQ mon Dieu ± est-ce donc là h récompense de mon 
dévouement à la famille dAlii* * Dès qu'il eut pro¬ 
noncé ces paroles, le feu de ses ulcères s éteignit et 
le câline succéda à l'agitation, » — D après une autre 
relation dont fauteur de lia pu vérifier la 

provenance. le Scid, dau* les angoisses de l’agonie. 
prononça ces deux vers : 

l * &+y i ^ ^ Jl 

LJsAÂ-*^i^ j-yi! si «Xje. ip! 

En fuve de Dietuje dis artaUvemo à Ikn et à la 

croyance des hliarcdjites unis ensetubSeS 

socles né rn i 53 , mufl en 33Ü de I bégin*. ( Vwir AJnuLFfldfl* IL 
p- «73, \udjnam w p, 671. I 

1 L‘r>t è difi Ckliman. la küûïèinfr UaLfe, Arvi.i, sa mh *°, 
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AwiLliéiuç à la Erahisoa cl mi\ Irritai lu-mjiii; k Priüm? 
des croyau Is ( AliJ appelait scs partisansî 

Uissitôt après avoir murmuré ces proies. Ses J 
poussa nu grand cri et retomba inerte connue une 
pierre:il était mort& Voici enfin ce que rapporte 
un quatrième témoin nommé Bescliir ben Ammar : 
u Nous étions réunis au chevet du Seul le jour de 
sa mort. Une oppression très-douloureuse IVmpèehaîE 
de parier; sa Tact était noire comme de la pois. 
Après une longue syncope, il revînt a lui,, rouvrit 
les yeux, et. dirigeant son regard vers la Mecque, 
d répéta trois fois ces paroles : « Prince des croyants 
(Ali), pourquoi torturer ainsi ton protégé?]» Aussitôt 
une sueur blanchâtre découla de son Iront et inonda 
son visage, où elle s'aggloméra en gouttelettes sem¬ 
blables à des gréions; peu d'instants après, il rendit 
le dernier soupir, » 

Quant à la seconde version r elle est ainsi cou¬ 
rue ; u Sentant ses derniers moments approcher, 
Seïd. qui demeurait alors dans le quartier RomaT- 
lail 1 à Bagdad, avait envoyé un homme de eon- 
lîancc à la corporation des bouchers ko u dotes éta¬ 
blis à Bagdad , afin fie les avertir de sa fin pro¬ 
chaine. !„o messager comprit mal Tordre qui lui était 
donné, et il se* rendit d'abord dans le quartier des 

F- 

était prl il g - i'il k iFAtal Mottulib cE Mmf du tfraplikie. (Cl'. Munwl 
iTtbii Koüdbnl], p. pS; Pmirir* dur* l. l \ , |v. ï&i.: 

1 Vepi la de*rfiplîi*ii de ce faubour;: d*; llapJj'l du u* ïa'Unbi, 
jt, S 3. 
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courtiers 1 . Il y lut reçu avec force injures et im¬ 
précations* S'apercevant alors de sa bévue t il cou¬ 
rut dans le quartier des K ou fioles et s acquitta de 
sa mission. Cey.\-çî envoyèrent aussitôt soixante et 
dix linceuls au logis du mourant. Nous ensevelîmes 
le corps dans un de ces linceuls et nous l'inhu¬ 
mâmes dans le quartier nommé Djonaïnak nie 
u Jardinets à Bagdad. C'était sms te réjm? dr Iltiwun 
er-Haschid . k 

On k voit, le témoignage qui précède, et qui a 
lui caractère de véracité incontestable, est en oppo¬ 
sition avec celui des autres contemporains, d après 
lesquels Seld serait mort â VVaçü. Il contredit en 
même temps le propos attribué au khalife Mansour 
par Allai'. Mais ce témoignage tvest pas le seul* Un 
contemporain et peut-être un parent du Seïd, un 
certain Moadli , fils de Yézid Himyarûk corrobore 
en ternies positifs : itLeïeid* dit-ïl „ atteignit l'é¬ 
poque de Ilaschîd et mourut pendant le règne de 
ce khalife. Il avait composé en son honneur deux 
kaçideh, dans lesquelles il célébrait sa louange. Il re¬ 
cul pour récompense deux bourses de dirhams qu’il 
distribua aussitôt en aumônes. Basehïd, informé de 
ce trait dû générosité, ne put s'empêcher de dire : 
vie crois qu'Abüii llaschem s'est fait scrupule d’ac¬ 
cepter notre cadeau, a 

Cette dernière version, plus répandue que la pré¬ 
cédente, parait avoir prévalu chez les historien® 

' Ji \'ï* prJjL. , plur^d à<r y I ■■ £, . :*15 llc«i iït it» I■ ' 

Liipi p^ié, tym ii4- tt\r [Mtiijt ülutmor aiicuh ncnj Mlrla^snl, 
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arabes* La plupart fixent h mort de noire poète A 
L'année i7 3 (yBcj-730 de J, C.}* Telle est Fopmioii 
d'Ibn cL-Àtbîr, de Debbi et du continuateur d'Ibn 
Khullikan 1 » J’ignore d'après quelle autorité Abou T l- 
Féda recule cette date jusqu a l'a nuée 179. Voici 
d'ailleurs les propres paroles de cet annaliste; elles 
méritent d'être citées textuellement : u En cette an¬ 
née 179, mourut Isuiall ben Mohammed. 

surnommé *SriJ Himyarï. C’était un poète delà secte 
schiite donc d'une riche imagination. Anime d'une 
haine violente contre les compagnons du Prophète 
et d’une tendresse sans bornes pour Ali et sa famille, 
il composa plusieurs satires, dans lesquelles il in¬ 
sultait à la mémoire d'Aïscbah. Témoin ce vers* oü fc 
faisant allusion au départ d’Aischah lorsqu'elle sortît, 
de Bas 1 ah pour combattre Ali x il va jusqu’à dire ; 

En agissant ainsi, die ressemblait au serpent qui élierdie 
n dévorer ses petite *. * 

Il la ut ajouter quWbouVFéda csE d’accord avec 
le Keschftt-ÿhûuinmeh, où la mort du Sl-IcI est placée 
à l’année 1 79. C'est du moins ce qu’affirme l'auteur 
persan des Séances des croyants; mais ('édition auto- 
grapldéc dn cet Ouvrage, la seule que nous possé¬ 
dions, ne nous inspire qu'une médiocre confiance 

1 Vplrk fWflJ fi II jifiiH, édition de ÜuuLiL, p, ^ 3 . Abuikl-Hc- 
kuuslu [iUmtjatm + L |i, aprt» atüir cité, h ■ brie iy3 d'aprê* 

\m tille nécrakgîijtfe tie Mth \, parail péflivr la ailée 1,71, mto* 
iniucu tfcmucr In rebeu. 

Tfile de CucisC-i cm ; m 1 . 11, p, (i V s 
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quand il s'pgil de dates historiques '. Enfin une ira- 
clilion „ recueillie également dans le Livre des chan¬ 
sons, acbèvçrait dVmbroui lier la question si nous 
nWioiis d'excellentes raisons pour h rejeter, a Ll- 
njam Suiïik K raconte celle légende p en apprenant la 
mort du Seïd t fit une prière en sa faveur. Quelqu'un 
lui demanda : nl Fila du Prophète, comment se fail-ii 
que vous priea pour un homme qui buvait du vin 
et professait la croyance du retour à la \ h{redjatih)? 
— En voici b raison T répondit l'imam : Une ira- 
dîtlon conservée dans notre famille assure que cens 
qui aiment b postérité d'Ali meurent en étal de 
grâce; or je sais que le Seïd ÿçst repenti A L'article 
de la mort.i' En effet, tirant une lettre de dessous 
son lapis de prière T il en donna lecture à rassem¬ 
blée. Cette Lettre « de la main du Seul, contenait 
une rétractation entière de ses erreurs et demandait 
les prières de l'imam- * — Comme nous savons que 
DjtiTar Sadik mourut en i /i8 3 t Ü n y a pas lieu de 
s'occuper de cette tradition apocryphe, dont l'ori¬ 
gine doit être reportée sans doute à l'époque oit les 
derniers représentants de l'école keïsauilo furent 
absorbés par la grande secte des Ismaélites ou bien 
par les Schntcs nommés daudcnaîres. 

En résumé, l'assertion positive de quelques-uns 
des contemporains du Seïd, à défaut du témoignage 

1 La tQHfutfma ttlrc <1 *j val û uadireHë que \t copulüi p r- 
Niu p«üt l*ien tfnuïr hi El écnfl 179 ,1» lieu (te 17 j <|iu* |>onaiï iTori- 
çiüil- 

Voïr «înltsaiu, p, iq3. 
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de ses deux rhapsodes, nous autorise à adopter ta 
date i y 3 pour celle de sa mort. Il devait avoir en¬ 
viron soixante ans à cette époque. Mais il ne rions 
parait p«ts possible de décider s'il termina son exis- 
ïence à Bagdad ou à Wtfcîl ï les assertions contra¬ 
dictoires que nous venons de citer, émanant de 
sources également respectables, ne permettent pas 
de trancher cette question, d'ailleurs peu importante. 
S'il fallait cependant prendre un parti, nous donne¬ 
rions la préférence au témoignage dlsmaïl, qui eut 
des rapports pins fréquents avec le poète dont il 
recueillit ensuite les oeuvres. 

S IV. 

l'OhthAlt DU euËTh- — TAT,EHT ADUIIIt Des A fl AD ES DU 

DÈS R RT. - 3 A FBCOHMTB fcSTTÊKAIFIE, —- ntAGURiett DE 

SKS t I.Ë(3183 KEJ-SJllf ETES. — LOKIMQX QUf f.È ^ONSlDÈflE 
COIISIE I>JÂ'FARITE EST DÉXUEZ DE PKEQY&S- — ÜÛXELLSKSX. 

Après avoir réuni dans les pages cjnj précèdent 
les circonstances historiques de la vie de noire Seïd, 
nous allons essayer de reconstituer t à l'aide des ren¬ 
seignements un peu confus de ÏAgkani, le privait 
de [ humilie, la physionomie du poète et du sectaire. 

Seïd ilimyari, disent ses contemporains, était 
grand et bien fait; il avait les dents belles et la che¬ 
velure abondante. Son teint bronzé rappelait le type 
noir et attestait les croisements de race dont la par¬ 
tie méridionale de la péninsule nrabique fut le 
théâtre avant ta prédication de HaEant* Maïs il avait 
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im null e Irait de ressemblance avec les lils de Chain : 
il émit affligé de celte légère infirmité physique que 
Martial raillait chez un élégant de Rome en disant 
de lui ; hircits a!et. 

Au sur))tus, le spirituel ïiimyarUe était le premier 
à rive de ce défau t naturel. Un jour, H se chamaillait 
avec un de ses compatriotes de la tribu d’Aid qui 
avait le type nègre 1 le plus accusé. Il plaisantait h 
bouche lippue et le nos écrasé de son adversaire ^ 
celui-ci ri postait par une allusion ou défaut que nous 
venons de signaler. Pour clore le débat. Seul im¬ 
provisa un quatrain dont voici tes deus derniers 
vers t 

i ul . * t li ,1^5’* 

CJLJ' *s.l ^ 

Veus'tu que nous tissions mi échange, mon aisselle pour 
ton net? Tu te félicite rnis d'un marché aussi .ivaiiUgruv, 

Car Lu g* p.ir um unie Said de* liemmcta; mah mon 
ni^dkMulc esl plus iêiidc que celte des îiulres liocnmcs. 

Mais, sil se mont rail dltumeür facile quand sa 
personne seule? était en jeu. il faisait preuve d'une 
susceptibilité extrême quand le poêle n était pas ap¬ 
précié en lui à sa juste valeur. Dans une assemblée 
où il récitait ses vers, un grand vacarme s T élcva cl 
couvrit sa voix, Il interrompit sa récital tou et adressa 
aux perturbateurs l'apostrophe suivante ; 

1 jjLiiü- Li^Wi. loc. vit. p a Or 
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^ u -Jn ^Xjà 

^LwJ! SghJj J^*=i £^r? 

*—? *3^ JjK-ï tlî u_ÿ— * m» 1 ^ 

j "'- ■ ^ T ’lHl JT p — |! >ju 5 i 

Tj W lij —: l» Jjjl 

j-*nÆT--J^ *U! | i JVj k^Aj 

Dieu m n condamné □ perdre me* trésors de poésie an 
milieu tVun troupeau d'ânes, de moulaw cl de iKeufs* 

Ils n'écoutent pas mes- chants; mais comment l'homme 
sc ft-mii-ïl comprendre dét rumîitanls? 

Tant quiLs se taisent, je les prends pour des hommes; 
et i s ils parlent n je ino dis : Voilà des grenouille» qui coassent 
duns les mirais el les taillis. 

Au surplus* ta sévérité qu’il témoignait auxautres, 
il savait à foccasion JVxercer rentre iui-même t et 
acceptait francbenienl une critique littéraire, surtout 
si elîr ïiitiTêssaît ses prédilections religieuses. Dans 
mie de ses poésies se lisaient les deux vers que 
voici : 

LmLsJI ^ pjj ^ ^ à 1 

% _ ^ « 
Jà *â 5"C*S}Ui* 

Ma religion est celle que professait le feTpi/riirt { Ali j h Je* 
journée de Klionubah ■_ lorsqu'il extermina les vicdaleurs des 
mois sacrés: 

' En O'autm lennei, a U hfttaillr du Chameau, qui eut lieu 
la» 36 de rUéprp entre l’année il'Àli rl lé* pnmbu na rfAïtthik 
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(je Ile qu'il professait h Nehrrwin ; a\ mort liras, vüt cûm- 
Jailli de pair avec le sien à SifTin, etc, 

Le poète Abdi lui fit remarquer à ce propos, que 
répression u mon bras eût combattu de pair avec 
Je sien w impliquait une idée dégainé, et qu'il était 
mieux séant de dire n mon bras eût combattu à 
l'exemple du sien 1 , n Non-seulement Seld accepta 
cette correction avec lu plus entière bonne foi, 
mais, pendant longtemps, il proclama partout que 
le talent d'Abdi remportait sur celui de huis les 
poétes ce m i e m pora ï ns. 

Ce qui distingue surtout notre poète, c’est la fé¬ 
condité d'imagination, l’énergie de la pensée et lu 
simplicité de tu forme. «Trois poètes, disent 1rs 
critiques anciens f ont été doués d’une imagination 
si abondante que personne.ne peut se flatter de pos¬ 
séder la collection complète de leurs œuvres : ce 
sont Resschar, Aboul-Àiavali et Seïd Eiimyuri.» 
Cfaea ce dernier, fart de charmer îe cœur de ses 
auditeurs était dû au libre essor de son génie plutôt 
qu'aux procédés un peu artificiels de l'école* Quand 
ou lui demandait pourquoi il u employait pas, a 
]'exemple de beaucoup de ses confrères, ces méta¬ 
phores recherchées (ÿ/tartâ) qui ne peuvent être 
comprises sans laide d K tm commentaire T il répon- 

— Kknruîbah ■ la petite milieu h Liîi 3 b nam l|»c Icj Ank» dâii- 
"*i«l flui ¥*fttïgrs de in ïiSHikîde mr rfimplicemem de 3a 
qwflift /éleva Rn>rah. [ Voir VaV/tm é^Banidan a ». tr. Cl Prairirs doj% 
t IV. |i. 3 ifj. La l e lie imprimé de parte à tort ^ jsJ!. 
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dait : « Une poésie qui enchante l'oreille et s'insinue 
dans le cœur me semble préférable ans combinai¬ 
sons péniblement cherchées qui mettent l’esprit à 
b torture et l’égarent hors de sa route’. » 

L’admiration que ses contemporains professaient 
pour son mérite littéraire perce à travers les réti¬ 
cences et les sous-entendus de l’esprit de parti. Un 
jour qu'on parlait devant Farazdak des auteurs (pie 
leurs haciàeh ont rendus célèbres, le grand poète 
fit l'aveu suivant : u 11 y a dans ce siècle deux hommes 
qui nous auraient éclipsés s'ils avaient puisé leur 
inspiration à la même source que nous. — De qui 
voulez-vous prier? lui demandèrent ses auditeurs. 
— De Seïd llimyari et d'Yniran hrn Dawsi. Mais 
Dieu a permis qu’ils se laissassent égarer tous deux 
par les erreurs de leur secte, a 

Ahon Obéiilah. ratifiant ce jugement, proclamait 
que Seïd et Besschar étaient les deux plus grands 
poêles de l'époque, et il contribua à propager la 
lecture de leurs divans. Asma’yî eut volontiers sous¬ 
crit ces éloges s'il ti’eül été arrêté par le caractère 
irréligieux des poésies du Seïd. h Un j our, raconte 
Tawasî , je feuilletais un cahier de vers (le ce poète. 
Asma'vi me demanda quel en était fauteur j’hé¬ 
sitai à répondre, connaissant les sentiments d*As- 
nta’yî à son égard. Cependant, comme il insistait, 
je finis par nommerlc Seul. Il voulut connaître une 

1 „ L VU. p» 11* 

1 D'aprbi une milft rtTBdtt. ilÜL p. b, Aamafjt aurait LuUfflftua 
férommanJé i Ta^qii de (un procurer linci dé(!^ poésie*. 
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de ses kacicteh p je la lui radiai \ il m'en demanda 
Luc seconde, puis une troisième qu'il écouta avec 
le même plaisir, et s quand j'eus terminé, il s'écria : 
u Maudit poète! comme il est bien dans la voie des 
poètes créateurs [fouhoul); sans sa croyance perverse 
et les impiétés qui déparent ses vers, je ne lui re¬ 
connaîtrais pas d egaL » l/auteur de foi rv rage schiite 
connu sous le titre de Medjali& elmaufnmin, après 
avoir reproduit l'appréciation un peu étroite d’As- 
iua l ji T ajoute, non sans raison, que le savant cri¬ 
tique n'nurait pas dû confondre dans son jugement 
le poète avec Je sectaire, et que le génie poèliqne n'a 
rien à voir avec les controverses décote. 

Seïd paraît avoir conquis aussi l estime des'Arabes 
du désert, ces juges difficiles dont les meilleurs 
écrivains recherchaient le suffrage. Voici ce que ra¬ 
conte à eet égard un rhapsode nommé Ghanrm 
fVarrak : «Je ira versais te désert qui environne Bas- 
rah pour me rendre chez Amr p fils de Ternîm* 
lorsque je fis la rencontre d'un Arabe p qui me re¬ 
connut et m’offrit l'hospitalité. Je le suivis dans sa 
tente; j] me présenta a ses voisins, et, quand ils 
surent que je faisais métier de recueillir les poé¬ 
sies, \h me prièrent de leur en réciter plusieurs. Je 
commençai par des fragments de DouVRommah, 
de Djérir et de Farazdak , ils les connaissaient déjà. 
Je leur dis alors le fragment suivant du Seïd : 

JOî C-ftaj ojr*JOÜ 

j h ü-j wJLc-Jl 
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ji_ <■ ijLjej jUït V? ^J^-3 

J S. ; l\ 3 . '.. * *V ^+*® 

Ljsj^j: l_j. >y *x~> Jji a , ■* 

u^: «sj-ftJl ty ^ (*** 



l_y_ mjt _Oj JI <j|_J- Uj 

j î■: ' U .XX-It MU. 

L A -i \Æ ^*-ihS ^J 

jÿ-^- 

Cyliniii’tu fcc camp^menldf rho^ijin ".dont les vesLig-c^ 
sont effacé*? Les raffrdesde pluîe, wsè» pr les noirs mi*g*s - 
ont tout emporté- 

Detu vents opposés, aoiiGLmt de l e^t cl de IpuesL sj 
déchaînent soir et malin. 

HéfcesI c'est au Fond de cette demeure que vivait une belle 
à im teille déliée, aux bras potelés, aux jeux de magidukne. 

Elk marchait à petits p*, svelte et pleine de langueur; 
son visage brillait connue îe halo de la lune. 

Quand elle me vit accablé pr h crainte du départ H quand 


1 LirténlcmCDl cfesdeui gilrs;-je ns sais où » trouve celte 
ItaHU» PenUtee fauE-il lire 4jJS< d’une slaiion d&us îe d^ 
sert qui avoisine konfüli. 
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clic aperçut le* Larmes, perles blanriie-i, qui roulaient de 
i ci!ii paupière , 

Elb lit ii ei signe eu me mou I nuit de la main* etaes pieu» 
inondèrent ion rkage connue nu collier de perles dont le 
Ël est brisé. 

C'wt en vain que je m'étaw prémuni contre tes douleurs 
de la séparation ? ma crainte el ma prudence ne m'ont servi 
de rien* 

a L’effet de celte récitation fut immense; mes au¬ 
diteurs en extase déchiraient leurs vêtements 1 , et, 
quand je leur eus nommé fauteur, ils me dirent d'un 
commun accord : «Nousjurons devant Dieu que 
eel homme est vraiment un poète et qu’il na pas 
de rival en ce siècle*» 

Une autre fois, c'est un Arabe qui rencontre Hu- 
réïn ben T habit et lui récite les plus beaux passages 
de Djérir, dont il avait appris toutes les poésies par 
cœur. A son tour, lluçém lui fait connaître plusieurs 
morceaux de la composition d.u Seïd* ét t après les 
avoir écoutés avec une grande attention Je Bédouin, 
émerveillé* s'écrie : a Quel mt donc cet homme? En 
vérité* il est supérieur à Djérir. b 

Faut-il s'étonner après cela si la légende s est em¬ 
parée de certaines poésies du Seul pour y ajouter 
le prestige du merveslieux? Parmi les pièces en 
l’honneur de$ Alîdes qui ont eu cette fortune* l\4- 

1 Üctle nwque denthcKi-iLiiHiie nféiait p rare tli« i® dileiianli 
Arabes; îftïr notamment Jûnrnat tuivL nMvfnihrc-doffiEsbrP * 
fi. 4g3v Pour j uger tU u reflet que la musique. comme k poésie, 
produirai* tur CCS ftamrts iicprMSionnatilrft et nencusca, lire fin 
crovaMe féeît Je Mjl(Hh1L U VI, p. Ü- 

16» 
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ijhfini cite deux ou trois fois une élégie dont il ne 

donne que le premier vers : 

j. (y** ^aJI iwLU Jlf S^-\ 

TauI niuii zcle est pour la famille de FaüutaJi 11 pure, et 
dca lartnes jaillissent abondantes de luesycui. 

Tantôt c est un pieux docteur schiite (Ibrahim 
ben llaschem cl-Abdi oï-Rasri) qui voit en rêve le 
Seul récitant son chef-d'œuvre devant îe Prophète 
attentif et ému. Tantôt cest un ennemi des Al ides 
qui, à la suite d’un songe tout semblable, seul IV 
mour delà sainte famille succéder dans son cœur a 
h haine* Une autre élégie qui eut le même privi¬ 
lège est celle dont le début est ainsi i 

L:i prairie dOumm^Amr à Liwa 1 est déserte et sa splen¬ 
deur sesl effacée. 

Un homme du peuple, un certain Zeïd ber» Mouea, 
voit en songe un inconnu, qui n'est autre que le 
Seld, réciter la pièce entière devant f Apôtre* A son 
réveil, et c'est ici que commence le merveilleux, 
ce même Zcid, fort ignorant jusqu'alors et incapable 

1 Liicü siÿiiilir |in jirciiJL'rtL * sentier ton mini diU* le ±abLs ; i 
pi tyieu rs Li.hmI du llédjtu prUleflt et nom. Duni Les autre* pv 
Mgi-i thLi le nié bit rm el cilë, rrnto mnirnl p. iti et si, au ln-u de 
^i^i r un irtmif la tdrîêiito *jv*. U tnlière, i[lù ms compose 
■ U 1 cinqoiDlC tfLaliqur*, es! rrp nul aile dans l'édition lîlbognpbiét 
du \fç*ljvlx v niai* avoe une ai d^plnrable iitgli"?nep qn*eL|? oï 
pteâ^ue indrclfeiflnihlr. 
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de dire un vers sans l'estropier, récite îe morceau 
iïun bout à latitre avec une pureté d'élocution qui 
excite U stupéfaction de ceux qui l'écoutent. 

Dans un autre récit de même provenance, c'est 
le poêle lui-même qui apparaît avec un caractère 
surnature]. Pendant sou séjour à Ahvaz T il entend, 
uü jour, un grand bruit dans la ntt; il va aux in¬ 
formations et voit passer devant lui ie cortège d une 
jeune fille de la famille de Zobeïr que Ton conduit 
chez son Jiancé Istnall ben Àbd Allah ben Abba$ J + 
Le grand-père dlsrnaai était mort à Tayif en 68 , 
pendant la guerre qui désola ie Hêtlja*. et le fds de 
la Hanéjiie avait récité les dernières prières sur sa 
tombe. Eu épousant une descendante d’jbn Zobeïr, 
c'est-à-dire d'un ennemi d lbu Hauèfjeb, le jeune 
homme se déshonorait par une mésalliance que le 
poète ne pouvait bisser impunie. Il adresse au cor¬ 
tège celle imprécation improvisée : 

\ i é jl 
o L* f JU| 

üks JLL_* jl 

Montée sur une mule dont lu selle cal r^roiiïerlc d im 
pu tmicj n: , die est arrivée cri pris ntl cortège. 

Celte Zr?beirïte + fille dç Fbomme qui a violé le parvis in¬ 
violable de la K,aahikti r 

On !ü conduit chez uu prince plorieui. fcJjïs pubs? uoc 
'Cîitaslmplie soudai tic cuipkkf leur union ! 

1 U faut lin; Tsfmll bttt Ali, etc. (CC Vonurj d’Ihii KhUibili, 
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Le cortège poursuit sa marche ; h jeune liaiïcëe, 
s'écartant un moment de sa suite, sarrète au milieu 
des ruines d une maison ; elle est mordue par une 
vipère et meurt presque aussitôt Le poète est in¬ 
formé de cet accident; il ne manifeste aucune sur¬ 
prise et se borne à dire : * Comment aurait-elle pu 
se soustraire ans effets de ma malédiction^ 

Le nombre des élégies cju'il composa en l'honneur 
ries HaschémjlËS' même en faisant la part des exa¬ 
gérations de ses biographes \ paraît avoir été con¬ 
sidérable. Ln oncle d'Jhralum Moeouii, littérateur 
instruit qui a fourni au célèbre musicien d'utiles 
renseignements sur les écrivains du i" siècle T ra¬ 
conte! le fait suivant : ïl J avals réuni deux mille trms 
cents kaçideh du Scïd* et je croyais posséder *011 di¬ 
van complet T lorsque T lui jour, dans une assemblée 
ou j»- venais de communiquer des fragments de ses 
œuvres t nn pauvre hère fort mal veto se mita dé¬ 
clamer trois pièces que je ne connaissais pas. — u Si 
cet homme, me disrjc par devers moi, connaissant 
les pièces de mon recueil, en avait récité qui ne s y 
trouvent pas* le fait serait déjà asset étrange* Mais, 
ce qui est plus surprenant encore, cVst qu’il ait ré¬ 
cité ce qui se présentait à sa mémoire sans savoir 
ce que renfermait ou ne renfermait pas ma collcc- 

1 Lh doip^ei ridkul«metil an elles mjika ëiImi 

Atltui»D sont, CÉunuie de ju*le» d? prwenattft persane. L'aplenr du 
Ifrdjdù Ica n recueillies âvfce une fdlkilude parti ciiUItè; mai? il 
nft^iil r^tidiru l de l«l rrfraîuire ici K un ucinpls suffirj, - Les Jb- 
rjdrV du Seid r fkpmnéi» HPrancÀ» parut i|u r eE|« soient pour nuit' 
U Mire Hiifl, famigiU A clic* seul» 1 j cbtp d'un cbitnriu. P 
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don, Doù je dois conclure quil est impossible de 
réunir les oeuvres complètes du poète, et que per¬ 
so nue ne peut se flatter de les posséder eu entier. « 
Que lu censure se soit exercée de très-bonne heure 
sur ses production, c’est Ce qu’il est impossible de 
contester. Du vivant même dé Fauteur, on avait eu 
soin de faire précéder dans quelques copies les pas¬ 
sages réputés impies des mots lî Cette formule, 
qui rappelle le non leÿitar de dos vieilles écoles 
scolastiques, était destinée à mettre le lecteur en 
gittde contre ies morceau*, uù la mémoire des pre¬ 
miers héros de L'islam était ouLragée, Plus tard on 
mil son divan eu coupe réglée, et, à Fépüque d’A- 
btm'bFarad), Fauteur de F/l il était impos- 

sible d'en trouver un exemplaire complet. Il y avait 
même quelque témérité b en rechercher les frag¬ 
ments, Aboul-Uaran Darakoitii, pieux docteurscha- 
telle du i\ r siècle, passait pour Schïîlü aux veux do 
ses ixmtoni parai ns T uniquement parce qu'il samu- 
aaît a collectionner les débris du divan réprouvé J . 
Pareille mésaventure arriva vers la même époque 
à Mohammed Süuli, studieux compilateur, célèbre 
aussi par son laleni aux échecs. Pour avoir publié 
une notice biographique du ^Si'id avec un choix de 
ses poésies T il faillit être lapidé par les Rasriotes 3 * 


1 Ibu Ltk31 LjLaii imite, |>. 

1 Ü Bftt vnï f]U0,iLE npprl du ^VArrjf, I. I + p. i| «élut 

dêjü grav^irnl compromis. pur L.i publication d'une li^toirr imi- 
tuïpp kiiali/tf rtfrttïU *. où aç* prédilecLieuj ACÏtîîlei étaient a priuç 
dêpttisêcj. 
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Malgré b perle? irrémédiable des oeuvres d u Seul. 
ou peut affirmer, sans crainte de se tromper, quViles 
lurent presque toutes inspirées par les dogmes kei- 
sanites et aussi par b haine que lui inspiraient bs 
ennemis de cetre scete. Ce n'est pas sans raison que 
Mirmhâriï p littérateur distingué mort en 3^8, place 
notre poète 11 coté d'Abhas, fils d’Ahnef, dans-b 
lis le des écrivains qui nfont traité qu'un seul sujet 1 . 
La vie du Scïd iVesl, à vrai dire, qu’une longue 
adoration d’Ati et dlbn fbnëfyeh. qiAme recherche 
confiante des Iradilions qui ies concernent* 

Dés ëû première jeunesse h il suivit avec assiduité 
le cours de traditions professé à Koufaii par Àmascb*. 
U notait les particularités les p lus curieuses de ihis- 
loire des Alides et les prenait connue matière de 
vers, Sa mémoire était asse& richement meublée 
des faite de ce genre pour qui! put défier les tra¬ 
dition nisf es bs plus érudits. Dans une ou deux oc¬ 
casions cependant, il faillît être pris en défaut et rie 
réussît à se tirer dVilain 1 que grâce à sa présence 
d'esprit et à sa facilité de versificateur. 

Un jour, a Roulai t. ÎJ sortait de chez, un grand 
personnage qui, pour le récompenser de quelque 
quatrain louangeur, lui avait donné un cheval et 
un vêtement de gala (fcAîfiif), Rn traversant une 

1 Ftkrut' L I, p. i3? + 

1 L'imuni Suldman ben Mibnn, su nions mA JnrmcA -qui a 
)cuï larmoyj□ ta, i est un [ntditioohirin de cjtulfi^hiÊ ^Lusïc clç f£- 
roi* do kniifnh. dan& if Tubri^n Tf» l'juinfi- 6u h il reçut if s 
liAnajkii \laLt4 et inourul en i\S* (Cf. Sndjawn, p r 
Ihn Kr^Laibali, p. à4&; Ibn H-Àibîr, L V, p, (Si.) 
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place publique nommée Kùmçah \ il s'arrête, et, 
s'adressant à la foule : ci S'il est quelqu'un parmi 
vous, lui dît-il, qui puisse me citer un irait de la 
vie cT AI3 dont je uai pas fait mention dans mes vers, 
je lui donne mon cheval et ce vêtement de prix* * 
Le défi est accepté et tourne d'abord à son avan¬ 
tage ; aux citations qui lui sont adressées de tout 
côté, Seïd riposte par les passages correspondante 
de scs poésies. Mais un individu s'avance et lui pro¬ 
pose la tradition suivante ; * Le Prince des croyants 
Alt, fils d'Abou Talib, allait monter à cheval; il 
mettait son costume de voyage et il avait déjà chaussé 
une de sis bottines (hhou£) lorsqu'un aigle, s'abat¬ 
tant du liant des aîn t enleva l'autre bottine, re¬ 
monta à une grande hauteur* et, après avoir tour- 
noyé dans les airs, la laissa retomber sur le sol. On 
vit alors sortir de la chaussure un serpent noir qui 
se glissa dans un trou et disparut. » Un témoignage 
si éclatant de la protection que Dieu accordait à 
Ali nourait été ignoré ni du Seïd ni de ses maîtres 
eu tradition s'il avait eu un caractère suffisant dau- 
tbentidté. Il parait au contraire quils avaient né¬ 
gligé ce récit soit comme apocryphe, soit comme 
étant directement emprunté A la légende du Pro¬ 
phète L Scïd u avait donc pas eu à lut consacrer une 


1 Li lU-ralemeu t * la voirie ; * c était un d» quartier* les pf ov frê- 
*|itCivtiï tle Konfali; là au.**! qu'on exécutaitles CrinunoK 

1 \hn Abbii le cite en riïi‘1 comme un Irait de h vie de MabctptU'L, 
ajoute que c’«l a celle ocra^io» t[ui le Prophète prononça la 
prière meulLninii 1 * 1 daiu le Snkik du l^itLIun : 4 Seïy»enr + pn-scr- 
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mention (huis ses poésies’, mais garder JestJenceau mi¬ 
lieu de cette Joule crédule autant rju ignorante, ce- 
LtU compromettre sérieusement sa réputation. Sans 
hésiter un moment , il répondit par Fimproviration 
suivante : 



* f - *1 p™ Ji 

■ifcj'L—J —-J* — ■ ^ jS yJMtii 
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j a_j jLbj 


jü-jaûj ji ij-J A^-jJt AyS 
|S iJJjjS Aj,x> 



a t tr-t g-ija. 
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veMSHJ du mnl de ce I[■■ i rampe et de w qui n^rdie but lu terre, 
dn lEial-t* ta rr*5 dea i/juiu et d e& drincma ! i U cs| di^itb de rem.jutpic 
que. Je ir^vbonne heure, tua ScfaittEt dépouiljcmit crrtaiu» Uûu 
tuiracLileüi dfl ta lé^etidc prophétique pour en doter AH et ie«i eo- 
fanu, Mai* rpu- sont ee$ emprunta timides ■ cMi des irêaufedEiner- 
veiücuA que lr ^nit tretueu déetrttffit Amtà b aièH^ *uifiiita> 
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Peuple* u'cçkiUsc ce prodige d'entre tes prodigu* : rblitoire 
nie b bottine et'A U et tlu serpent unir : 

üv ncptïîe s y était glissé pour déclarer de su dent cruelle 
le pied de Tiinnnn. 

Lorsqu'un aigle nu un oiseau de celle sorte, fondant du 
b «ut de la mie h 

$aml cctnbjel et le laissa retomber de la région des nuage* 

B* 115 sou aire, La, sans chercher une issue, disparut 

dans les pmlnjadeurs du sol 

Ce serpent Indoux. no|r T au* écailles lin lentes, nu dard 
aigu. ce serpent nui reEels bleuâtres ei qui répandait sa 
bv e. 

Il dbpuut, et oeil ainsi qtiÀli, père de Haç&n, fui pré- 
serré des atteintes de son venin. 

— . Le Prophète, raconte une autre irudition, était 
prosterné et priait lorsque les deux fi b d’Ali s Ha¬ 
waii et Huçem, tousdeux en bas âge il cette époque, 
grimpèrent sur son dos. Qîlnmm survint et dit aux 
deux enfants, en désignant l'Apôtre ; a Quelle ex¬ 
cellente monture! — Et quels excellente cavaliers] * 
ajouta le Prophète en riant, a — Plusieurs traits du 
Simler-rertml nous montrent le législateur des Arabes 
sous cet aspect de bonhomie familière et rendent 
très-vm(semblable ce LahJcau ci'intcrieuiv Mais, 
quoi quil eu soit de fauthenlieUé de la tradition 
précédente , elle ne figurait pas dans le riche réper¬ 
toire du poète lumjaritc, et, sans sa merveilleuse 
huililëd itïtpiovbateur, sa réputation de panégyriste 
officiel de la famille d'Ali en aurait souffert quelque 
atteinte* Dès qu'il eut entendu ce rëcïl nouveau 
pour lui de la légende dorée, prenant h peine Je 
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teruipi de se recueillir, îl le reproduisit duu* les vers 


qui suivent : 

- j 

ü£)EOw 

frïliU 

*f"\ Sj *j \*t .* jLo 

Ijï ^0-JtÂi 


É^-aJI |Vf i_ 111 -Ifj ! jyu^ 

LJêL_^ ^ UlivJU 

& LjLj'l_e L^-Iji 

d* 

*j— ? 1 —fj~*1 —*Jj 

«T^bJa L-ty iniifit 'j 


0 U*Sï OvAH à^AAiJE cjûijs *Xkj JL&Jl ÿlj 

Le Prophète alla auprès de Hnçau d de Huçeîii; nssis 
dans une dkambrelLc h les deux enfanta jouaient* 

Il ira salua (par la formule Jedtfladhj) avec déférence „ 
tant était grande îa considération qu'il avait pour eux. 

Les deux enfanta chevauchèrent, ■grimpé» sur ses épaules, 
O lWellente nionlurç et Ses bons cavalier* I 

Tous tes dem sont nc> d’une mère pieuse, ijioiiüo chaste 
cl pure d'un époux mm tache. 

Le bis d'AJbou T*Lh est incarné eu eux : Quels parents, 
quels enfanta! 

O nies deux compagnons, ne devencs pas Murdjilrs *; sachez 

que Le «dut i/est pas où vous le présume;; 

VoublicapftjJ que la nuit de Verreur succède à la vérité, et 
l'aveuglement à fa clarté. 


1 Ou lionunit cft doçu d'une ln.çoci géiicrvta aux «v biiw i qui iu- 
farJynujËiit l« œuTffj à 11 foi et niaient l'utilité de b vdiu en 
ddiors de J a cffji n-rr. Mata le tiotn de 11tu dj j r? j t pris dans u u atm 
pl Lk^ rentres ni * ditaijjojiiï mi gKWjkfl de Ehuédjltu qui riTatilent 
Ah au quatrième raop prmi le# compati ions de Mahomet [Cf. 
ScJudkrialanu L I, p. 10 S.) 
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Ré unissant ensuite sous l'épithète flétrissante de 
Mardjiles les trois premiers khalifes orthodoxes et 
Mo T awyati* il exécute contre eux une charge ù fond 
de train et les confond avec les Kbarédjîtes de N T eh- 
rcwan dans la meme réprobation. 

Parmi les Ira^icfclt où !a croyance du poète kel- 
sanïte s'aflirme avec une énergie' particulière, il en 
est une qui jouit (T Une notoriété Irès-grande. Il est 
vrai qu'on lui en a contesté la paternité ; un com¬ 
pilateur du în É siècle 1 affirme quelle doit ctrealtri- 
huéeau poète Koteyir, dont les convictions religieuses 
ofirent une analogie frappante avec celles du 5eîd. 
Nous croyons devoir adopter l'opinion de Maçoudi et 
de fauteur de IVljAan/, qui n hésitent pas à en faire 
honneur au poète hîinyarîte. Mais les variantes qui 
s'y rencontrent prouvent qu’elle a subi des rema¬ 
niements nombreux; nous suivrons de préférence 
la rédaction donnée par ÏAghanL Voici d'ailleurs, 
d après ce même ouvrage, dans quelles circonsianccs 
la pièce en question fut composée. Un docteur, 
plus hardi encore que savant. Mohammed beu Ali* 
surnommé Ibn AVmnra, tenait école à Bosrab du 
vivant du Seul. Cet Ibn No'man, que les orthodoxes 

1 Znbeir. fi kâ& BctLin d\ Prairie* dor. t. V h p, t8i, et Seb*b- 
HltUlii IL I , p- J |i . Lt-icia lu noria* >prdjilc que \'A$kani ttcAor 
il Koü-rir, I. TOI* p + Î 7 c4 suit, il est 4Ü positivement que Ct pftêlt 
êlail de la sert fl kdvmLîe el qu'il professait publiquement h rrojanCe 
au nrtïpiiEÂ ou retour a h ï î* On * éspl iqat ÙWÏ comm en! certaine* 
poèÎL^ du Seïd ont pu lui être sUribmrt». et rvcipraquFnsïnt. K®- 
tc^if maunit fan i«de Pbégîrf. (Cf Journal a*kt. TuncmbrMl^ 
ce-mbre p. 454.) 
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flétrissent de lepïtliètc de Satan du pùtitqae par Op¬ 
position au* Schütes, qui le nomment le fidèle du 
portique, avait d'abord adopté les théories religieuses 
de tUscham ben Malek et s'était rangé parmi les 
disciples de H imam Djafar Sadik- Mais, plus t^rd, 
il fonda une école indépendante qui porte le nom 
de nùmmdte en souvenir de son fondateur. Il reje¬ 
tait la prescience divine et considérait la destinée 
comme laccom plisse ment de la volonté humaine 
agissant sous b main de Dieu. Il inclina ensuite arn 
doctrïnesaoihropomorphistes et Unit par tomber dans 
un athéisme mitigé 1 . 

Lorsqu'il se rencontra avec Seïd Himyari, cm 
Ibn No'man avait dépassé la ihèse de lima mat, 
ou du moins les droits du Jits de ta Ihmtfite à celte 
dignité suprême lui paraissaient des plus contes¬ 
tables* La discussion fut vive; le Seld mit toute sa 
science de contro¥€£5l$te, toute son imagination de 
poète au service du dogme kclsaniîe; mais il avait 
devant lui un dialecticien redoutable. Ibn No’man 
renversa l'échalaudâge de ses preuves, le réduisit au 
silence, eu un mot T remporta sur lui «ne victoire com¬ 
plète, Dès le lendemain, le poëte + pour venger la dé¬ 
faite infligée en sa personne au sectaire, composa la 
fameuse karideh dont on a conservé le fragment 
suivant ; 

1 Voir Ira deUil» qirc Schflhmtanî donne «ir «iUe LH, 

|s- i &1 On trouve diuis Je fiJurji, l. 1 , p, 17s, une. ]L*tr de Livrai 
■U «mlmtnv composé* par 11m No'miû; quant au mninm .Setan 
Ja portique. nVn Ai trouvé 3'npHtalînn nnlJe pirf, 


LE SEtO mXïABITE. 

L_g— Jt l >1 

» l * * Jlj jli tT j 1* I— *—! 

! ' ■ itj Jj ï T U J—U-V I 


4s 


—J- A ——t ï 


y £jj 

lt- J -y —* ta* 


JWI £1 S( 


A—^- A -J ^ 


je 


(jUIj A -jj 1 . 



*t t 

SJ 1 jb 

^ A J» 

—*—J! 

i—“\î u^—Ç 1 ^ * * " ^ ■ * ? * 

■»>V_JJ_1 .«w—1— % . î g 'n > ■■■» 

»"■- ^ ■* Ai ^ isT, ~i Lj-rtM 




jOà_s 


^^i-S îj R—aJ* 

tÿi—=- aljjJA ^ ^ * «* J 

*VJil 


H7 








US Àf>ÜT-SEPTEMBRE I S74. 






fcf* 


_^yi Jj 

rjji j J 




Ô dUpuleur. pour qui nous prenons tant de peine, à quoi 
Iwin ce soud de noire pari? 

RéÛéclii*-(u ieuieuicnl h ce que tu dis. toi qui es dans 
la maturité de foge el qui le pares du manteau de la piété? 

Mais, sache-îe. I** mmt de Kor^ch, les ministres de 
Li vérité sont au nombre de quatre et égaux entre eux : 

Ali et trois de ses (ils. petit s-enfants du Prophète cl ses 

héritier*. 

Cobi tuent pourrions -h ou s- mettre eu doute el contester îe 

testament qu’il üt eu leur faveur ? 

C'est pour eux qu'il n testé, c'est a eux qu’il a appelé tous 
les hommes* Que sa voix n'a-t-elle été entendue I 

Uii des riè* [petits iUs) es* le dépositaire de la foi et de la 
mansuétude* ranimait repose n Kerbélâ T . 


1 II s + agît. tomme OO le voit, lie ïfaçau et de Efaçiüu. qu? les 
Kcisamtc* modéré* am-pUtent comme héritier* suceettifa Je laqua - 
lit e d'imam. Le troisième wqpd il est fait allusion quelque* 
vers plus loin, ncsl autre que k jîfrdrfa fWjfif d’incarniïinn d'Ali* 
le symbole main rulanément Havmlilç, ma U toujours vivant de fa 
dignité suprême que !n SchÜ£J9 nomment Raflai. Il semblerait rc- 
sidlrr dm expression* cmplojûci par ^bliri.^ini que le Si Id fut un 
des principaux propagateurs du dogme désigné par les lenneï 
teebniques de âÛJI rl tJjJ[.cVM-4dir« l’aihcnrc ri If retour. 
Une anecdote USU plaisante. citer |«r . p. 8. vient àflfgKtî 

clé cette opinion. Un homme aborde te Sfiiu et lui dit : *Go prétend 
que ions ptnpu^et partent la croyance Au r tdjaa [retour à ta vît); 
esï-cc- vrai? — Parfaitement \ mi, — Eli bien .reprend ret boni me, 
prêLci-moi quatre cents iliruirj * je m engage à vpui \i % rendre dans 
une existence ultérieure, — J’i consens, réplique Scîd, et je puis 
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IJlk j sa tombé sk>il rafraîchie par dus nuages bien&îttata 
ou retentit le grondement cadencé du ifïaucrreJ 

Qu'une nuée la couvre de son ombre et qutine autre nuée 
lui donne In fraîcheur de sa pluie! 

Quant au troisième jièt, îl ne. mourra pas avant d'avoir 
conduit ses cavaliers précédés do l'étendard du Prophète p 
Sortant de sa demeure cachée P ci entouré de scs partisans 
[hérétiques) qu'unirent des liens fraternels. 

Cette imupc P où chacun a son signe de noblesse, ne s’arré 
li>rû qu'à la Mecque, etc. 

Dans un autre ftagmcDL de la même élégie, re¬ 
cueilli par Maçmidi t le dogme du retour est exprime 
pîtis explicitement. Je me borne h en donner la 
traduction ci-jointe 1 : 

Ce fils se dérobe □ ions le* y eus, pendant un laps de 
temps; il *q cache dans la vallée de BadLwa nu coulent 3'eau 
et le miel . . * 

6 vallée de Radhwa P que dévient celui que lu dérober a 
nés yeux et dont l'amour iroublc notre raison? 

Jusque* li quand cl combien de temps durera notre a U 
J.énte t ü Elis du Prophète * toi qui vis nourri par Dieu? 

même disposé à vous en prêter davantage ; mais j'y mtL* une ci.imh- 
Iion. Doimu-mni U prantjâ que vous rEiutlni dam le cwp d'un 
hümiiw. — Poorraitél en être auli-ement? dit le mystificateur., — 
Oui certes T vous pouvex revenir ibas le corps d'un diieo ou don 
porc, et alor* adieu mon argent, * Ce disant, Seid s'éluigne Uhsmi 

son advtr^ire Interdit. 

3 Le leste de ce passage se trouve dans le tome Y, p, ’ Sv et i S3 r 
des PmiWtj d'ar r La vallée de Badhwa citée: dans les vers- qui sui vpjit est 
située au fond d'une montagne du même nom, près de Yanbo, entre 
cette ville et Médine. L'aspect myilmeui de ce t allai, wi j^rotia*. 
Kl gorge* boiwH se prêtaient Hen à ta lépcnd^ftel'iirtvim rvW Vnïr 
*njsi Yals^ut. il v. 
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Ô fftifï (iégfllaïre d*ÀIii) pfmr qui je dtameruïs nifi vie, 
qinl est long 1 cm i séjmir dan* «tftc montagne ! , 

On pcfîecule ceux de iaoui qui limpiofeiit, reoX qui l£ 
|pfodament Khalife el Iniitni. 

Tou* les peuples de la terre rwnptent toisante ei ùix 
années pour la durée de ton absence. 

Nûn t le fil» de Khawlnb n -i pas ponte le hveâTOgl» de ta 
riîfui. In terre ne recèle pas dépouilles; 

Il veille au fond du ïhI EWlhwa au milieu des enîrfltfns 
ün anges- 

Quand on a In de pareils vers où la profession 
de foi du KeisanUo s'a (firme si nettement, on ne 
s’explique pas comment certains écrivains , presque 
roniemporains du Seïd, ont pu le considérer comme 
appartenant à la secte des Djaïnrites 1 . Cette opi¬ 
nion* si invraisemblable qifelle fût. se propagea 
pourtant et assez rapide meut. Ceux qui In smite 

1 Celle ,*rcTe> une des subdirifluii* de ï rrolf fffijmutf. ffraniuu»- 
vLkl tn rutilé tTmum,. dans le tf à n* sçliïïle dn niai, h Djafiur Sud il, 
fik de Mnlkiiaiiii^'J liaitr «l pèlil fil* île Zeïn rl-Àbfdin. Le modeM? 
cl pieni ÜjiiTar* dflnl ecs novateur* mknl pri* lo nom tn lui altri- 
Lnanl 4 ih prikag* 1 »*** p raque divine* du lilrc d imjm. êtail Foin 
HiVneccirt-er le* nkfânÂHin» iWnbpqïtei rl mjdppw* de 114 jvir- 
i»wm i' voir rr-dtvMa*, p. 19^'» Ëhi fend de ** ertroite. i la Mfôptt- 
tomme à kcmfab. il £éi«ÉM«H en tfljanl te péril que Ifti doctrine* 
rien vpU m faiiiknl ffnirir I f'orlïwKloûfi m umiI rn-Hne* IXiru tGiilÆ* b 
question* qui puMiiTMienl ws conttmpriilm, If Irbfr hHmITc, ïo- 
ngtui! du konm, «tr. f il bC maintint dans k juite butÊCu. à égal.' 
distante du fai alterne et de la doctrine phls tî hérite des MontiHrlLu*. 
Cf. Sehibrteümi r 1. L p. 1 ïfl, J Tout au plus peu l-eu îni reprocher 
d'avoir développé ehei se* adepte* te gflitl ttea fijilifltWP pllépn- 
fHju r* appliqué#* an knrtn et il'wnir faïfliw aiflsi If* ikinlinm 
de* 
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nu ici rl en donnaient comme preuve, soit cet h «uns 
tïrhf presque barbare : 

j— 4 ^ 53 ! Jil!^ uill k^jÀx^ 

Je su h DjVfaritc „ nu nom de Dieu. Dieu &t grandi 

ou bien Le dis tique suivant ; 

> 

Sj w*„T ^ L 

^ Igj tsj^ 

jji**. jJi u bl 

T' "■* ^ 

^1^*1 b Jüb 

Cavalier qui le dirigea versl* Uccïjuê moulé sur tmecba 
h ici le grandi? et robuste * frandiissniit avec rapidité les longues 
*olîlades, 

Lorsque Dieu le guide!) lu rencontreras Dp for, âU-lwi 
O conbdeni *le Dieu, à fi b de nioiuuie sincère. *Ur . 1 

Déjà, un bon juge en matière de style. Ali, fils 
de NmvfôU, avait soupçonne !e caractère apocryphe 
de rhènusticbc cite plus haut, : wDe pareils vers, 
dît-il h ne paraissent pas appartenir au SeïtL La dic- 
Sion pure et élégante de ce poêle répudie «ne 
^pression telle que. içdjafürtm'K m Mais un témoi¬ 
gnage encore plus sûr, edui d uo des deux rhap- 
sndes. ne laisse snhsbtor aucun doute h cet égard. 

1 Mnuheddflït iSêfelil k tuffiôfii il<mné b l'ihuiu LkiLlr. pèrf de 
tj iïi f, 

1 Prviiirnl'Ttr, l- V. [> t8\ r 
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Abou Daoud Üuleïman [ voir ci-dessus, p. 181 ], après 
avoir affii’mè que le poète mourut fidèle ;i ses doc¬ 
trines keïsanites, ajoute : w Quant aux vers qui pour¬ 
raient le faire considérer comme Dj a’fa ri te, ils sont 
l'œuvre d'un certain Kacem qui fut au service de 
Seul en qualité d’écuyer, Pour leur donner pins de 
valeur, tel homme ne craignît pas de les attribuer 
k son niai ire, et, plus lard, des personnes qui igno¬ 
raient celle circonstance, propagèrent h meme 
version K » 

A l'assertion qui précède il faut joindre celle 
d lsmall o hls du magicien , n le second rhapsode et 
probablement fnm de notre poêle. Cest par là que 
nous terminerons cette notice. Dans une réunion 
littéraire où se trouvait Ismall, quelqu'un déclara 
que le Seïd t sur la fin de sa vie, avait abandonné la 
secte des Keisanitcs pour $c rallier à celle des 
DjaTarites* Ismall opposa une dénégation formelle 
à celte opinïoni iî démontra que les poésies con¬ 
nues sous le nom de dja/aryeh et attribuées au 
poète mï étaient pas de lui, et qu'elles ne furent com¬ 
posées et mises eu circulation qu après sa mort. 
Enfin Ismall ajouta , sôus forme de conclusion, le 
récit que voici : u Je me trouvais pour h dernière 

1 Le* Sdditea dtHKlënâireï, ffîftïidérant Ij sec te ktiiüciïuî cffinide 
une ber^te, tic compter Scïd Hilùÿjri priai Le» iJjn- 

fsriles, himi Je* bici^nphej pcrsiuis, ùtn pif Fauteur du McdjaSif M 
a [lin client . dfnn commun accord coDienmn du poêle iui cr&jjnctst 
dja [jirilcs, H aftribueul ce r^suliAl aux entretien) ijinl tut 
Fm\am Sadi k. MjÎ* ilg ne peuvml appuyer fear dîne sur tomur 
preuve IdUorique. 
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lois eh et Seid llîmynri trois jours avant sa mort. 
Quelqu'un venait de lui enseigner une tradition 
qui avait conservé les paroles suivantes du Prophète 
adressées à Ali : * Tu auras un petit-fils qui viendra 
au monde quand je nexisterai plus; je lui donne 
dès à présent mon nom et mon surnom 1 ,» Le 
Seld p malgré son extrême faiblesse et les soufl’raiices 
auxquelles il était en proie, recueillit avec un res¬ 
pectueux attenilrîssement cette preuve nouvelle de 
b pureté des croyances auxquelles il avait voué sa 
vie. Pour la dernière Ibis, il invoqua sa musc et 
composa ces vers quî furent comme son testament 
religieux et i 'inspiration suprême de son génie : 

ù-, * ift A g 1 JjLlII JükïUt 






y — 



AM I . j W -éw U^jdî 




1 C«ft4dlre Mohammed AbwH-Karem. Tel élaii en effet te non 
d le aurciüm dn jiU tU h llmifite. H est à peine beuia d'ajouter tpi 
eelte wi-diuiit tradition ut de provenance schiîle cl «pia rc lÎLr 
Htfl ne fiipire dïiis aucun recueil flillhentique dr IVcoIr iradiHor 
nklr, 
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t t * *j » 4 * b 

— * _, J^I * €** — eI 

S^3 ^—i y—l 01 —*lj 

-4 làlàj V *J_ÿ 

Begrettw4Ei encore ce$ demeura «près le départ de Hînd f 
et ce campement où elle demeuraiL an printemps avec la cü’ 
quitte Daftd ? 

Demeures abandonnée» par elEes et dont les torrents eî 
h 1 * eragfs emportent les dernier» vestiges; 

La Lise y soulève des iloU de poussière ei achève rceiivn* 
de destruction K 

NWtu pas informé» ci pourtant les nourrîtes se propa¬ 
gent x - net4n pas informé des paroles que Mohammed adressa 

Au déposilairerle sa science „ au guide du salut Ali. tandis 
que Khnwlnli remplissait le» fonctions de jcnnnie clans m 
demeure ? 

* Sache (lui disait le Prophète} que bientôt Khjnvhh te 
donnera un fils au caractère génèrent * un brave*,, un héros. 

- Il *e glorifiera chi nom et du surnom dont je lai dglë, et 
il sera le mrhdi après moi. * 

Il vivra longtemps igrinré des hommes T et iis le croiront 
coodié au fond du loraÜeea à TJ bah \ 

Les mois et ies années découleront, et ou lu verra dan* 
le vciUou de Radhvrn, au milieu de» panthères et des lions, 

1 Les deita premiers vers cl fi ccLtc ode furent mis en musique 
püf M.l’Ih'iI 0 L 1 par d'au 1res musiciens 1 lu inidiiiouj citée» par 
i’^AuftÈ sont fort Conlradiçlgirçs sur ce paiat, 

1 Littéralement : qui allume le foyer pour préparer le repas de 
ses hùies et qui protège lettr repos k f ombre de sa tenir. 

1 Le m^ire exige cette Corme tn lien de Tavihtih qui eut le stimom 
ordinaire de Médine. On août qu'une tradition plaçait dans relte 
■ îlh If tombeau du fil* dr Jft N*wtftf ' Voir d dtsstii+ p i 6ft. 
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Autour de lui* Biselles blanches, taureaux. jeunes au¬ 
truches circulent au milieu des lions. 

Le* Lèles féroces les épargnent et ne cherchent p^S h les 
déchirer de leurs griffes; 

L.7 irmrl respecta leur hôte, et ces animaux paissent Iran 
quilles au lïiilicu des pâturages et des fleurs. - 

Je le jure pur le maître de ta Mecque* de l'oratoire et de 
h maison sainte aui piliers coa&aefé*. 

Autour de laquelle circulent les pèlerins et où chaque 
mmee les députations se succèdent. 

Je 3e jure 4 le fil* dekhawlnhcst. sans aucun doute» Lobjpt 
d* 1 ma vénération 3a plus part, de mon amour le plus sincère* 
Pursomte ne m'esl plus cher que lui, soit que je recuit 
lia ns mou cçeur, soit que je divulgue cet amour; 

Personne h sauf Ahmed Le Prophète inspiré ou Ali, ne 
m'inspire plus de tendresse et un plus y il attachement. 

Et qui doue* ô J ils de Khawlnh, dût b mort ute pércerd* 
«a traita* dut le terme de ion vie arriver, 

Qurdonc défendrait votre abord tl répare rai t \ es brèche 
faites à vos remparts, comme je le fai* moi tnème ? 

Que n/importc si y y laisse ma vie? Mais non, j‘espère 
que ma dernière heure sera retardée , 

El que j’tlldndnû Ion rè^ne exempt de violence cl dont 
[personne n'itiwra les rigueurs 1 . 

Tu triompheras de ceux qui islhj? persécutent a cause de 
ujiij, et qui veulent noir* détourner de vous, qui élus le 
meilleur des refuges. 

Tu nous placerais au-dessus d'en s, partout ou ils seront, 
dans les profondeurs du TeLnmah et sur les plateaux du 
Nedjd. 

Lorsque, sortant du territoire sacré, tu le montrerai aux 
fils de &fuadd réunis à Médine. 

1 AlLii^josi à la fbniiitk pour ainsi dire liturgique par laquelle 
toutes les leetes schüles, sens ciccpüon, armonetnt te retour de 
leur \tnam ; *La terni! «ra rempli d* » justice nsmnw élit ctf 
remplît fiijfliinîlmi d'iniqrihé- * 
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Quelle i Mu mu n mi l.i tour ! Ils ravenl puïïiiniM 4 pie lit e* 
tin liun fauve, m regard ium r im\ dent* acérée : 

Jt> vivent cjiie b* ennemi* rutiïUê.-* cirtilre lin, vtux i|uî 
alliant h guerre et mu jurv ta mort, penrmit soin n*» enttp*. 

Telles 5001 les données c| ne nous evuu* pu re- 
cueillir *ur im poêle que le rigorisme de l'ortho¬ 
doxie musulmane a condamné à un oubli immérité. 
Doue pii s - b nature dune imagination féconde et 
cutimusmstfr, né a nue époque ou les grandes Ira- 
dirons de b poésie autr bbmique étaient cneoic 
vivaces, Seid HunVan avaîl sa place marquée parmi 
I w plus illushes. Mais les écarts de sa lie, d'une 
part, les injures qui! prodigua, d antre part* aux trois 
premiers khalifes et aux noms les plus vénérés dans 
l'entourage du Prophète Tonl fait déchoir du rang 
qu il devait occuper. Quelques érudits exempts de 
fanatisme, comme Maçoudi et Àbou'LFaradj Isb- 
h:mi, uni seuls rendu justice a son JafCnt. Mais ni 
leur appréciation ioipartîaîe, ni les revendications 
tardives îles écrivains selmtes du \\f siècle ncwi 
prévalu contre ie verdict de b censure religieuse. 
La critique européenne devait une mention parti 
culîéie à ce réprouvé de génie et a la secte dont il 
puétisn les lu a arrrs aspirations. 
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PùtlBE* VaitStlTTXthtTlIt l)£i\ TltutiSCM*'* -Sr.l.tfJfH Siü- 

^wffUA^ P ^6^iiinid( ykid fiber^vUl fOii \Y\\\ lulhifl', ^ LIhü 

Te* Le en caractères * , accompagné de la Iraduclîou alk- 

i] lu u tf. SainL-PêledBur^* 1^7:1, iii - ® - - 

Lcs lecteurs du Journui •rtfiwifçar Cflnnat**enl déj.i ïeus- 
tance de celle grande et ïiopo-rimitv publication p pourvurue 
im^-û huit de aèle cl de compétance par le savant docteur 
KmlKulL Grâce à lui, iiotis avenir a noire disposai ion un recueil 
de* plus précîüLis pour l'étude des diïTêreiitâ dialectes ili- la 
tangue Lurkc el pour la connaissance des dheuté, de* usages, 
de* préjugée des superstitions des nombreuses peuplade? 
qui les parlent, üny trouve quantité de mol* qui manquaient 
encore dans les dictionnaires, et dont plusieurs souLde pure 
origine oulgourc, tic? Lm mures grammaticales il une forme 
tOU-l à lait primitive. de* locutions qui" no connaît fil lis oh 
que n'a jamais connues le dînlcctc ottumun. Quant lé¬ 
gendes qui font 3e sujet de la plupart de ces ctunls et rèdl* „ 
il n'y en a que peu d'originales, si je ne me trompe. Ou y 
lecunnaiL facilement, soit une origine indienne nu boud- 
dbique. suit ime origine musulmane, comme c'est le cas le 
plus saillant dans le volume qui nous occupe- Ce qui est 
bien certain. ffest que plusieurs de> scènes mcrveiUefucs qui 

4 11 <al j rcgrttlw que ie docteur lladïafl u nit pu |rtiWit le LoIk vm 
fjrnrtêrï* wtPtaui. ü* lui** Jr* dîafeet» Hlmuit*. Mirent défi- 

^DTU ]w il pmiHiEidlLÙii tijeak b lült (HLîfiïB n rrrnn u JÎEr* 

*<hh râ3vdoppc ika cuKièrn rnwi. 13 «Vs j «nklt LuMQiip d t |»*iw 
prtHr eu fairv La (riDtrjrq-Eian 
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-so déroulent soli* nets yeux tiennent de l'Inde, cl'otï elles ont 
passé tbas le reste de l'Asie et même ea Europe, k l’aide 
de recueils qui nous sont plus ou moim connus, Sans pour¬ 
suivre plu* longtemps ce jwéâmbule* je vais présenter au 
1er leur quelques extrait* qui le mettront n même de juger de 
l'intérêt que peut offrir ïoteide de ces textes puiiliés pour 1 a 
première fois. 

Les documents que renferme le quatrième volume publié 
par le docteur RadkrfT sont relatifs aux peuplades ttirkes 
qui habitent dans le bassin de TÔm, sous le nom de Bamla* 
et a celles qui sonl fixées dans le bassin de rirtich et de 
La Tobol sous les noms de Tnïffrc*-TuHjJf r Tuboljk, Tûmûl- 
îyk^ toutes se rattachant par leur origine aux de 

I Altaï, Comme on Je pcu»c bien, la purçiê primitive de la 
langue turke s'csl altérée dans leur bouche t au milieu 
d'étrangers. Loin de leur pop natal n ifayant pas pour ti.ser 
l'orthographe des mob et leur vraie prononelation le secoure 
de récriture et île L'imprimerie, maïs n« posi-édaut. pour h 
plupart du temps T que des réri Ls cfHLscn^ clans la mémoire 
des vieillards, semblable* a ux nhvi des Arabes- C'est donc 
de véritables dialectes qu’il s agit , et je croîs devoir conserver 
dans ma tratiscriptioîi, sauf quelques exceptions, la pronon¬ 
ciation défectueuse i telle qu'elle a frappé le» oreilles du doc¬ 
teur RadloiT. Je commémorai par citer te début d'une lé¬ 
gende racontée dans le dialecte de* Baraka, page L> du texte. 

ci*jt ^ ^ 

J—j ijî — (Jlîj f 

1 La tîltwrï ption ni us jkkI ç ^j.H r dVïè il ttùftrt cl.ùrLmerit quç In 0*- 
lAn diulnmlcïit £hTCM|ud Caücmn€sjt lt ^ 4lIU k pTDDQüdlLOQ, Cüuifiûf 
nu if Uit Ü CowkPUnopFi*- 

1 TVttf d 


SOI V KL LES Et MELA Ntl ES. «H 

05 ^/ü^y ^h/ 

jJL yj Uj- j>V 

^üÜ jL;-*. J-jL^J» (joJÎ LJ[ 

t>J4î &•* vi^ss^ Jlïïy- ^Ut^ 1 *=>*^=f 

^ - : » ; L_I dL^Ly *&"? J(ü tfr+ ^r“ 

C>TÎ^ tfr* LC- Uy tiyT - JhT 1 Jf*i hi^ î t^W 
ÙL^À^j 3 dL-> tjjJl JUrf^Jgîy y^j 

tpLûj^ O 

tjfiJj! 4 >j 3 lijJ tjjU Lij- L^Wy 

^jLà ^ÎwLj] LÿiiJ £j£i>TÎ ;j“ _j4?^ 

^Lif a_^Ly ^wXLit ^1 * ^L> uj*w^ ^L-y 

'^hh c£r*^ U^L^y ùiLô jl? ^ç^JoLi. ^ 

I b l^tUU. Jjj 

ü'ba. üî^I 

^Ua. cvr^ 

^Jjl* ü*iAJu tîL-i t>Lî Jîï-f'tjjjjJ JjJ 3 1 i3^W 

LÉ TCIlEBAlÈ 1 DTSI^p 

. Dans un csîiaïn pays, waîl w* vieillard qui avait Imit 

i ^Li, MCQlé à bp THfrlrf, indicée la cenünniïé de Tmdïtm, «™* 

rn pu njUi* ï*d»»ltté. . . 

C’en le Crpràtai isîisna, sorte d* ftoujo» noU qui eiûl* tiins M>us ha 
lies wltlpnurui et pienrui de t» peviiKe d'Iselsk et dauidiotna toeirw* 
de b Sibecies il ïft ti'uu goût «squij, *“»* P*™ l r ° ur -. t aiU ** 

-dii. ia-V.t, H. p- 109 el iis.où ee poimm «l ipouhm frti [imii. T. lï. 
I*. 191. il MrtMÎMiiwIn [wwocede*e P™“> n •**» «aide la D»ofw, i 
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file, dont le plu* j/anwr Hait xÎTnpk depil. Son pre lu* 

dit : - Tu mût* sans bouger tonte la journée à ne rien faire; 

* ta no Inc et rapportc-imu* une perche. ■ Le jeune homme 
prit un hameçon et partit + Apres avoir creusé un Irün tlatis 
la glace, il descendit son hameçon dans beau, Un pcîlHHi 
mordit* Lui* retirant rhniucçon, fit qu’un ichebaL an\ 
êoiUes d'or y avait mordn,Comme il se disposait à le frapper 
avec un morceau dé bois + le kchchaL lui dit ; * Jeune homme . 

- oe me frappe pa* T je sais bon a quelque ch ose* — El a 

- rjuùt peux-lu être bon ? — Quoiqu’il te faille, prononce re.* 
-proies: Au commande meut du Dieu unique, par h queue 
-du trbçbaL d’or, et «st- 1 e champ je ferai ce que tu dr- 

* sires; relâche-uioi donc. - Le jeune homme remit Je tdicbuL 
dans beau et revint ehei lui . où il se coucha sur ta cendre 
qui lai servait dr lit. Ses deux Binés ?e disposérrnl à sortir 
% Où fiHei-vüua donc? 1 leur dltdL — Chez le Lban . qui est en 

* train de célébrer 3a fêle du 3 a moisson. - et tous deux pat 
tirTenA* Alor* le simple d'esprit disposa un traîneau dam l'in 
teuEiùn de >ç rendre aussi n ta fétc. Comme il u avait pas de 
cheval pour fournir la course, il s'assit sur son Irameau el 

dit - * Au commandement do ïheu . .pie, par la queue du 

*1chcbfik d or. ini rebc. traîneau, ■« el a uss il èl de Ira ineau se 
mit à marcher $am cheval et se rendît à I eudroii mt se fnLail 
J ii récolte, * 

Ue pauvre abandonne, qui reslu sur h rendre, tandis que 
ses frères plus heureux mmiL imités à une fête, ne rappel le- 
l-il pu noire Coud ri 11 un. el ce petit poisson, qui demande la 
lie el s'engage eu échange ii donner à son sauveur lout rv 
qu'il pourra désirer! ne fait-il pa^ penser à çcito bonne leu 
qui. sou* la forme d'une caq*e + io pouiatl au soteit el al la il 
mourir *ans ! intervention du jeune Avenant ! ? 

1 Vflye* l'irirteircd# An ft*tk du rfcmw éT«t. 4n« I» «mirai île M" d'AuE- 
nni'. Sïjrm lr ttnirâipç Saturne rJf l« rvlIrE-IÛü >iu 4fKhur HdtM, fl. ù |,T, 
i-ml tiww i;n rçrti* qwi rj|«fwlk cHui *k I* B*ri\r -j-m Ï4i** r p. iftn, 
nu jiilr 1 <1>ti critii tin Prftil IW'f , H, «IiMi* ïr ivduiur fi*. jü, 
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Nous ftïtrftifeVPiUi encore la mémo idée* celle d'une bonm- 
aclîwi largement rémunérée phi* lirtl, et primée d'une ma¬ 
nière lûéti} ïqii r dam un conte qui a pour Tilrc KhodjaSuIlm, 
on ms Kit, 3|)G - 

^L_£jLj LiKijî 

^Jbjj Ljj,* lJUL 

jjCLj 1 jfr-m^-Ji ■ ■ L; Ljli |J î^ï J--I b *.— Il'.UJ 

^JL iS^yy^yi 

■ Le jeune homme pari il. Comme il dicinïnnit sur k bord 
du lac, il mieonlm un poisson- Il se disposa il à le frapper b 
la tête pour ïc mander eflrtüile, brifjïKf le pnij-son lui iliL : 
■ Remet J-moi ït l’eau : un joui il iVn reviendra rlu bien.* IF 
husaa aller lr ppiueft . qui s éloignn i\ la narre. ■ 

Citons maintenant un apologue qui a pour but ik non» 
prémunir contre le* dangers dune urubu ion mal digérée cl 
d'une précîpitafîcfi a alkiudré k résudlM, avant d'en bvoiî 
5 uiEs-a minent préparé ks moyens. Ou k lit. page a i u et d 
esl ni r On le dons 1e dialecte des Ta fia r s qui habitent pne* de 
I enibonchuro ut llchnn. Tun des aflncut* de la rive gauche 
de Nrlieb. 

Jflj L-JJ|.i (JïUul 1 Lyj M ? ijsjbx l>y* i_i Lîj I iijLfcjj' 

pi - j r —ï ^j ^ 1 *j^y iJ,Lïui 

j-F r l—Il jrg o>^ Jj j-L— j'L- ij-L-i 

Jy cïs-'j-I ;■;*-? y*. |£> ^ — » l ifc ^ £. ■ ^\_i ,^j| F ijkj [ ^ L—j_i %b 

lJjI j --0 Là*J L*-F -. ! jij *- 

k tilw ilr iibJjf ^C'bamnrt idtprfcûfijp, * iinf fi^rr i|v<[ I jii 

|HTJ1VTT J riJj'lhurT ri'nifi^ Dr rit 1 {j||f|tf1l. 
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j>.--j j ■ ^js^j ^ J ■ L™ h^üjJj.3 

jjp» .^J Lts-^OLj LLljl L^Ji -T h 

f y+rt i s-j-^ cS^ 

^L^Li 

« Un homme sortit pour lirer un lièvre. Il prit avec Itiî khi 
fusil et w> mit à Fallut, prêt à Sirer. Il sa dit en Itil même i 
Je vais Etier ce lièvre* en mander la chair eE en vendre ta 
peau. De Tardent que j'en ferai jtachëEcr&i une jeune poule 
que je ferai couver. Je vendrai ses puutaLs et me procurerai 
une génisse, Devenue grande elle vèlrra. et. du produit do 
son veau r j acquerrai une pouliche. Elle in élira bas a son tour 
et me met i ra h mémo d acheter une femme qui ma donnera 
un fils. Ia'IuUl sortira dans J a rue pour jouer el au battra 
avec les autres entants. Ce que voyant, je me bornerai à leur 
crier ; Fi donc, vaarions ! A tfis mots il frappa du pied la 
terre * et le lièvre s'enfuit. » 

S'eil-ee pos \k Ihtalmra de ta laitière et du pot au lait* de 
l'homme qui a vendu In peau de Fours avant de le tuer É el 
de ce pauvre niais des iîilU ti une mute qui, oubliant la 
réalité au milieu des rêves de son imagination surexcitée, 
casse d"un coup de pied ta verroterie dont se composait Eoulc 
sa modeste fortune ? ? 

Plus loin„ page q8ê _ nous lisons, dans le dialecte de?. 
Ta Lara delà ToboL Ihistoirk 1 de deux amants. Taïr et lotira, 
qui rappelle ta funèbre aventure de Pyrame el Tliisbé; car 
Snoura* désespérée de la mort de celui sans lequel elle ne 

1 Fwr îiicrn wï ajimpte de râuioD du p rtsm la pnwpndj- 

1 CwT, rUutmrc du cinqulèfisc frère du bwMûï* K II de la i* èdltioa du 
CâW K p. s Al. ai û«5 ta : jiit J ^jA fjày f 

) - J'x^ fky d 

* -tj U 
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dit vivre, presse son cadavre dans ses bras el s'égorge, 
sur ce cadavre \ Mais L’amour qui les unissait tous deux se 
manifesté encore, dans Les Lombes où chacun d'eu* repose 
séparément, iTûrae manière qui nous fait penser in volonté 
muent à la charmante Légende de Philémon et Bouci.s\ 

j3fl (jü 

^ L| jjl'Lj CjbüoKjL. y kS ^tjsAAj&Li ^jhLj 

z3y-î r r ** J. S- f- Lj jaJ 

Iji C^LtwtJraa! ijjyï ^ JCLj Lj:iXoU 

^ Ly-fr ^T.VCJ I ^ -_J U r i^jsT-J *| a.-! <_>-*-£ LlJ L 

^rvJiLj 


■ Quand on revint nu tout de quarante jours, par eiej 
commandMienl d AHoli, tin peuplier avait poussé auprès de 
la K-1 e de Talr et un autre auprès de la tËle de Saoura. Ce fut 
qui a^ait poussé auprès de la tête de Saoura. ci celui qui avait 
poussé auprès de la tète de TaSr se tenaient entrelacés au- 
dessus du lac par un effet de la tou te-puissance de Dieu, 


1 - ïiji tmis frttW *lu >ft L ,± ul Ac cngili, 

■ O ■■Ilhjh ^LiüüjB* jukil'ci - 

■ Ut WïlW* Jiiitif, ^ Jüÿ hcTA DOI 1 ! U-Joil j UPllL . 

* Ce m ppuï IujïeiJù scu i,u éJ Je-iUi hkScœ. ■ 


Dil.lL, li I}i|l|j» pMldi IDUirnUi JUiL UT-'J-Pi , 

r&rtbdl ï*m. tàkmn i cK-ite 1+prtiL 

Qvjdl , Afii-«MlMpk*iC. H- iT 


....i fnjatfn 1 ! PfiLErinnc j Jiaâ£:l . 

B-auri Ji cvaipfûl *rniar frgnLÏtrt ( 1 3 1 ■.ï e m-c-Lr_ 

]*mfK in^VlfTmiHB* ucmEHiac iüllui r 

Uni U, «lin (fcai I j M rlif U c . ViU^u- , 

-Ü nmjiii.Jiucv t : imsI ■IkJlU Uiil 
On train. Usira-dal itâv- TjiBcïaiJÜw 
J niai* d* çrm\nm «kifH* ttfpw* Irnura»* 

nrij# M, IJ 9 IVptali i, Ifv. Tnt. 


El li FonLiitLi*.' 


^■uni tÊH#u.1 r PbiInmaE i|f fcif=-ï <h*H 

LT. 


fcS 
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Sur la cime de ces peupliers ^ jouaient les tigogiu* ri les 
rossignols. et on y voyail ac promener Talr le f&diudiâh er 
Sortira.» 

0n trouve + ù Jn page 9 du tevle, un passage que je m pub 
m'empéchcr de dur et qui esl ainsi eoru-u : 


^jy ^ oé 3 ^** ljJl V 

i 3 )“ ■ uï lS gj ^ o ! ^ 

L-^Là* Jj ! 

^ÜuwJjït ^^ 

i_>j sjIjJCj ! ^jfüuj W^tj,jjj j Lrf-ijtj ^ 1 ^ ' l,n ^ 

lé jiU-jb jsX o-Lj 

5 JïL>ILL, ^ U*j 

^■JLsASb ^>1^* ( j ! lxilj r ^JL^ib 

^J^XjT" 0 w.^ LtjpJ J*J bw 

Jo-j jj (jdJt üÿj? y*! ^ lNJ 


-jLi t^jîii^J' 'ji- jJ 

LÿüJi wJj— ^ 


1 KuletiunoKluin Ajourna quelque temps mit les bords de 
la ToboL Trois voleur* H qui 1 oyaient devant le pûdidiüh du 
paya de* Russes, arrivèrent* ayant » leur tète un homme 
appelé Yermak. Gehn-ei dm trouver Kulctiuuidüian. Per¬ 
sonne n entends il 3n langue de ce* hommes, les Busses em¬ 
ménies n’y comprenaient rien. Mais eus,, nprèa lire rosies là 
un certain temps, acquirent la connaissance du langage de 
Knlchimi-ïüj&n. Yârmik se rendit dune cki !o Khan ei lui 
dit : * Kute! lu rn-Klian, donne moi un territoire de l'étendue 
* d'une peau de bceuf. 1 Le Khan assembla les principaux 
d'entre les sultans et les consulta sur re qu il fallait faire. 
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Eu* répandirent : • Un territoire de U Inrgrui d’u-n* petm 
* de lueur u*c*i p;is u no affaire * dominns-b-lim * ïrmink pnt 
une peau de Lteuf font entière, h découpa en forme d'une 
délie corde, Ira^a un cerdu d. par celle mre habile, acquit 
un grand territoire. » Ou retrouve ici le procède qui avait êlû 
mis autrefois en pratique par Di don et dont parle Virgile 
du» le i" livre de YÊneütt* v. 37 !. lorsqu’il dît 

M^-miiïrjnç «dffÿs, ÉhéU tk aoEmae livra ni * 

TâürtDû quulflm anondir? Èripi, 

Le même Dit est encore raconté page 1 Ü 7 du letto* mi 
le célèbre Ycnnnk le Cosaque qui a qté le fondateur de h> 
pu i hui n do ruiiç en Sibérie, iresl plus traité do voleur, niais 
de «jeune garçon russe, * ïks , « L p. ijjj où on lii 

Jjh* ^rJ Jj 

IjLiCvj 1 j^S 1 ’ 

0 iJ I uLijl 

* Yçrinak découpa eu cuir en une courroie mince el fine 
Liisuile il entoura en terre un morceau de bois euli ni de la 
courroie qu'il y avait atïacliée par un bout, et, mesurant un 
rende, il se l'appropria, p 

Je citerai mai lj tenant un passage quire rencontre page 1 a3 
et tait partie d'une légende intitulée ; 3L ^Ujîy 1 l'Enfant 
qui j c; lu J \v , p racontée dam lé dialecte des ïatnrs de Tûufm . 
sur lu tour- inférieur de i’irtiuli^ entre On>sk cl Tobulsk, La 
scène, toute fa ni ad [que* re pusse entre on molli et une 
jeun? tîllc : 

“ Crlwi an ^i-fcapiquE. bc Ai nilku du in’ «ède, mr h* bonlidl* 

ü<i*i. Lt wuvfirûii tuw 4n jih Mqiwl il faviU ^lnL Um IV- 

= 

f» i__? 3 UL 
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^J f ji *^ 1 l —Hfjr ^- 3 Ifti lj ImaJi. 

^ïjo [ jj jaj t jj.yûfjj* 

Lÿ^Ujjt ijx£ÿ -ïj* Uj^f üV 

j 1 L* ÜCï|jj iJ i-M ti X* 

tjjJjj UjLi [jSijJr Jflj ljUjj! (jJj? 

j.L-^Lj J^LjLj S' J ^ 3 ^* ^‘Uy!_ >J,,.;; : .L: 

L=— t 5 «>^ (j-y * &\y *3 (St*** 

^jïL k_>^A^" 

* Quelque tempA après, le molh descendit à 3a maison de 
la jeune fille. Celle-ci :é Assit, le hm ûppajé sur le coude, de 
manière à laisser voir l'anneau. Le molta ^aperçut et lui dtl : 
■ Donne moi ton anneau- — Molla, assieds-toi h terre et 
■jouons, ■ Le lüolta yassil el joua tant et Uni que sa force 
te quitta r■ Donne-moi I anneau mainte liant. — Prends-le t > 
dit la jeune Fdle, en étendant le bras, qu'elle retira ituailél 
tout en se jouauL L'anneau se changea alors en grains du 
blé qui sc dispersèrent dans tous les M'i^, Le mol la, devenu 
coq. se mit a becqueter les grains et à ici avatar. L'un de 
cés grains *e changea en oiseau et fondit sur le coq dont la 
tête fut arrachée du coup. - Jû ne pousserai ps plus loin 
«.ttlt citation qui rappelle un passage des Mille et ime nuite 4 
où il est qtissJtan également d'une lutte h coups <f enchan¬ 
tements entre un génie rebelle et une princesse trèanrersèe 
dans fart de b magie. Personne ne pourra limiter que Eoutej 
ces légendes relatives a «les transformatlonf du corps en 
toute espèce d'objets animés ou inanimés ne sortent primi- 

‘ f*" djjjl. 

Le H1<|L j*>a| 1 k jibinrïirï- p*f ©fppûïLliûD au pJafyjfcd, 

Am lieu de ^Ia^J Lb* Lj - 

* Toiûe I - dp b deuiïrmr ^itiou dis Citn; |k. &S, dan* k coiil* inli- 

tM _jLJ! ^ JCil -uUL. 
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limiitrnl de l'Inde, d'où idtes *e sont répandues dans le 
reste de l’Asie. et ite là eu Europe. 

Le serpent a toujours joue un grand rôle dfini les religions 
i-omine dans les légendes sorties de l'Asie. Nous le voyons 
apparaîtra dms récriture sa iule, dès Les temps les plus re¬ 
culé* p comme personnifiant b mse et la perfidie Plus tard, 
il devient le symbole du salât des Israélites victimes de sa 
morsure dans lu désert\ Nous Le retrouverons encore dons 
Les Mille et une cadmiH soit un Lun génie ou une fée 
bîenfnisriTiUr quand il est blanc, soit un génie rebelle et mal¬ 
faisant quand il est noir a . trônant même au milieu de ses 
semblables et s* sacrilîant. par un dévouement héroïque, au 
aidai d'un autre . Le voici \ cachant sous sa forme ait magi¬ 
cien qui a le dütt de tra m furntalion + dans un conte recueilli 
eh ei les Talars établi* nu uord de lü ville de Tara, page i %à ■ 

lî ca ü 1 ^ J J ■ 

_JlCî 3LÇ 

J-J jf v 5 ÿ^TH 

^ 0» O-J^é ^y^L" Vj) 

La J ! Ç Jt Vf- * ^ * ^ ** 'l' J *j i* p-i* jL; çjj.ï 

^jJïUj -^Lj Jjkj js^ Ljjj u ! iM Jj f ^.y*> 


5 JJ^ j^*l y# u ç lvjI ^yi Jjf 

üLyMj^ 


J - iflj ck ftrpftn <int CiiUidi nr rtanâLli BLMLütü iLtrili Ultra ...» ( Geniif , 
HL il-| 

- * l- ecil ergo Mihvs «rpeqlrrn ^ivciïqj, çt potttft çqia ptfl i%ew £ ipacni 
■ Ain pcfcuti uptaHiif, uikbLunlur,..» [TablE™* XXL^] 

1 Dcuii^mç «Bbn da Caïn:. I; I. p, 63 , L Fl, p. 171, ànp Je cwite 

RJhUluL': : iSJji 3^ 

4 Dtiiwnc édièiîHi ûa Cure, ï. IL p, AÈ3, du» le 'ctiüc mlitul^ : 


yjJ| é)tis Ifquol \onlr paniil pmvrnsr rn £Tw4* 

lit' liWKtv jwtlii}Dts. 
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* Au milieu du dicmin, drus serpents étaient .-n iraîu Je 
!*e battre k l'un noir, l'autre- blanc; tous deux grands comme 
un bik^u T Le ziuir avait le d^sui sur le blufic p dont les forces 
etiien* à bout- Le jeuoe homme «courut jsajhii aou Imil et 
tira ïur le scrpanL neîr. qui expira. Le blanc prit b forme 
iL'liu homme, s'éloigna du. Leu du combat el dit ; - Jeune 
h homme + tu m'as sauvé de b morL Ce serpeni unir élnil 
■ umii esclave, el moi je suis le \\h d'un Lhan. Martlic, reit 
* dois s ne us à ma tille. * Dans les Mille çj une nuits M c-cst mie 
icmnie échappée a un naufrage et réfugiée dans une île tU- 
■*rte, qui ajH-rçoil un serpent noijr luttant contre un Liane 
qu'il s'dïurce de dévorer. Saisie de pitié* elle prend une 
pierre et écrase le noir. Le blinc disparaît ot revient sous b 
li ifinù d'une fée qui transporte a Bagdad sa bienfaitrice *, 

Sî 3'irl magique joue uu grand rôle dans les Mille cl une 
nuits r il n'est pas moîni en honneur cliei les Titan supers¬ 
titieux, Ceux qui mut iennent tic * FbisioLrfl du médecin 
jiersau et du jeune traiteur de Bagdad*» tell* qu'on J.s lit 
dura la. unslüctiüii de GalUnd* la rceünnaiSjrünl aans peine 
sous la forme que lui ont donnée les Ta tard de la Tobol. 
page xa3 : 


(J 1 ^ ^ ^ jLjl J-ïU-b - yj 

— *r. — J » ■ j v — 1 c ^ ^ r . k^_!’J ^ Ij, ' ys-yL l ~i | 

j! ^ J f f^fjL 


X_* Lt 


j 3 -- -j- '-'-—jj- -j-j- 

oV- JmL- OjO? iSyd* üiwrUjb 

LÆLâ-j*. B Li jLj LSÜyjïïLijLj- jJI 

,jyji o^t■ L-bCj l£L* j*ï 

(jjJlj oJi dLùiU^lj 

yU^tUI ji Jlf^yLLS ^b !>J ..j 

Ji 1 ^—» hV-!L— LvJw^Lî 


Dwùifini' àm flair*. ! 1 , p, f P g 
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JLjLi ^UL^-C-I jnsT ^LfijLijÎ 

jj J ^%*Aj ■ jlo * 3 ü LL k-! i^J LiLÉ ' 

ji^yJui^i I 3^5 

L^ttL^lj çiij-, ^jjjj 'S&j iji*:. ^ 

i_^Jf ^LûJ a LjL j;jJjj lSUm- 

L^û |^i f_1j ■ * * ïLj£jLj ^ tj’Lj iJwrW=l 

fjj 1 ■JV* %i^jf ijLj jJ*j 

v^r* *jLLAj ^Lws-lt ^ j^a ^L_ 

3 j^ J o' j—' ■ - h L_i i-j jy lj Li j U^XL jj ,_ÿ j^L? f 

JJ Lj^i l 3J Lj^ ^■j^’ 

JL.» 3 LS L«*-Jjj ^ïCiLr-TU i Jjf LjLy f aâjJ 

j^Lî-^Lwü J U 3j^ j:jJjj kjjr>' jr^^-JrJ Js-'W 

; ^jhJL^ j^J*5 

J-ji-^ jJIj jç^i ùdUlj^jf ij jJj 

^^■ÿ-^-jLi q3 ^sLo 1 

J J LS—J,_J ^JS* k#jÿ 3j* 

O— iSOfr* JL 3^ 

Lt«j î <_^L Lj j_' f t L& 5 L-> ^ 3 ^ j i îjhj *j ^ W 

^jLéJLp ^£Xj Î^jj4 j^wijU _j 3 y ^Jjlw JjljL 

yy JjÇ j^iLîf ixbLjLj j^lôU ^jyjj 

■ L. l io*L jJ %Lij;iHlie pnlpittiitfllt ■ ste El tift j cathéter. * I .ooipacw Lt 
uMHi^oif^T-4 PiH^Ufcb b >cl k' jiliAiIl hou ■ rpfik . * J"bû lr liuL 

KoriiMl jjJf -Lgn. . J^jlr, • M E^lkîüT ErtK.luïl iSkL mLt î.m\ ikie Ifjiuni 
£U L^JkDIK'^-^, ■ 
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* Un jour b fille du roi de celle ville acheta des douceur* 
«W lui halvadjL CtJui-cÎ devint amoureux de b jeune fille 
ji T ne pouvant plus rester au bazar, rentra chez lin L'i il 
dit au mol ta i ■ Mnïia. la Tille du roi est venue aujourd'hui 
*, m'acheter des douceurs; je l’ai vue et en suis devenu amou¬ 
reux. Si je la demandé * son père, El me la refusera, et si 
*je ue l'obtiens peu, j + £n mourrai.! Le molh lui dit : -Je 
*veux te mettre en jMuscssion d T elle- * li prit du bms et on 
fabriqua une statue pour aller chercher la jeune fille pen¬ 
dant la nuit- Effectivement cette slalue de bois alla cher¬ 
cher la jeune fil b a rentrée de la nuit, 531ns que les soldais 
qui veillaient h la porté du pnluia s'aperçussent quon lem 
menait. Elle coucha avec le jeune homme. Le mol in venu, 
In statue h leronclnlstt chez elle. Toutes les nuits îe jeune 
homme la faisait venir ainsi et la renvoyait ensuite. An bout 
«le quelque temps on vint annoncer an roi que 5 0 fille était 
enceinte. «Alla *ee la chercher,* dît-il* tDe qui es-tu en- 
1 ceinte? — le iîb saurais le dire. Toutes les iraîls la statue 
! de boi* uTenlève pour me livrer à un jeune homme niée h 1 * 
iquel je couche.— 11 faut absolument s'en emparer. Enduis 
«. la main de tiré» et lorsqu'on le portera dans celle maison, 
<ïTy entre qu'après Avoir appliqué ta maip contre La porto 
h pour y imprimer une marque, » La nuit venue , on emmena 
encore la jeune fille, qui eut soin, en y enlmuE d'appliquer 
ia ma in contre la porte pour y faire une marque. Le lende¬ 
main malin on reconduisit Sa princesse. Le haîvadjï vit la 
cire qui élaît auprès delà porte et dit : « Nous sommes perdus. 

* La jeune Itlle a appliqué de la cire contre la porto, et notre 
maîsun est recoanfihsable i une marque* — Ne crains 

* rien, dit le niella* Enduis la main do cire cl fais une 

* marque sur la parle de toutes les maisons. * Le jeune 
homme alla donc et mit de la cire sur toutes les maisons. 
Dès b malin te roi envoya une garde pour rechercher b 
coupable. En faisanI leur ronde, les soldats virent qu'on 
avait marqué loeles les matons. Ils retournèrent auprès du 
rot et lui dirent quil était impossible de rien distinguer 
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quç. chaque babil a lion dans h ville était marquée d un 
juTgne^ ■ On reconnaît ü ce dernier Irait I a ruse dont se sert 
I a Gdck Morgane, dans le coule d 'A&Bttbn ti dus quarante 
vQkun \ pnur NHiverson maître du, danger douL le menacent 
'es redoubles ennemis* 

Voici loainïcnanl, puisé à peu pre* à îa meme source, un 
récit qui semble calqué sur celui des J/iïfa rl anc ftïifJf ou 
il cil raconté cOPmncL Sîndbad le marin servit de moulure 
•m vieillard delà nier* Notre héros s'appelle Djilwu-Chfib. 
i -1 se trouve dans une île inconnue, où i! a clé jeté par les 
Ilots, à In suite d'un naufrage. page x5&. 

3 JL 1 

Jii jjgwô p tiLÿ 

gL-^L-jl. % > ^3fL lso^Î 

Loï j,Lj Ld^l Jjl iîî iJUjf Jjy 

.j^y: 3 * jy ^ Jy <_fyr 

L_iü ^jiLvji LL 

3! ^sLj (j JLj dj%Z ;L J / , * 10 , wi (jt-, pi'L 

f L_& f L tÿ ,3 ^j L 

jOfL_> yS-jy— jj^- o"^j 1 ^Ls c^L ; vÂjjAt! 

k^jLy^JL^L *LüL^ i 

" Ce mute 11# « Invo^c-daiu aucnne àa d™ or^üult* daiiüùrs 

mi Cm-* 

1 Tfline 111 Je h dârâètt» ctülwn, p- 3?^ Vm?ei miii k* Atmtow 

rie ^üuinji, pplilîtrt «d lifekiJouJMli, par M - ümrw âç Tu^ r p, Î|û , au 
du|*trc intimai* * 1 : ‘LÛàU CJ— 4 >^ 

,J J[Ll 3 ! ijisiJKjï- 

a IW ^ JL^ par u4i <ÆU jr œtlr prockw^lioih -]ui *m-(t pn, «qm: 

rftfnplr'tmk'iit le t- 
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jlïL gî^y o lJkJ y '^y 

o^l j-j *Jt**^l ^Lvy JLi^y 

«L^ i v |a ^ j Jj., — r - 

J!l> _■_ 1 ULj ^ÎÔLiLj V^' tJjLï J^- fijü^_ 

^L_j iL^Lpfc. .jjXjLj ^^jt 'S^y? bUjL^ 

^Jyy 1 jl Jjj- 

-1! ma relia un certain temps, Un tietüafd êlait asai*, gé¬ 
missant ei pleurant. « Pourquoi gémis lu? dit te jeu ne humiiie- 

— ■ J\iYiiis un fil* comme !ui + et il e*l mort. Te voilà donc 
’ devenu mon curant; eulèfHtioi sur lus épaule*., — Je u É en 

- -iiü pa* la force, dit Ûjihun-Clii'Ji. — Va là-bas- tu y iroti* 
* veras des fruits; lu eu mangeras et tes forces revient! runt * 
l>jjiliù.n-Choli y alla, mangea quelques Fruib e:E revint.s'asseoir 
lUpiré* du vieil La ni. Gdui-cL revenant û la charge: iTu es 

mon lîls f enléve iuML mit Us k gaules ; 3a ville que j'habite 
■ est s] prés d'ici ! * Djiliin-ChAli le ihorgea doue sur soti 
dos. Le vieillard le bnilJl. * Vieillard , Lu iïTïi* frdï m..d — 
"Tuiî. ii ig u cheval, i dit cduï-cj, et il le frappa parce qui! 
restait immobile, Djihén -Chili se mit à marcher. Sont eu 
IK>riaul sari fardeau. Tout eu allant, ü remarqua que 1rs 
habitai H* du ce pays-lu êlaJeiiL Ion* portés par des Iïciuuite^ 
comme lui. Il resla plusieurs aimées captif cuire les muiiiN 
de ce vieillard* Un beau jour, il trouva une vieille écorce de 
bouleau el y plaça des fruits, parmi lesquels kl y avait des 
baies rouge*. Djihàfi-Cbàli, qui avait faim, ç n mangea cl 
a enivra, de sorte que le vieillard ne pou vu il plus M inaiu- 
lenïr en équilibre ^ur .h 1 * épaule*. Jubilé par le jeune homme 
■' en uianger + it en priï, commença .i perdre lu raison et 
en rcdeimmdu. Üti lui en donna et il devint *i complète eue nt 
ivre qu ai iüLi.kbn, Alors .UjïJiaii-Lljàb lr Ui.i pirïl U fuite el 
■*£ oui ainsi ci l'abri de tout dauber. ■ 

l'gur f |ij i 1)11 *hS de (i™intfw:u.tïon. 


NOUVELLE* ET MËt.WN ES 

P ilia tard, le îuétiur H; iIl iti-Cüli^Li ol Cncure le? Jtt'rïüi dune 
jiiCPlitifç ûbsolLtmeiil iden tique ïi celle de lïaç:m, IWévrt, 
les A/ïiïtf éf untf wuii ’ + Ou 1(1 t'4i elïtl, ;i la page 1&7 : 


LjUb ^.UjLs 

r - r? JS Li uT^-il jCf‘jJ ^J 5 jJjr^ jy* 

r>l ^ 


■-'^Oy tpUïj* jy i*»ù jtjr?y> r orfi» <#bv 

^ • r *- v -^* ■ 4 a j. L __'---.--—^ 4 Lu— 1 ^_u k_-wIfjiK , \ >_S— Lu- 

A w-,L? _£ui y *J jj 

(jiJlLib fjjyj Jof j*ï 


. Djil i&n-Oiàli ouvrît celle porte derrière laquelle élu il une 
I daine avec un étang nu milieu. Il Rassît :m pied d'un peu¬ 
plier Trois CYgdiL^ arrivèrent 4.1 «1 haut iks ;m>d se pâ^èrmt 
^ir lç bord» Deü* d’entre clia desct-mlircnt dau* l'eau et 
[unirent *0115 la fumie de dent jeune* lilles*. - Viens avec 


! Tanvr III,, 136,1 «illii h uuslï iiilifcaii- : _ J- _ juUCi 

jjLJ f. tl lanue II „ Jj [■ L, Jatu lç ©&üii; jnlüdflïë ; i.ACv 

4 _j— 

Le w&i |_jh-j ^Hgnil» pr^praml * t«#Cü “Uriu ur é eL pr evlciaiaü! 
^étefflcnL» OiM.'l^udoï* illi-sl corïl rimuiT . 1 dan + HadiolT, Edcbc JJ, 

|<ajîi" y fi „ nû. il rat i[cJh > »LâçHl d'un irlruk'nl lÏit jjliragi, d'nïr r ft 

|Mâçe 198 t OÙ il i%gil da pprri li et* jJnioi a dm cypnr. *5 £ j^Li 

pur 2f i h (n*t .t anftl a pp rtU-CV^ck-. p 


J II crt au^si quuüott de en vèlcmrntf dr jJyiinr^ d.uu uu lviHc m- 
1IM>Y«1« ^L ilaiii I4IHÊ- (ÿwlé taEare. ja_ 4 7 3 h l&3. ^ 1J , ni., d 1 ^ Sa mai*- 
^Ûh-Jit/i, JilarrJicA mui iahmVfitin , publiai |4i 4uivu. ^lairfucT 

£ Vùin il 1 i.mi EUdUifF, I. II . p. 7.4 , HjJ? . Wj) 
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« iMu^. riirfutaUcs Î3 leur eompugfte» — Jl se répand ici 
-une odeur d'bDtumrs, rêppudfl ceîle-eï. — Que parles-tu 
■ Lliionimcs ? Leur pays est luen loin dficî, ■ La jeune: 
fille s nê pnuvant plus leur régler, déposa aussitôt son vête 
uienl de plumes et uiït h \ cnn. DjïhàD-Cluili* sorlanl de 
sa cache Ile, s'empara du t. i-letncïil et s'assît dessus 1 . ■ ^ 
« favsf^k pas Lien dît ? a’écrîa-hollc* Ll vous prétcndiei 
, iju'ïl nj avail rien. * Les deu^ autres jeunes filles comme u- 
t trenl i\ s'éloigner, ■ 

l>.m» un conte recueilli chez les Tnlars du cercle de Tu- 
iiien, sur la rive gauche de le Tr?bol t et qui n pour Lllre ht 
Fille vendue* yj y UjL. nous rcnconlïODt plusieurs dt* 
irait a les plus, saiHants de L histoire de Kainar el-Zeroân et 
lie la princesse Bedr-ul-Budouf\ Pour n'en citer qu'un , celui 
il u la LL tu an ! qurni oiseau enleva au prince qui ne s a Mon¬ 
dait a rien moiii 1 *, on Iil„ page3üi - 


| s LJl—j 3 < L^rLc^Li 

4 _iy jka** ;-ïvi"vÿ. 

jfrjLj ‘ yL 

tl iJLÂaJZ ! “ 

^jwjL ^La 11 j 1 

jj jjÿ Lt ; Ü ^ f^iUlÿjAj ijXi 
gjbLL-i^ ljUj 

. l ij C* La > Ll jaJ l>wJ 3 Jlt“ ^ 

(JüOU^Î iJ U^'üJjs jL tîjJy jUl-jj. 


1 Mût a Hi- I L K il ||‘ fol U kpÏbm 

■ Il rfc h iIl 1 u l ii’iLi'' OJ ilium 3rabc J'-'j .lJfii t ci uni hju'u F p r 


0 U[*wr 0 ]j. 
^.UfyU «< '‘HUItiï 


> L- -r11 là fî)< , Éiii' <'i||i'uuiiic 





NO U V E L LES El MÉ L ANGE 3 . tll 

• Vu jour* comme ils étaient étendus dans Jri boutique., 
ils se mirent à boire In lin; avérai de relou mer chez ait, Sa 
femme , jetant un coo&du par terre, so laissa aller nu $one 
mciL Lorsqu'elle fut endormie, sun mari aé mil à chercher 
dans bu chevelure pour voir a il ne s\' trouvait plu* du pierre 
précieuse. En y regardant bien Jl trouva dans le sache! sept 
pierre* do prit. Il Ampara de ce sac lie t et Vamu» à le 
tancer en Lmir tout en disante «Ah S ma bonne chance est 
i revenue t me voilà encore plu* richeÎ* Comme il le laisai! 
sauter de celte minière, ou corbeau s'en $nml et s'enrôla. 
Le jeune homme, Irés-aüligë de ce! auçïdeal et avant 3 1 unL l: 
de paraître devant *a femme „ sortit de la boutique cl ^éloi¬ 
gna, Dans sa fuite, il arriva à sept vihes, et Uni! per entrer 
■tu service d un riche qui lin mit e» main une bêche pour 
défoncer sou jardin. * Ce jardinier Improvisé nWpu Ettnni* 
heureux que celui des JfiUf r£ me mùls\ car il rencontre 
comme lui un trèsor, dont les sons du métal, résonnant sous 
les coups île sa bâche, trahi! la présenté ignorée jusqu à ce 
jour. Pour ne pas trop allonger ce* entrai la, disons tout de 
suite que la manière dent se retrouvé le précieux cachet, 
page 353, rappel] o tout à fuit la décou verte des pièces Jeu 
dans le turban, telle qu'on la lit dans If histoire d'Allkhodj.i 

aMUfaUl 1 : 

jLàjU yJ tjCw* Lj! U ^XJsÏUaJ Jfla lèjLj 

-J 1 I oJi 

’ l —} jj y t-j ^jLj& ! I J* ! i>à^*--L I «-fLwoLt^Lï jj 1— t^lî 

‘ JAj *JM jj I P y * ^ 1 i - ^Ijj jJ yj LïkJ' ^ 

yLCLjT 


Tome 11, pagv âi- 

Vd>v«-î (j. Irait ucUchl J-, » \Tilt* « É nnr JisrU. jtAr VL Cétiiwi, 


tiA \0L r-SEFÏbVtliïlE IS74. 

-Sut la roule mém* 1 iju iU suiir.wnf un ■ u-y>. ■ ■ ■-. 1 ■ l-_i i i 
t/Uiil pose dans sou nid. Comme il fü [üI ruL üroft^f- I etl 
r.i n l pieu rail en disant : ■ Père, prends ce corbeau el tSonm 1 
„ le-moi. » Le rîcLt alla le prendre lut-même, t nn foi* moilLi 1 - 
ju'Sï]u'à 1 endroit où él^dï le nid de I oiseau K il y vsl le sachel 
c|iif! le corbeau avait volé. Quand il 1 eut rapport* te mari efc 
In femme se riÿïuireiiL, en H- disant i * ?ïutrc bonne chance 
qui Mêlait éloignée* est revenue. » 

Le nom du grand Itaroun ar-nechîd a pénétré, avec l'en 
séigneKDcnl de l'islam. jusqu- 3 dans tes rentrées reculées, et 
noué lisons a la page Saq, cl toujours de J a même |nwe 
nanti? + un coule intitulé : L ^jt ^ ^ 

lifirwn flRedtid. Seulement, il y n confusion et l«n 
applique Ii te prinre, par rapport à sa tond lui c h lèganî dr 
vnn enfant, ce qui. dans Ies L^lr//c et tinv natte 1 ,. cüï attribue 
a 1111 riche marchand. \ ojcî le débu t de ce coule : 

tîüw^f Oj;^* 

Uï_-lU Jh’lXjWj J^L-- ,jj*. 

JLLpm 

0 ÔU > 1 UU: jïJy j*/ 

jïj ^ 

■ 0 "_*_»_-*■ u Lj; IjdnÏÆji 

i_iûL»L- tfoJy j*Jj**J 

JtJjLj LjO ^jl I^L^J pjr 

Jj_^s j; i - ^ri- Jjï 

e.^ÿi ? l J^j jfj' yjl Jj* Oy J> bjbÿj! X^CÀe.J 

(_5 jlj Lj ^ 

1 Tûiar II |«aef . iliin !■ cuilLf i|uï « \*nu t tilre ; #.j U, ^ 

^UU. Jk[ .j-> jJ 


NOUVELLES K T MEL AhüËS. 

m il javail un roi qui rc iwmrwil Harûiiu dtkclud tl n.; 
pusWnil ni Us ni lîlle, quoiqu'il lui dtqâ arrivé n un Agr 
avance. It dcwliuln rtu Dieu trèi-hmil de lui donner un 
g-irgmir Dieu accueillit s.i dcuiiiDKle ci sa fcmnie dedtH en- 
wbili'. [«drague les mnU et Scs jours de s.i grossesse furent 
■ecûiïipliv elle mil au monde un pir^cn. Le rot voulul le 
•souslnme aux regarda des au Ira hommes p|, pour éviter 
que l'ceil de qui que ce fùl ne lumbjït sur lui. il tç garda dans 
un lieu caché. Cependant In longue de ce garçon se il élira cl 
lut cmublêe de bénédklioft*. Son père, jalons de le \\\ m * server 
de loua Le> regarda » fit creuser ira luire et établir sou s te jhjI 
une demeure du In lumière do ce monde ne pouvait pénétrer. 
El iuslnlEa dans celte demeure douze jmdl.ih chargés d'ins- 
irüire ce garçon. Ces douze roolUs lui donnèrent des Won* 
pendant douze an* + duraitI lesquels il oc vil p&sla clarté du 
jour, * 

Les aventure* du héros légendaire de l’Asie Mineure. Ir 
i cléhre Kiir Oglou, nous riaient déjà connues gnire aux 
récits recueillis sur place et traduits en anglais pur \\ a A 
I «hudzkn 1 Vous en avenn ici une aulne version. trés-écouriée, 
que M. H.idlüfF n recueiJIie à son lotir chez les TaNir* de Ita 
TohoL d nos l'aoul de Sala, Lu voici le début, pape 2 58 : 


^1 cLwïLou Jjjÿbul 

iJ 1 î tiLj Amj j,aj I J ifcjf - jf *J Lt «i jL |J Ld I Lr 

j™i ^üLv_i ! ®LijsL LC/ ^JiLsï — 

J-H*"""ijf j-Jj-» jLJy y* 


LéhLêjIj ^jvji djT 


11 .^rTammi m rV fwpnlor porirj of Frnm . frminhn/ (ev ^|ri. J Ii.hI.-L, - 
.tKadan, c Î 1 j. : -, 
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[jU 0 u' ^jv 4j^ 

o O I 

- Le |isiUEfi"liJiSi de Slimboul avait un vizir dont le nom 
était Kur. le béro^ Un jour il Jat nu pikbdiiih t ■ lîn étalon 
■ sorti de l'eau a sailli une de les- cavales i Le padieh.'ili. lui 
dit î iCharge-toï du soin de cette cabale; un étalon n dlia 
- d'elle. » Kur, le béros, prît donc soin de la ravale neuf 
mois et neuf jours durant. Au bout de neuf mois Y la cavale 
mit bag un petit pou h in , dont la robe était tout à fait laide. 
La mùtc était bleuâtre, le pou] ai n était noir. On le incita au 
pâdtch'ili, qui le trouva très-laid et s'écria : ■ Est-ce bien Jâ 

* un étalon p i Puis il dit : * Ainttkïï Its ^eür do Kur, car il 
-a menti„ et doimeï-luî la cavale bleuâtre, un cheval rouge 

* et le piiuiaiu iuuf\ * Oh arracïia en dTct les y eus de Kur, 
on lui donna te puuLün noir, la cavale bleuâtre et le cheval 
muge, * 

Plus lard, le Ëb do ce vizir disgracié, le fûiueuï Ktir- 
Oglou, poussé par Tninour, se lance dans une aventure de» 
plus ] ! t: ri lloiises, pago 

J|Jj-J j j^w 

-2 L— A—? 2 Lj^_rt_JL_t a f lZU^J -j | i J -j s l J ^sïïLi ' *- j'Ll 

..i'-é* ,,ç_S JLaJ --ilÂJjJ çjjjj (ijl*,! 

jU i^ r Cû„! cjjjb LfL* I^jIï ^ r ^i! b^L? 

L^y -cLCj 3 ! yj jjw îjwy_dutlà Jj*iLJ 
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^ Jt —j l—Lr- L *- jjr ■ 1 - f 

sjï. -L*-^ LCL- LjjJlâtj 

ÜV—Jï 3-^’ ^Là-U^jJ^ 

O^jr^H j-f (jtxjF w I Jijf 

t|y“ F ^ lJ Lâa*.ji*Jj Jvot^ r 

^jjL wj^jL iji j[ —h ! o^y - -J^jU 

i_J *Gô'w^J U*jIj i^ixovg-i 
iJ V-^J-p*j_j JjJ n-J^u'Lj JU^jL* 

^L-t j f j>X*GU* LG F tj-^LG i^j^JLji- jj ] 

^.Aj-^t ^jLî^L .jjJÜi 

)“ |J V^LjU kJ^*2 tfcjtL : (JV^;F ^) - ^Jj-J (J>j LC f 

.i^â. L^BLi^Lî J^LJ y^t^L jJi- 

^ L*hÏ £ |3ft^J Ly^j’ 

o_-^ lS^-Lsj ijüliü^j' ^-JCL jj |d :.jLk J LG !jUr! 

3 ' ^^3 iJ L? L^iL J w ; j .jojj ï- i_\jjj ■lJ-vj c-vXo 

^ ^- jHL î F sjiwjLjG3 jAj^f ^iüyâ 1 L>jjv v ^ I 

jjr^^y u 1 * i 1 jv- , ^ , o f 

>^-* j^jÿ iJ^^V J^y jL=y^' ^?^*jf cMjl 

■“-JJ|^ < UjjïÿJ b-yiU (jÜjîjjj %__>»sj" ! 

L r‘’-ij-j tJÈ’ïf siv-^jl cJkËjI 

J O^-L-jf"**j î C^Â*J ,j I^^Aj J *- ^vG 
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c^i y* *l£î4 Jy cSiV - 1 fy^ 

t tP-V : 1 viy* y Sy“ y* 

tsJl 

L— ? lt; wJjLCj^ CJS 1 

w-j' J-^r-vO j-fJ O 11 —^ V^T* 

tji^j-î U^jfc* tSÇjfi* o ; ^3j*Âr^ 

d_J ^ÏJyi-i U^î ^^jrtr^ J" Lj Lï^l 

jji o ? v^ ®ka : 

J~J-_{^J-LjLj Jj-J >3 u v üJ-^jT“ jy 

^jCLjJL*U: t^^LiU t_syy ^ jy 

3 j^^^Uuÿ ^ÿ*- lAj Jy 

f^y-r 3 . nj ^ 

_ .j-— ;■ - ** L. » ^ '■■ * E -L • l 4_--"—r--u— ; _; 

l^ijj jj jj i _jy f ^Ju i Ü i^>y Jj^ 

■m. WOLa -i ^LiU- A^Â_^_Dtaj ^Jh-Jyi i\iJ*^m. W^J ‘^‘.^ 


* Fomr ^^X.-.f *' ! - 'j 5 - Le mwwMyUeb*: ^S, lÊjjuLljînï ■ appùEinr* * 

fetaït prqwjr bïCrbÉ ^ j, i aji I ni fürtu^ lie dizui rtili.c,i:rr : 

yu\ niiite vti Mu^ouret i j H â^ ' mrJl * mot ■■Jfc * *t parité ■ Je otwi qu* * 
dini l-f-ii deux ej-cOlrilraïjUjfl l’on PirnCûfiLrr datn \- À a ü.hi:'. m ■ UjliIt tli* 

>1. V*imbérj k pa£» ]?>«> cl iï&h le ïhÊw ^*^1 h *rt nem ^L^l, ï«üt *? 
I ra*Jmr> J Uni s<m Hui n j 1 unxL . ^ani r^i'LI IttE bi^nln ilç lui, JI hribïl-rr b KIl* 
.L^ * rii?e. ■ ™npowr. f 
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U-y_ ÛuJ Lî Jiw! Ls JÜ ! 

lîüJjS 

« Un jnur un vieillard vint dans ce* projet» On le Aê- 
pauîthi de tout CP qu’il possédait et ?.n îe retïnl prisonnier. 
Le vieillard dit à Kur-C%3ou : «Tu mourras sans avoir eu en 
*ee monde ni lïls ni Lille- — Et où donc, repartit edubri, 
« Iruuvcrais-je tiue fille digne de moi ? — Il y en a une. dit 
" le vieillard p ce*t une fille qut esi dans b plate de Cüos- 

■ Lankîeoplc et qui Appelle Kigar-Klianini. — Eh bien! 
■décria Kur-O^lou, ;i moi mes Ltum* k mes sultan*! à moi 
'ceux dont les léle* nie nml dévouées.! A moi mes vijtm , nie* 

8 serrilcursf que mes émirs ri< n ucul recevoir mes cormnau- 

» de] ii lii Es [ i 

, * Kur-Oglnu dit â ses vizir* - « le mVn vais de ce pas à 

■ Cun-ilûiiiiiiqdÉ: el je vous d'inita mnlcz-toti* a un mois 
d ici. Sï je ne suis pas de retour daim un mois, mettez-vous 

* en marche à ma recherche I * 

* Kur-Oglou alla „ al b toujours et arriva enfin dans Je 
voisinage de la ville. Fatigué dune si Inclue roule., il se 
coudïa près des murs el tomba dams un profond sommeN. 
EWul M g-klum, accompagné de ses vizirs, sortit de son aoul 
et vînt droit au donneur, qui reslifï loujours plongé dans 
^on assauptasnmenip Bout-0eg T recwnaissaoi que c Vioit 
Kin>Oglûu, bi fii lier les pieds et b main* et remmena. 
Une fois jelé en prison t on vint donner avis au püJrtliàh de 
Constanliiiople qu'on s’ôtait emparé de la personne du ld> 
de Kur, le héros, el que c'était à lui de décider de son sort. 

■ Sur ceft entrefaites, Nigâr-kbmhu apprit que ce jeune 
homme était arrête. Voulant savoir qui il « laiE, elle se rendü 
de Emit ù b prison et eu ouvrit )ft porJe. Elle y Irouta Kur- 
Üglou étendu à terre et jouant rie b guitare. - Jeune feu* lui 

* dît-elle, ne train*-Lu pas b morlr 1 -— Un bélier a-Ml pur 
- de mourir? répondit-j[ . Lite le prit avec die, le lk ortir 
de la prison* et le menn pré* de ses frinmcs en dehors de 
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la ville * Ab ï ce nos! pas b la place d'un hommes s’écri' 

K u r-Ogioti T el il eotia dans la ville, où H ni [a droit a la porte 
de Rnul'fteg'Klinn. * Ou vas.-lu, lui crlèrrnt Ick gardes? — 

« Je viens de Constantinople, et Rapporte une lettre » ïïuul- 
« ïïeg-» Il pénétra dans le pal ai h el v vit une jeu ne li lie* Sur 
11 ei signe qu'il lui lit, cclltî-tî s'approcha de lui; il \n saisit 
tl, Juî plantant un rouleau dbiu b gorgv, il la tua sur le 
L(iu[i, Pub^ prenant sa selle, sa bride el son sabre, taurin 
que Bmil-Bcg était plongé dan* le mmeil, Î1 ouvrit la 
porte de l'écurïe cl retrouva son cheval noir. H ïe sella, 
^iiciLilu dessus, sortit de la v s lie F se rendit auprès de b prùt- 
cesue qu'il prit avec lui eu croupe* cl s'avança dans la ctiu- 
pogne. Après avoir déposé la jeune fdle bien loin dons une 
fosse, il reprît ïcchemin Je b ville. 

fcSur ce's entre fai les, BovlBpg en était sorti â son tour, 
accompagné il'une nombreuse escorte. Ou en vînt aux maiips 
jpvee Ïvur-Ogjou. Déjai son corps était percé île flèches en 
plusieurs en droits, lorsque ses esclaves, fidèle* nu rende*- 
vous, survinrent à l'improviste. Us battirent In troupe de 
Roul-Fcg, s'coiparèrent de s* personne, le garrottèrent cl 
remmenèrent a Chamlivif. Kur-Oglon s'êena ; * Ikiut-Beg, 

■ te voilà donc arrivé le jour ou je Ig K ïens eu mon pouvoir. 
«Je vais le faire arracher toute la peau; je l'enverrai dans 

■ ton pjA à te 1 * gens; je ta ferai poser à la porte de Cdd^ 
« tailEiTioph-. * 

*. Effectivement il lii écorcher lîoul-Beg. So peau, rem- 
bourrée- avec de li paille, fui bissée ?ur uu cheval ëI cou- 
tliiito à Contant lunp le où on la plaça à 3a porte du pâdîchili. ■ 

J T a borde mais de ira ni un morceau des plus curieux, ren 
fermant d b-sept strophes* de quatre vers chacune, et qui n 
été recueilli par le ikn te tir Radlulf, sur les bords de l'Irliclu 
dans t’apu! tic Tapbldi. CVsl une violente attire contre les 
Kixgiua mt KazaU, ces étemel* ennemis du ri pes et du bien 
de leurs vidsiua.ee fléau des voyageurs et îles caravanes, 
au^i prompts à la fuite qu’à l'attaque, dignes » mules cri 
tout des bédouins pillards el perliih* qui infrstent 1rs «vath 
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sude* de l'Arabie cl de la M&apotafmie. Le qu'il y n de plus 
remarquable dans eu morceau h c’est le îon de mépris avec 
lequel une tribu descctidafit d ïlicètfCi nOîïiÈidfis, mai?. lixée 
désormais dans des habitations stables où elle s'es! habituée 
,ius travaux de l'agriculture et de la vie Sédentaire, parle de 
reiiîlenge traînante et aventure use cl'nue peuplade avec la- 
quelle elle a cerluincmeiU des liens de parenté plus proches 
qu'elle ne voudrait le laisser croire. Venoiis-en mai n le n a ni 
.ni texte, qui selrouve page 170* 

|j r p LS^Ob'^i* ijLfîtfk* ji'ljï 

^(ÏQRS JïKît HtV,\Ks - U'où ILS TIRENT LE ET El ÛftlÜltië. 

Jjjpj 

To—il jll % Î ; LJ iU*l 

!• O^T- 1 

■ (Quatre voleurs ne se forent pas plus tôt mis à errer dans 
L'.ssiep[w-s qu’ils v aperçurent deux poinLs noirs. Tous quatre 
marchèrent droit dan-s celle direction. Quoi «pie ce puisse 
être, nous en ferons notre butin , se dbaient-ils. 

p o wj/^ Jit\ 

l 1 ^ **^*?i tjfjjj J ' l “ : J | Jr J 

■ En iippruchanl, il se trouva que c étaient dent femme> T 
qui montrèrent à eus et leur dirent : ■ Nous nous ix.cn 


1 iinr 
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* pou# □ mendier, ■ ï*es qunlre voleur* et ks deu*. lénuné# 
sc tonsulltrcni : * h>ttrxmi dlctn^ uneYille. » dbnicai ctUesM:L * 

07 ^ 

r -^H 

JjfHjJLj ^jvfcUjLiU LiAÎ^t-^Lj' 

^o-jÏ I i U 

■ Si nous unirons dam une ville, on non* l'pra mou ur 

* sous prétexte que le v^il est notre occüpnUonï on décou- 
■ 1 lira ü tout 3e monde Ho lamie de la mendicité; il vatll 

donc mieux établir notre séjour d*oi les steppes, ■ 

Cfci^ 3M! J*i 

,i^H r Jy 3*-£ ?tri 

,-JJ Jh _ JLj LJj I J* — i 

* l s&if* 

- Deux des valeurs prirent une de ces lemmes pour épouse 
et les deux autres s'adjugèrent U seconde; ils vécurent ainsi 
en dehors de la loi ei du manage* de ces deux femmes na¬ 
quirent un grand nombre d'enfants,# 

^ÔLj^JL-iLï 

yh J, J-Ï^j î [J L* jjjfcJ JP* f 

h.w^J^ —‘^.— J J*.- ^ j 

JiJ-jS ^oJLâS lSj! 

-Ils ceignirent leurs reins pour exercer le bn^&udege; 
tmit autour d'eux* dons le voisinage, ils enlevèrent Imite 


1 Fntir J_< &À *J . p« rélil^n Hu 
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boitte Je hélai!: leur* Lemuie* canonisainenl de* butte* de 
feütM -, d'oit vint èaw b suite l’usafc des tentes de feutre- » 

JL* J jr -i 

J;;' 

■ t>an* leurs brigandages il» .imenèrcni toute «spéc* Jr 
IxtîûL; iU passèrent leur temps à traire, à boire du lait, à 
dépouiller les victimes, i\ les manger; ils vécurent en passant 
d'un Lieu h mi autre; à fa fin se constitua chez eux l'aoul 
nomade- ■ 

y^tSii.—Jj—Ï f j-s-j* bjïü;LjJL_i 

cLf^OUi 

—il ^ — ï 

& Les naissances se mut d plièrent, les enfants grandirent, 
ce peuple devînt nombreux et rempli! dans le* atepp€s le* 
tiau leurs et le# vallées- Toujours fidèle* a Leurs habitudes 
de brigandage et de mendicité, pas un d eux oc s en relâcha 
*ur un seul pus ni. ■ 

o, il o b^l 

ijL» l_j 3Jj f Lï f 

sjixjl ïJjsj? Jca#*- 

' plu MImhki il U i, dWûfltc 4u la r*rnspfcp* jvfeé- 

H.nO. " f 
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* Oiuï cu\, ni religion ni croyance aucune, ih rendent an 
Jfcu des hoiumira htmn rittmbm, accompgnes de hurle- 
monta; çhattine de leur* œuvres sera freppcû d'anathème an 
jourde la résurrection; fU ne daignent pi» se soumettre à I =i 
moindre prescription legale. ■ 



lJÂj-j jjl j-j iJ^lTv^ Vj^" 

<Ji>—J j_j tj J £ ~I - J ^ * tiü^üî 


H o'j^s 


« Au baul d K un long espace de temps naquit un homme 
iju*on r.ppella Boutai : sa langue était douce comme du sucre; 
il devint le Msau de cet non! auquel les barak s donnèrent le 
nom d'Aoül de Boulai- ■ 


,jJL^ 

^l±- 

<jf f * «ilj ^ ^ Lw--J OAi lï 

ilia pillèrent beaucoup de bétail de la ville d'ispnhan, 
dont les hahilani» surent bien loi de quoi ih élnîonl capables; 
le khan, jurée ion armée, les battît tous; ils s'enfuirent et 
entrèrent cLmile* hauts plateaux de niindoustau. * 

L^-f* t i jj ( ^ j^w> 

j^f^jLjLhü i ^U^AaST** î lxj 1 

j ; S LtjJff ^ 

jÏlÇümj ütLivjj jj^i 

* Ils se détournèrent dan* h direction de h ville de min- 
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dnuatan : il* n'y furent p> pïui tôl arrivés qu'il* firent pleurer 
les gens île bien . alors les kabiLmls du piJ 5 leur direul ou- 
vertement r Ne demeurez ps dans noire tni*inag& ■ 

pf[ ^AjwJ- 

- 1 J - 5* ! 3lj l f i^fiJ 1 -î 

* [>e ïà îb se rendirent dan* Se liaut pays de Kaboul; *e 
!Lvianl à h corruption, ils versèrent beaucoup de sang et se 
conduisirent en ennemis; tes habitats de Kaboul saisirent 
3 t» brigand* et ert pendïrenl beaucoup; Se rcsïe s’enfuit et 
vint s'établir tu Eûtbarn, * 


t* > JI ,E> —^' ’ 'î L 


E-S^J 

o^ - ü^- r J^ 


«u# séjournèrent dans le haut pays de BokLam, sans 
renoncer à leur ancienne iinichflïiteié; les habitants, ne 
pouvant suppléer Jcuri brigandages, se réuiurent canlfu 
put; le Lima de BoUtara t à la tèie d uuls armée, les battit. * 


J*—’î cT^yj^ 1 J— 

. fl leur <h: fendit de venir en deçà du Sir; d voulut que Je* 
bord" du Sir füssflûl l> lie " de leur séjour, que b borde (k- 
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± y prciuiüluiE l'hiver et I été; E]LMm! \h a'op. PO&hetlL 

de lions i li, noiiïi en lisent foute espèce de domina g?*. * 

uv-* Cfc*) 1 ^ f; 

> ->■« i • 

,K JkJ f >»«Àæ Jj L_ tjVJ [ 

* Atsük Ternir vint che* eu* avec une armée . - .Moi, 

* Ternir, je mus frapperai tous ï dite* i|iml uy a qu'un Dieu 
«eï prori qiugi Va pâtre de Dieu; s\ tous vous y refuses je 

* vu 5 ji tum foire périr, * 

<!h r *ï . l^La_^j I ., y ' ^5 
t -■ " ? JrJ p ■*■ üM ë 

tijJfî LÏiuîJ-^ I j^ÇlJ jLT 

*lb se soumirent à sop comsuBudement/et rîèi ce mo¬ 
ment ïb devinrent les adeptes de sa religion; ils tirent n 
f h mire pieme U profession de fai intime* et ce fui ni nsi 
Lju'Aksal Ternir !» rendit musulmane * 

yF^JLïI jSi^üU 

—ij té\ » jr i 0 LiJLj 

!_5ï>J- J, 1^ # > ? J ^^rdC 

■ Le brigandage leur est resté comnie un héritage paternel, 
la mendicité comme un liiritngc maimicli Tiuage des fatu 
«rmenU leur eut tenu de l'impureté de leur origine, cl on u 
dit dVin f-irnicnLmr fil* de pr^litif&fv - 
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J'ûî tenu à citer celle pièce dam wn tnlégiité, parer 
qu'cite a sur celtes qui précèdent l'ara n lige ïnestîusalite 
d'étm originale par le fond comme par b forme. bien ne 
rappelle ici les imitations de légende* vernies de l’Inde ou 
t fan très pays. cl btrotfc»bes eu Sibérie à b suite ci à laide 
des cnseigneiucnls religieux; tout y seul le terroir, et le 
rlijlhtne lui «plaie est spécialement uirL Comme ou peut le 
voir, ïl couple en pieds de trois ou quatre syllabes, le 
nombre de pi edi variant de trois à quatre i et h appartient n 
4 ucu0 des genres connus dans b métrique arabc^ On eu 
irouve de uoiJûbreax exemples dflun le dimit d'Alnnetl-Tur- 
l&tnnï \ et, je le reflète, il est lotit h lait tialiorial 

\ o ici encore undiûfil^jî, conçu sur le même rbjtlime el 
dont b simplicité un peu sauvage rtccuse l'originalité^ Il a 
été recueilli ü l'embouchure de t lchim ^Lb ji^w^ ’ - ** 

froute à b page tg5, 

^LJjI iJV 1 

1 ô^y* ^y- y^ 

-Quand je mourrai Jattes ma liiêre d'une simple pbnche : 
la voic.de la vérité ne sera \m éloignée de moi; dépose* 

1 t.üEttCie dlai h pfoe é|BÎ memmekc |*o «a nw!*2 

^OJ lit )jr"^ J 3 ^ 

4_J (J ^ !jjrî ^ b I 

El djjü h charmante ét^gie Akif-Efiuidï, iur b Mûri éIe sa petite iiU«e ^ 
jijgc 36 de V0Q- i^jnLdj. et qui comnii amùï 

jJL jli*!"jjb 1 v.'— 

’ iN^ria^jy, 


2y t A Ô[) T-SEPTEMBRE 1874, 

nvû 14 le cfi;imp. TuLime* mon visage découvert .!n cote 
du tout lier 1 du soleih répande* sur mon visage un fiuüquel 
de Heur*, ■ 

_ JL^s^f ^ (jU^ 

^L_L-fjLi çjjî^ Jy 

■ Frappe dans le noir de met sourcils; fai* de* il écho* de 
tes ci h al déeœWdçAmioï;si je ne *uti pas digne de le servir 
rvniiiie rscliive » ^end s-moi au iuA relié de l'amour, ■ 

c/u^ **Mj-4 *J 
^^jXj Jj3 

l*^i ^Lj Jjî 

■ Ce qui cmït au-dessus de m£a yeux, sont-ce bien tiw 
sourcils? Eat il tout jeune* celui qui ignore ainsi ma valeur ? 

S'il cvt tout jeune, celui rpii ignore aïn^î un valeur, s*n* 
doute que son foîe est une pierre qui ne peu( pusse fondre,* 

Je citerai P pour finir* une sorte de chant liéroiquc, de la 
i ehYiL ie provenance que le précédent, mats d'une forme encore 
plus caractéristique, d'jin style pins rude et plus sauvage. 

Il porte pour titre Lc^j "le buffle blanc ,»*>( sc fit à la 
page i ÿo. 

^ -H— .J -J; ^ y -* ^ 5=1 Oi t- * A jjjïJ-^-fj-l 

p l.i: DHKt « 1 j EiéfigiK id 11 Mfftjiif. qm cri 1 fiounl |éj rjj-jM^rt a U 

Sib^, 


r 
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* cj-! o 'j—* 

4^j[ ^ f 

cjî tj!>—i-» J ^- 5 

tpT 

*_i Jr^ 

^L^L* o^r* o^ l ' j hï-^ 
^LrUiÿ* jUy jr'^y 
u^O- JL* üüj- u^y ^ 
4iLi3Lj 

4 o ^-^ 1 '"Ar? < 3 [ 
üulïi 

^L-IIj^-j (ji.'-jf b -fe-i » » î Lj 

* ,j3Ûfj—J fr—*- *r-* —(j-* 


j 1 ^jL_t ji—J Lfcri 

ljl_j y-* J—^—- Olij) 

yL-Ji_M o'Jj-J ^_J“Ljj|f ■hjfJ-Lc 

(J-Lif U'T^' 

l—fjH LTJ^ ü^ 13 

l—>wjj-r? ( 3 ^-J ^ 

Lj! 

^LcLLL. ;w Jÿ LwjJy 

L ->~ l 

l i - 1 "* i-— j 1 

^L^jJs (Jj-jÏ 


1 i^Ui: “** V 1 " prtp*"® 1 -*™4rt «mr U plamlrtoii 
n, fr>™= ib r bùelie,i fl jiüc mite -éHadrc^ d**%« P^F™« dl 

« cp <]ui «ml conpô nu taUlû.. ■ 

* J’i^TiHW paun[ni>3 3-C cioclfiiî R^rlln-CT ffîlkl jj, 1 -^^ P* 1, * F '*y lS- 

pferd . alruD É - pwpjraWrtl -RairlLfi , antïlo|MM 

: Lr «Jeteur Haj£ff iraili.it [“' ■ SoU * ,! ‘ 11 tt ^ y ™ >llr ‘l 1 * lr 

imil 4* ■ hrJ r.i L^ 1 îtciiiilfB WR vi-u L ki parliHlùïnf r F, 

1 <jh« le 4«Énjr HadJoEF Irttimï |*f ■Fbbi^kir:,* déifie 

^I^nï «üiMt pcp;L* artak 4’™*= c*r4e* hÎihI «i « **t y** &Hnj*r 
I** tfac^o* fl P fAlmçr- <>ipni âyjJj™ yïÿ ■ ü ™l ^ * wn ^ 
jcpnf pwtbu,* et cWh^p* m™ d** b* Ju^L et le» Ealmnaii i l'Ane 
uli ou ûfliigTf,> Vôfa PâlU»h ^tIîIt m- i'i I. V, p r Jt* 

U veH» Mpeifie MüLraîf.. D* 

la Mcnlîe mni * udv.Atfû^^^ nmciMiIrt ^Iir^ le A'û H , 

pblbMKlSjKîl M. VaDib-17. ja^c 7 P ’ cl r«|w^o« Ê^jH 1 r 
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^ —4 3 J_* - U^—- o'—*— 1 * <J >^ " J ^ ^ ^■*" !}j.^ jJ 

3 ±±*\ —ijjjj-j Jjj—*ft—à—f\jLJi—jî yü— 

4 Le I.Æ£. qu'on appelEi 1 Afc'Boilgt, cbd les habitant* des 
béni* de i.i TuM, dit : Mnii cliefrîd-gaielte a If pied large 
comme une peau fendue sur Li phinc-he; sacrinfèfe ewernbli! 
nui; üi 1 itilus qui s inilâ^nl les uu* dans les ., litres, 

>és poils s'allongent* pareils n In cbc^duK -d'uno jeune 

lillf. i;L sa ijm'iiu Hotte sans inilra.es. Dam sa course il a 
briié et arraché loua les obstacles; grâce n lui* CG qui nn- 
paraissait cci ei" ii l 3b:raii|r est devenu CÉminiiî rÉCIi. A1 1 ] n |si 
lucre de ce cheval-gatellc pouvait le voir, ce maptjHkque pou- 
IJ in ! Quand un cbeval fuît tout coulait et devient Mim;ige. 
il ne souffre pas derrière lui Rapproche du jeu ne |HmlnÎD; 
de même mt ridic, lrKM|u'î| est g*nre b ne pt-rmel pas nu 
•toiiip d'établir son gîte chei lui. Dvns son jeune âge il a 
sucé le 3ali dosa niere; □ lago il'im ati il (êltiE encore : tout 
pouldiu, jamais ica esclave» ne lui un! jeté le Llidu: nu, 
lioraaii, persoune ne le montait. Le beg* qu’ouappelle 
AL-Bouga. chez lui habitant* des bords de tu Toboî. dît t 
M êlaul c t -11 kl du Càrquniâ d'or; je me LüdùIjv a H'miiverlurc de 
la porte* Une lUchti m'a atteint à une place diujgereuse; je 
ne puis plus rester aupiéi de toi. Koclial, h. 1 plus Lmve de* 
habitant* de* bords de h Tobul. m'a soutenu tous l'absclie; 
l'empreinte de ses doigt* est restée comme une cicatrice sur 


Miïff Hlm Jhttti, «nrlni qui gnkir. qui ftjaûilr** rnmipi- dan* r«- iftv 
4'AliiBÉd Tndfïtàpi : 

yLài» 

* S^rjp^fiL- 

1 -McH / me* ijj] «C«uii,t IMIM jij *mangu , 

uih iSCHirk^* Lrdnûeur hjdMT* tà™ iradwi pu ^fckbhïr wsk juf àh 

Sk"haltrr.f 
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mini tpanlc. lï égorgé *< pl trmijH.^ deu'Imu»' aU ! Linïi 
dêloqui levait fraise H il s'fst s*i*i de lui cl Va écorché. iU ! ■ 
Je pourrais encore multiplier eus e*lralLs;niabi il Cau-.Imil 
i jLe*', pour ainsi dire, toillei les pièce» qui terni|SOH_tIC celle 
\;ihïe eoliectîuii + el je crama h .lh oï r déjà abusé ■-** la patience 
tin jif letir. Le? morceau* que j ai ïii^Tb dau^ «‘et nriielr 
snlEsciil amplement pour cio mur uue idéçdc I înléfvl ewp 
lionne! qu'offre «ai nrïenhdiilcs ce recueil, qui suppôt de 
b pari de son auteur aulanl nie fwliimce que d unidiliou. ci 
oui la Jrittc graphie ironie une mine inépuisable de ruliy.-M?< 
encore inemployées. 

A, P^VET TU'. Cl>L.HTKtlXE, 


Tuf CHitùHit f WS nj juK F.* TU A* ai^.v üj /!*■«, illuilrateJ bf 
eoift*. Inaerîptiom and otlirr aulicpnrian rt-maïUs, In Edward 
Thomas. W.M. *«71. tui-F >1 el 6 P*- ! 

In* ffariirwvf B^oirBcrï üf rw* VrsiïJt rvmr û* a 

snppbmi'nl lu du? Climoîclea, hy E. Thomas. London d 187* 
Ïn-S w ;,57 pages). 

IliouàA^ 4 publié a plusieurs reprins de* éludes sur 
iis monnaies des djfiinslîrs ttm'uleiinnc* de I 1 Finie; d n 
réuni el l tendu se* recherche* antérieure*. ci en a fiil on 
exposé sui^î de TbiMoire ilr* ijn#*rc dynasties qui uni pré- 
rède 1 L.ia^ rilinJtiu&Lnn propre celle de Bnber et de se* 
Mic^iKiun luïta t appelé* improprement Mongols- ïi com 
meure îc chapitre qui imite il un roi pot un fipwé bref, 
aini^ très-sutaianLie!, de soi* Mèneraient, do son caractère et 
dis é»éueïUÉ!iiis princtpnax de son règne: puis il eum 

re n^eignemcnls chronologiques* pnliliqu» el Imnncîers que 
fyn pcnl tirer des inscription» et surloul des monnaies de 
chaque règne; il bre. par un eaameo critique et oiinuliMft 
de çç3 itnieiüj irtéettiabtei, une foub- de donnée j certaines 
qui lui servent à rgnlrélrr., i Bppnjer, a téfitl^r quelquefois, 
maîs furloui h expliquer cl i compléter lr* historiens de 
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chaqtie fftguO. Il'i-Sl rijtmnCurtk t.i numismatique d'aiijillJl 
d'hui, de savoir tirer de ces petits mtiüuiiicots cifouL* 
de renseignements crrlnins, auparavant inaperçu*. et de 
donnera HiUloiro, par ce* témoin H eantempnrnîns h tme so- 
Nilitô qu'elle ne saurait avoir son* eux. Je ne connais per* 
sonne qui s’en soît s^rvi mec plu* tic sagacité et de sûreté 
que M. Thomas h çi &un volume est plein de faits faulorîqiir- 
inconnus avant lui. Il procède à ces recherchai avec une 
grande candeur v\ n toujours aoin Je meure le lecteur sm 
sea garde* quand un texte, nu Ici lecture d'une monnaie, tnt 
nue conséquence tjaiL en lire, lui inspire de* doutes. Sou 
sujet l'ajant amené souvent à parler du ^vMéme d'impôts 
appliqué par les princes lunsulmanv Et des revenus qu'il* nul 
Ili Je f Inde à différentes époques, ses indications ont excité 
km vif intérêt dans l’Inde et mit été sujettes à diverses cri¬ 
tiques. \L Tl lamas * alors examine de nouveau les texte* ül 
les monnaies, a repris ce thème, 3 a étendu au temps des 
Mongols cl a publié ces études dans le supplément de son 
volume, intitulé /.es f'tJsenrcM jLtmnaïrvs de Vvmpirc m*tt- 
tpî. Les recherches sur lancienne administration de l’Inde, 
la ni 11 i ndrs ne que musulmane, sont aujourd'hui suivies dans 
l'Inde avec lu plus louable ardeur H mettent en évidence 
une roub- de f,iits bistcuiques, ethnographique* et sociaux 
âm%i an ue se doutait pas, H y a quelque* années, rl dont 
fmliti mistral ion anglaise saura tirer parti pour se conformer 
aux liosoins locaux, aux traditions. aux habitudes et mémo 
nm préjugés de la foule de peuples qu elle a h gouverner. 

X SI. 
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hyssT-rmïos. 

|}nns lu séance du Conseil de bi .Société asiatique du 
S iiinrs 1867 s iûftï-nü/ asiûtiqu & 3 6 P série, L IX, p, j] . je 
lus. la traduction d'nn suEro tibétain du Kondjour sur i-i 
première rencontre du Buddba avec te roi de Koçalu, Prose- 
najït. Celle traduction cl le& réflexions Irès-brëves qui Vue- 
rym palliaient étaient un travail trop toi priait pour mériter 
l'impression. Je tenais surtout à comparer îc lexlç tibétain 
avec 7011 correspondant pili, que je ne snvab où trouver, 
main dont ]'exLilente me paraissait iiiduhilable. Je fus anses 
heureux pour rencontrer peu de temps après le tes le désiré 
t o feuilletant le Sa&yuUaifïkâya dans le Tipitaka de h tol- 
lertïon Bigundel, qui venait d"enirer à la Bibliothèque im¬ 
périale. Je me mis doue immédiatement a l'œuvre pour 
un nouveau travail, basé sur la cnTUparaboo de la version du 
Nord a ver relie du Sud. Ce mémoire fut présenté n l'Aca¬ 
démie îles inscription el beîlesdetlres et lu devant cette 
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Compagnie en i8G{p Invité à publier mon ira*ail lit extenso 
dans les comptes rendus des séances de f Académie_ je pré 
ferai nVn donner qu'une analyse 1 , parce que je le jugeais 
snsrcplïble de plusieurs améliora dons importantes, ei surtout 
que j'espérais h gf-ossir par l'examen de quelques textes 
uOitreauit Sur ce dernier point, mou ntt en Ce a été à peu près 
dé^ue. ie ne dis pas que k's textes sur lesquels je cauipLii* 
n'exislent point; mais l'existence en est devenue moins cer¬ 
taine + et surtout la découverte en est reléguée dam les loin¬ 
tains de 1 arenir» Je me décide donc à publier le mémoire 
le\ qu'il est, Toutefois* ce que je donne ici uni pn* précisé- 
ment ce qui a été lu à UnsUlut. J'ai remanié et abrégé en- 
bien des points mou travail; le fond est resté le même, la 
forme .1 subi plusieurs modifications axset graves. Le dernier 
paragraphe (S 8) est entièrement nouveau ; le texte sur 
lequel il repose et qu il renferme ni’ètaït eoniplétenieni in¬ 
connu lorsque je lis ma Inclura» et je croix même que la 
Bibliothèque ne possédait pas encore le manuscrit d r où je fai 
extrait, 

Prasenajit, roi de Koçala, né le même jour que 
le ponce Sarvàrtlinsidclha, plus tard Çàkyamiini, 
devint ou dr ses amis et de ses plus fermes soutiens. 
La conversion déco personnage est donc un événe¬ 
ment très'important de la vie du Budtlha : le récit 
nous en a été conservé dans un sûlra spécial + sou¬ 
vent cité* et qui mérite une étude attentive, 

î 1. Mentions du Dahttrti'iâlm. 

J'ignore si ce texte jouit de la même célébrité 
che* )e$ Buddhistes du Sud que chez ceux du Nord. 

* CûtnpUi ïifnjfdu de TA^a^dmit dtt cnrcrrpTÎoju r r Mlti ■ kiirt* é 
i8Gfj T p r 17^-187, 
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Mais je sais pertinemment qu’il a parmi ceux-ci une 
certaine réputation ; ils le citent souvent* C’est le 
trait que je voudrais tout d'abord mettre en lumière. 
Une de ces mentions se trouve dans un récit 
de VAvQdâna-ÇkdQka, traduit par Burnouf, quî rend 
ta phrase ainsi : uLe roi Prasenajit, converti par 
la prédication dn sût ru intitulé üitftnra-sdtra, eut 
loi. T etc, 1 n Burnouf éprouva des doutes sur lu lec- 
Èurc JùfcoHkifilra u&ûtra de rCniant», et pensa que 
ce pouvait être une faute pour dahra-sûtra sütra 
u de Une en die». Les fautes dont fourmille le manus¬ 
crit de J',4v^Jdna-ÇalflJta autorisaient la supposition 
de l'illustre indianiste, en l absence de tout moyen 
de contrôle. Cependant, s'il avait songé à consulter 
la traduction tibétaine de YÀradânt* -Çaiaha, qui se 
trouve dans le Kandjoar [Mdo XXIX, i*J* il aurait 
pu reconnaître Y exactitude de la leçon, car le texte 
sanskrit cl la traduction tibétaine portent respecti¬ 
vement : 

yadâ, . , ràjà Pra^tiQjid dnbâ r^ulrD^Ll idr^ [ipiuiil^ ;_ 

, .. . . + gJOti'HU tfa-vai tiudûî dpc* * lul-um, 

H est évident que fjjm-uti **jeune homme a est féqui¬ 
valent de dahara et justifie celte leçon* Ou remar¬ 
quera de plus que tiddhara « mot, exemple, argu¬ 
ment , *> est rendu par ipe, et que le tibétain ajoute 
un mot ftfl «voir, vüp » qui n existe pas dam le texte 
sanskrit. 

iû. 


1 J1 1 ! Ti ü rki.it. ilti BiMh. rnif. p. ïOiK 
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Une autre citation de ce sùtra existe dans je Ihtl- 
m (trm^o) à la lin de In première section intitulée : 

Rab in 'hyantf-zaî yji ( Prmrujiia-üàstü.) « Recueil de 
sûtras sur la fmitiatian à la vie monastique-» Elle 
se résume dans cette phrase : « Dans le temps oii 
Bhagavat convertît, au moyen du sûira intitule 
L'exemple dés jeunes gens, je roi de Ko ça la, Prasena- 
jit*» identique, comme on le voit, h celle de TAva- 
dana-Çniaka, mais dont nous ne pouvons donner 
le texte sanskrit, qui est perdu, selon toutes les 
apparences. Dans la version tibétaine, le litre est 
rendu par ces seuls mots : 3/0/witt dpei-mdosde\ 
qui, d'après [analogie de l'autre citation, répon¬ 
draient à un sanskrit^itfmiïdA«ré?^ri^ra. Le motdpf* 
qui se trouvait plus haul placé en dehors du litre, y 
est ici intercalé; lassonancea pu (buter 
l'oreille, et cest une raison de plus pour admettre 
ce titre sanskrit, qui n’en reste pas moins hypothé¬ 
tique. Ce qu'on peut conclure de ces deux citations, 
r est que le titre simple Dnhnra-sdtra ne paraît pas 
exclusivement en usage chez les Bouddhistes du 
Mord, puisque les Tibétains intercalent toujours 
entre ces deux termes une autre expression telle 
que a vue, 11 Jp<? 11 exemple. * Mous verrons tout 
à l'heure sous quelle forme nouvelle nous loffre le 
Kandjour. Pour le présent * il lions importe den 

1 Im pnl>] i 3V'|]Ivh3+- hju crttt* ih-iiIIxiii « Lreniïe datai le* Téïifi 
twd* Jn K j/tJf ej \ir, b f livni.v)Ei l J'.ii reproduit h lenin du Kjndjour 
qui porte <y'*n -tin uljm (pour dper « Ji/r. An tien dr ]} faudrait, 
peut ètreliri* (ta ott IauI tu mo\n* idc r, 
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finiravec lescïlatîons, en communiquant la troisième 
à nom connue : rlïe oc nécessite aucune remarque 
philologique, mm elle a une certaine valeur chro¬ 
nologique. 

Au Vf volume du Kandjour (fol, ioo)> le texte^ 
racontant lé voyage du liuddlia dans sa patrie et la 
u on vers ïon de ses concitoyens, résume toute la vie 
antérieure de ÇàkyamuiiL Je ne donnerai pas en 
entier ce long abrégé; jeu extrais seulement la série 
de faits qui se déroule depuis le moment où Çàkya- 
munt a trouvé la Bodhi, el je traduis in ejetenso : 

Dans Ec temps eu fihagaval, aprte avoir, par U force de 
sa. compassion, vaincu complètement, dans la veille du mi 
lieu 4e la nuit, îe démon escorté île Erois cent voilante 
millions (de mouvais génies) n sfc i endit „ sur îVïhortatîon de 
Bmfmia, n Benarès, où il fil tourner trois Gw, sous dûiue 
aspects différents* lu roue de b* lui qui renferme la lot ï dans 
ce temps-là, il convertît cinq personnes puis vingt cinq, 
puis cinquante enfante de la ville, el du plus liant parage. 

De là, s + ètant rendu dans la forêt de Karvasi[la[ b il| ûtabiil 
dans les vérités soixanlc membres de la Société furlunèc 
{Bhndrawgt} ; 

De îi + s étant muln dans le dwlriel de la vrilla ^?J| r . il 
établit dans le* frites les deux je*iq« filles Nsndâ et Wan- 
dabalâ ; 

De là, il descend il à Oruviba, où il ùtîiîfl cl rrçul ûMÏM 
titille JaLilas f chevelus) ; 

De là , s étant rendu au Caitja (autel) du motet Guy», il 
instruisit (ces) mil U Bhixus par une démonstration appuyée 

1 Grtw sdc \Juny du. Je il* me rerwU pa* bien compte du sens dé 
celle «praupfn L'éluda des tcilÉ > pltü déiafcppé» ftcmtàr* wms 
■Honte de L\ inieus. saidr. Il eiistc uci£ t initie s tw rom JrAj'tT l+k cme. 
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de irais protides, til les arraehanl au désert île 3a Iramsaii- 
gmLion* il leur lit atteindre b Ün (complète), le terme 
absolu cl parfait, le mreÀna, (juî est le bien luprème; 

De là, a'étant rendu dans le jardin abondamment planté 
de Test [?) \ il amena aux vérités 3e roi de Magndln, Bîm- 
bW-ÇréniU avec «juatro-Tingt mille dieu*, et plusieurs 
centaines de mille de bràhnmnes et de maître de maison du 
Magadlia; 

De là, il se rendit à Ràjagrlie. il reçut en présent le bois 
de Bambous {Vcmivana), puis initia et reçut mmnes Çari- 
putra ci Miiudgalyâjana avec leurs deux cent cinquante dis- 
ciples : 

Étant allé ensuite à ÇràTnslj, il reçut en présent Jetavana 
et convertit * par le su tra de f exemple des jeunes $eru ( 3 /W 1 U 
dpei-rndos), le roi de Koçab, Pfastnajîl; puis BliagavaF 
Buddba résida à Çnfrutf „ à Jctavana, dans le jardin d'Anâ- 
Lbnpiiicîada; # 

Alors le roi de Knçalo, PrasenajiL envop un messager 
au mi Çuddhodaoa : * Seigneur, ïéjotiis-Lüî, lui toisait-il 
dire : ton fils a. reçu dans son tosur Ymrtn (Timmortalité^ 
pr Yamrta, il fait le bonheur des dires, et il réside a Çra- 
vastî, à. Jdavnna, dans le jardin tFAnâtliapiiiîlada. i Tel fut 
le messager 

A celle nouvelle, Çuddtsodnna envoya un messager à lïlut- 
gavat, etc. 1 

Par ce récit suivi, pu plutôt par celte liste chrcn 

1 Çar pu i (fol ÿ*cfcr Le terme des teste* pâli* cwmptïndjuts es* 
ïûttkitaiLUYyûne. M. Hardy traduit ■ <tlic furent of YffihtLfe Lkmaetl 
[ ifrif^iuru, p. & 7 j : la gmVG of palm trCfs.i Nigaude*, dans sa 
première édition, dit : ■ Tandivams * jp. mi); ce pa"*age a* « re¬ 
trouve P&â Élans sa deuxième édîtkrtt* Nous ne pouvons discuter ki 
]\i nom de ce lieu. 

1 Tous les fiùi* brièvement rebités dit» ce résumé chrondo^J|üc 
sont nuxmtés avec détail * Cl quekpGMili* pldMom Ibis, Un! dans 
I .h collection 4 ll Sud que dans celle du Nord. 
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nologique* notre texte fixe la date du Dakara-sdtra H 
dont il reproduit fidèlement le titre tel que nous 
l'avons vu cité plus liant* Cette prédication se place* 
rait entre la conversion des deux principaux disci¬ 
ples Çâriputra et Maudgalyâyana et le voyage de 
Çâkynmunî è kapdavastu, 

S 1. £umefrtj-i)ri(^^ et Dtiharti-iâtrUr 

A quel texte se rapportent toutes ces citations^ 
t.videËùment au B* sutrado volume XXV l r de la sec¬ 
tion Mdo du Kandjvbr, lequel porte précisément Le 
litre tibétain de Cjon-nu dp$t wtde, raconte la con* 
version du roi de Kocala. Prasenajit P et a pour pen¬ 
dant eu pâli un sùtra intitulé Datera, qui ouvre la 
série 1 appelée dans le 

kdya. L analogie des deux textes+ qui » sans être la 
traduction î’un de fautre, se suivent de tres-pres cl 
se correspondent avec une grande exactitude* ne 
peut laisser Tombée d'un doute sur leur communauté 
d’origine. Ils nous présentent deux versions distinctes 
du sûtra cité souvent dans le K and jour: seulement, 
tandis que le âûtra pâli a conservé le titre Dahara- 
mtra reproduit dans Je récit sanskrit de ï Àvadâua- 
Çataka, Je Mdo attribue au sùlra tibétain un titre 
sanskrit bien différent, celui de jkujwîro-d^cinïn- 
MÎtra. Il n'y a pas lieu de s'arrêter au mol tJrsiiîïiftf, 
qui peut-être a été snbàtHué à udtihnm T dont nous 

1 Elle üc trouve ilaii* l.i l" w?cUou mlUuV* Sdij.i , Le K(M*£^n- 
idtiasrttîril e*l esîel^î jppelé [mite le HU Je Kû^all* PRMMiajïl, j eO 
en scèete- 


3ti4 Cji:TOI>R&-IVOYEMBH£E Î8V4 

avons déjà parl^ T et qui explique l'existence dus 
mois tibétains Itém t # dpe t intercalés entre qjon-mi et 
uni# dans les variantes du titre. Mais ta substitution 
du mot foitmint h dahura est plus étrange. On ne 
peut guère douter que le terme dahara ne fasse 
partie du titre véritable, ancien, traditionnel. Non- 
seulement le pâli Fa conservé, mais les textes sans¬ 
krits du Nord eux-memes ne l'ignorent pas. Pourquoi 
donc Fanion changé au mépris d'une tradition re¬ 
connue? À là vérité, kumârn et ia/tara sont syno¬ 
nymes; mais il y a entre eux une nuance, Kumâru 
désigne surtout uni jeune prince;» comme ce titre 
est ordinairement donné à Çftkyainuni, ou plutôt 
i Sarvârthaaiddba, avant son dépi t de la maison 
paternelle, et qu'il est le héros du sùlra, cotte con¬ 
sidération a pu être Un motif de faire ce change- 
ment; mais il nous semble peu sérieux* et nous ne 
voudrions pas affirmer qu'il soit le vraL Ou peut 
encore essayer d'expliquer rette substitution en sup¬ 
posant que, la traduction tibétaine ayant été faite 
d'abord, et le texte sanskrit perdu ultérieurement, 
on aura retraduit le litre du tibétain en sanskrit; 
alors, par une méprise dont il est facile de se rendre 
Compte, humant jura pris la place de dahara; seule¬ 
ment, dans celte hypothèse, on u peine h s'expli¬ 
quer h perle du fifre original, ordinairement joint 
a toutes lus lj\ulur|a u l>. !>tu< hypothèse nn résout 
donc pas la question, 

Le mot tibétain rjjun-nu et le mot paü-sanskrit 
tltiham reviennent souvent dans les deux textes; si Ton 
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connaissait le terme employé dans 1 original sanskrit, 
la leçon du litre serait par là connue. Mais le litre 
lutïuème se trouverait dans cet original, et tout 
sérail éclairci, si nous le possédions, Ur. tout porte 
à croire qu'il est perdu, et les conjectures que l’on 
peut faire sur les causes possibles du changement 
qui nous occupe ne sauraient aboutira aucune con¬ 
clusion certaine. 

Il existe, du reste, dans le Kamljouf des variantes 
de litres encore plus inexplicables. Ainsi le s Tsùtni 
du volume XXVP du Mdo [Kandjour), celui qui 
vient le troisième après notre sûtra t est intitulé 
VfflçtrfSrprttveçn a-enirée dans VaîçalL u Ce texte, visi¬ 
blement extrait du /Jni-rri, comme Csoma le donne 
à entendre f A*, res . XX, p* &76-i77) .est reproduit 
mot pour mot dans le IftpTTfi [XI, h) sous un titre 
tibétain identique, mais avec une variait le impor¬ 
tante dans le titre sanskrit qui est J ipuli-prateça ■. 

Ainsi f au nom bien connu de la ville die \ aiçalî, 
lequel signifie i> large, n on 0 substitué V jpuli qui u 
bien le meme sens, mais qui ne saurait, en aucune 
manière, remplacer k nom détermine, admis, re¬ 
connu il nue ville. Gomment peut-on rendre compte 
d’une pareille substitution de uüitu 1 Je 1 ignore. 
Celle de Kimiàra à Daliata est moins choquante, 
mais 11011 plus facile à expliquer. 

1 rutila As. rrr, S10} lit Vîpaîa. L'«Kctrtp 1 aiK tin Kîiswljmif 
Je la BibliDUikpa nationale Ht ttpéifr- Le matm+rrit n* 9 dit mèine 
dflnné par la Sceiète et <\M contient uii 

gniml [Lfrmbrt: ito testes du KünJjw^, parmi lesquel* celui-rl 
(fai. 884-8jjb), (îflune le titre d» BjjW, en *cri™i FpilJï. 
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Ces variantes pourraient être attribuées k des 
rivalités d’école. Faute d'avoir sujet de se diviser sur 
dos points essentiels, on se sépare sur des minutie*, 
uniquement pour éviter de paraître d'accord. Celle 
explication serait admissible pour le Dahara-sutra, 
dont les deux venions présente ut des différences 
notables; ii est moins aisé de l'accepter pour îo 
Vajçalî-praveça. pour lequel il y a dédoublerui'iiL 
non pas de texte, mais seulement de titre. 

Quoi qu'il en soit, nous allons donner parallèle¬ 
ment la traduction des deux versions, la version 
tibétaine du Nord, la version pâlie du Sud. Le lec 
leur pourra ainsi apprécier à première vue lu res¬ 
semblance générale des deux textes et b valeur des 
différences qui les distinguent; il sera ainsi préparé 
à suivre les réflexions que nous inspirera b compa¬ 
raison de ees deux version s. 


TRADUCTION PARALLELE DES TEXTES. 


TIBÏTA1S- 

Kumâra-drftânia- sâtrn. 

D’a|Tèi le tcitc llbclam du Kmi’ 
■Jjour ( Mtia j, vpL iKV, u* 3, 

f" 

En langue de LTude : ku- 
mârürdntAiita-fuItvi. 

En langue de Bod; tycn* 

fut tipet rmït), 

(Eu rnnaçiiiï] : siilr.i dit 
L'exi-mplu ( nu de l;i tumpa- 
niîiïa] des je h |ci^ r 


piiu, 

Dakwrartitm. 

D.ijir^i Je (laie pàJi iiu TïpiLiLiii 
[ SËmjitiu-nildjitj — hastilitiii- 
l H Lhiu-U\® J. 


307 


ÊTQUE3 BOUDDHIQUES. 


Adoration a tous les Bud- 
dbas cl le* limlliîsatttah- 

Voici Je dbiCüurs que j‘âi 
ciittodu nue bis, 

vojrtgîant dans 
le pays de Kocnla. arriva à 
Çrôvasïî (ctïà), b Çravaitl* il 
résida à J u la v a n a K dans le 
jardin d'Anàthapîod.ula. 

Or un brui! vînt am oreilles 
ib Pm^n&jiE 4 roi de 
que le Ç ni ma un G au Lins a „ 
voyageant dans Je pays de 
kü^fttn. „ était venu a Çrhaiti, 
et que (la) a Çririaitî . il rési¬ 
dait a Jetavana dans le jardin 
d'Aiiolhiipindada* et que ce 
rgspi ictalkl k Gau la tua déclara U 
formellement èlre un parfait 
Buddba, en possession de la 
bodhi complète, au-dessus de 
laquelle il n'j a rien. 

A t'ouïe de ce bruit donc, 
(te roi) se rendit au. lien où 
était Bhagavat; y étant arrivé, 
il échangea avec Bhag-ivat 
toutes sortes de paroles agréa¬ 
bles et de joyeuses félicita¬ 
tions, puis s'assi L près ( de lu i J. 

SVlanl assis non loi n de 
lu l , PrAscnajit, roi de Koçal.i. 
parla ai cj si a Bliàgaval ; 

Geulama, j'ai appris celle 
nouvelle; le re* peu table G.m- 
tamfl déclaré (brmelkiEiéut 


Voici ce que j'ai eniendii 
dire. Une fois Bhagavat rési¬ 
dait à ÇriwisU, k Jètavana. 
dans le jimlin d'AnnÜiapin- 
diia. 


Puis lé roi Prasecuqit (Pas- 
ücuztdi), de Ku»l». se rendit 
au lieu où était Blwigavnt ■ y 
étant arrivé, il échangea lon¬ 
guement avec Bhagava! de* 
fél icilnlions, dés pa rôles agréa ¬ 
bles el bienveillantes s puis 
s'assil près (de lui). 

S'étant assis non loin de 
lui r Le roi Prascnajït, de Ko- 
soLa, prLa ainsi fl Magaval : 

Est-ce que le respectable 
(jùlauua reconnaît être un 
parfait Budilba, en |K>sse^- 


OCTO BELE- NOVEMBRE I S74. 


être uri pariait Buddhu, «Il 
posMMîon de ia bodlii com- 
pïéle, nndcvrus de laquelle 
îi n y a rien. Ceux qui 
|U1^laE»€rit cette -parole 
■comme un} oracle ne iam &] 
pas autant de gens qui cn- 
lùiiïnieut le CraiDana-Giiuïa- 
n*a ? N Ysl-cc pus une parole 
exagérée? Lsl-cr bien une 
parole conforme aux déclara- 
U cuis précises du resprM stable 
G lui lu ma ? Eîit-ce un oracle 
de la loi en runlormïié avec 
la loi? Eit-ce que d, à cèlè 
de ce ne-la, ïous Luit qu'ils 
sont, il y en avait d aulm 
qui sou linceul ta thèse con 
traire Cl leur répondirent, il 
il ) ■ Ul'ail pns j ra Végard dt» 
prcmicis] place pour la loi 
du blïkne ? 

— tir;nid roi, touïceux qui 
parlent ainsi. tou» sans excep¬ 
tion. proclame ni h vérité; ils 
ne me calomnient pas; il> 
^exagèrent p a». Cet le parole 
e»l conforme h (mes] décla¬ 
rations positives; c'erfî nn 
meta de la loi eti coofomdEé 
(parlaili-J avec b loi. Si h à 
côté de ceux-Là R «Tau 1res ve- 
n;lient leur répoudre en son- 
Lena in la thèse contraire, il 
ri ) munît point lieu ( pour bs 
premier») à b loi du tri ami/* 


sion île la bodbi pleins et 
complète, au-dessus de b’ 
quelle il n\ a rfen ? 


— Grand rot, s'il est des 

gens qui d be u 11 iai j t an eu t que 
(un tel) est un parlait Bud- 
d ha, en possession de la Inidhi 
complète„ au-dessus de la 
quelle il n'y a rien, c'est de 
uioi que ces gens parient tu 
faisant res déchnilions for¬ 
int! le» ; c'est que. grand roi, 
je suis en effet un parfait 
B inhiba, en poupin n de lu 
bodbi complète, au-dessus de 
laque lie il n y a rien. 
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— Pourquoi cela, grand roi ^ 
—Cesi qùfl je *\m mt parfait 
iïuddha H a\an L féal isè la bod h i 
complète « au-dessus de fa- 
q nulle it n’y a rien, 

-— Respectable G au Mena, 
vüiJâfflÉjüe tu dis : pour moi, 
respectable G an tamia. je ne le 
trois pa^r — Pourquoi cela ? 
rliras-iu peiit-ètrc, —- Ilespee- 
table Gauiania* un instant! 
Voici dus ascètes et des brah¬ 
manes, vieux t bien vieux, 
Ifrti que: Pürna-Kùçyapa, le 
purivrajuka Goeala* Sanjaya 
li b de Va ira lî, Àjite - Keçtt- 
bmUiLi, Kakuda-Katvàvnna,. 
NîrgraiUlia* lïfa de Jnala. — 
Ceu\-là même, de leur propre 
aveu, ne sont pan armés à 
être de parfaits Buddlms, eu 
pos^ossiûn de la bodlii par¬ 
faire au-deuus de laquelle il 
ri y a rien : à plus farte raison, 
le respectable Gftulnma. ne 
peut-il pas J élre, lui encore 
>i peu avancé eu ngiu entré 
depuis si peu de temps dans 
la vie religieuse. 


— Gond reî H voici quatre 


—Cependan 1. GoLnun T res 
ascètes, ces brahmane*, en¬ 
vironnés d'une assemblée .cn- 
tnrirés d'une troupe. maîtres 
d'une trmipe de disciples, 
connus, célèbres, pèlerins des 
éLmgj sacrés ( tifihakarm ) , 
honorés du respect dune 
grande multitude de gam. à 
savoir, Ptlnulfl-Kâsy âpâ * Mas- 
kari-Gosalft, Nignijda, Elis de 
Jiiiï.i, Sanjaya, lits de Bêla» 
(lia, PraLndJlia - Kâccéyana. 
A jï la- K ê^alam bal a s cens - là 
même, quand je leur ai de¬ 
mande S t que !q il Un dcui 
était iiu parfait Buddhn, pos¬ 
sédant fa bodln complète, 
au-dessus de Laquelle il riy a 
rien, oui tous avoué qu'au¬ 
cun d eux il’ôlail un parfait 
Ruddlia, possédant fa bndhi 
complète, au dessus de la¬ 
quelle il riy a rien* Combien 
plus 3e lespeclaUte Gotama 
(doit-il faire fa même 
lui qui, par son ugc, n'est 
qu'un tnfaAl ( dv/j om J „ lui sï 
nouveau dans la vie reli¬ 
gieuse, 

— Grand mi, il est quatre 
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jeunes eüs ( qjüfi-nu ) qu'il ne 
faul pas tourner en ridicule, 
avec lesquels 11 oc faut pis 
prendre des airs de *upêrto- 
riié. 

Quel» {sont) cesquntrtP 

ï. Grand roi T il tic Gui 

p.l$ 5C mrjqtlUT d llH jeUUC 
i! ne Gut pas prendre 
avec un (tel) jeune I mu une 
des airs de supériorité. 

a* Grand roî. il ne Gut 
pas je moquer d’un jeune 
ferpcnl; i! ne Gui pas prendre 
avec un (tel) jeune homme 
des ai ns de supériorité 

3. Grand roi, il ne faut 
pas *e moquer d'un/eu {en¬ 
core) pelil, il ne Gui pas 
prendre avec lui dri airs de 
supériorité. 

4- Grand roi* il ne faut 
pas se moquer iTun hhixu 
qui use jeune ï il ne faut pas 
prendre avec un tel jeune 
homme des air» de supério¬ 
rité. 

Pourquoi et la? 

Parce que fout jeune qu'il 
est„ ee i/idjra clevîecidra un 
Arhat doué d'une fiandc puis¬ 
sance de transformation* sur- 
naturel les «l d'une grande 
force. 


(êtres) qu’il ne faut p» me 
priser en disan l : i re srnil de*, 
sînfunlî lihiJiiirii j, * qu'il ne fini 
pas trader avec hauteur en 
Elisant ; t ce Sont des enfants, * 

Quels (sont] Cur, quatre? 

ii Grand rus. il ne Gui 
jxis mépriser un xatryu en 
disant: i cesl un cnjknl T »il 
ne Gui pas le traiter avec hau¬ 
teur ea disant : h c'est un en¬ 
fant. > 

a. Grand roi, il ne faut 
pas mépriser un serpetil en 
tissant : icest un en faut , - il 
ne faut p:ts le traiter avec hau¬ 
teur eu dbant: i c’est un en- 
fjnl . ■ 

3 - Grand roi, il ne fuit 
pas mépriser ïe fia, eu disant : 
- ç est un eafnût; ■ il ce faut 
pas le Imiter avec hauteur, t a 
disant : * c‘es t un enfant. » 

4- Grand roi R il ne faut 
pas mépriser un bhMhu 
(Mira), en disant : ■ c'est un 
enfant;» il ne faut pas le trai¬ 
ter aveu Smuteur, en disant : 
* c’est un enfant. * 

Tels snnt, ^rand roi, les 
quatre (êtres) quil ne fknl 
pas mépriser, en disant : i ce 
sont des en fai ils. » qu'il ne 
faut pa* traiter avec supério¬ 
rité r en disant : i ce sont des 
enfants. ■ 
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Ainsi |wl.i flh^*ai 
Q« mi J le Suirnla cul fmbi 
pnrlé, lt Maître (par exccl* 
lente) prononça cet outre dia- 

ÈQLprs : 

l 

Le «ftjd ira pftS aun, pa¬ 
reil, il est noble, illustre : im 
homme sensé ne doit pas le 
mépriser, nî le toi 1er avec 
bailleur en disant : ■ c'esi un 
jeune homme [ÿjçn-nn). ■ 

5i £C Xülija-rot C*t sage, 
quand il aura acquis la puis* 
sauce royale entière* ec mhi 
alors k paument de punir; 
in mi y aurait-U de ta dou¬ 
leur pour celui (qui l'aura 
E]ITeiu4] + 

Ainsi quiconque veille sur 
m jimpre vie et HMljpe à ses 
intérêts, doit se garder de Je 
mépriser, doit même faire 
a l le n Ieoel à loi. 

N ( 4 , 5 , 6}. 

Que oc soit dans un lieu 
habile uu dans uu désert, 
partout où se montre un jep- 
prni, le sape sc gardera de ïe 
mépriser et de le traiter avec 
hauteur, en disant : ■ eotun 
jeune homme. ■ 

Car le serpent, en errant, 
et en revêtant toutes sortes 


Ainsi parla BImgavot. Après 
avoir prononcé ces (paroles), 
le Maître (piir excellence) fît 
entendre ccs autres (parûtes) : 

f (t. a). 

Le jc 4 itryu est de grande 
naissancenoble, illustre : 
qu un lie le méprise pas , en 
disant \ * c est un enfant 
(dyftafd}; ■ qu'on ne le traite 
pas avec hauteur, en disant : 
■ c'est uu enfant. * 

Car dés qu'il aura ÉLttrat 
l uge d'honnne n dès qu'il aura 
reçu la royauté* re xairja m h il 
sév ira avec coS rre au moyen d 11 
cbâtimenl royal ; 11 Opprimera 
celui (qui l'aura méprisé). 

Qu’on ait donc soin de le 
fuir, si l'on veille sur sa propre 
vie. 


H ( 3 , à}- 

Que ce soit dans nu village 
ou une forêt, partout où se 
montre un serpent, qu'on se 
garde bien de h mépriser, en 
disant: * c'est un cnfutit, * de 
le traiter arec hauteur, en di¬ 
sant : ■ c'est un cnfiuil. * 

Gtr + sous des couleurs (nu 
des formes, des espèces) va-* 
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de formes H & espèces. qn un il 
il a trouvé une (bonne) oeea- 
mû ri, Louijesme qu’ilcsi, peut 
dévorer beaucoup dTbomroev 
et de femmes. 

Ainsi quiconque veille sur 
sa propre vie, et pourvoit a 
ses intérêts, doit se farder 
de Le mépriser* et bien hure 
attention h lui. 

III, 7 , 8 . 9 , 

Celui h 111 L flambe T qui dé 
vore beaucoup (de chose*]* 
qui mange l'ofFrandc, et laisse 
iiüetrvce noire (derrière lui)* 
le Jeu en un mot,] il faut 
Ken 30 garder de le mépriser 
quand il est petit, un sage 
ne doit pas le traiter avec 
hauteur. 

Car ce mangeur de I of¬ 
frande, lorsqu'il aura pris un 
point d'appui, tout pelil qu'il 
nl s il deviendra grands et 
quand b flamme s'allume, 
elle consume promptement 
de* villages et cl« villes. 

Ainsi quiconque veille sur 
sa propre vie doit ae garder 
de îe mépriser; quiconque 
pourvoit a ses intérêts p doit 
bien y faire attention, 

IV (.10, î i, 13 ). 

Quand le niEmgeur do Lof- 
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riêes. le serpent marche dan* 
la splendeur* Quand il s'est 
nïluclie [à un lieu], il mor¬ 
drait d'un seul coup homme, 
femme, enfant. 

Que celui-là donc le fuie, 
qui veille sur m propre fie. 


1LCS, II 

Celui qui mange l'of¬ 
frande T qui. flambe, le puri- 
lïeaLeur pdcnhi), qui laisse 
une trace nuire, (le fm en 
un mot .] il ne faut pas le mc- 
priser T en dhaul : * test nu 
enfant; p il 11e faut pas le trai¬ 
ter avec bailleur, en disant - 
1 c’est un u es tant, ■ 

Car. lorsqu'il a pris un 
point d'appui, et qu'il est de¬ 
venu grand, ce feu. partout 
où il s'attacha, est capable 
do consumer d'un seul coup, 
homme, lé mine, enfant* 

Que celui-là donc le fuie, 
qui veille sur sa propre vie- 


IV (7. 8). 

Quand Je feu , le pmifica 
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fraude„ te feu à la tmee noire, 
n brûlé un Iftila. les plantes 
repoussent peu à peu. lors¬ 
que des jours cl des nuits oui 
passé (par-dessus); 

Mai* celui qu'un 
doué de moralité a rencontre 
et brûlé, cehudn n'aurn plus 
ni lïb. ni peLit-Gls> ni héri¬ 
tier; comme En télé du pah 
unor ( laU'ï ftupo), il devient 
en peu de temps privé de 
descendance, 

Au mi quiconque veille sur 
sa propre vie doit *c garder 
dç le mépriser, quiconque 
veille à scs intérêts dok faire 
iitltiilinn à lui. 

V (i3, là). 

Un sape ne doit donc trai¬ 
ter avec hauteur ni le xairya 
bien fah, ni l&teeptni^ ni Je 
fm, ni le Jn^j-ru doué de mo- 
ralîté- 

Ën conséquence, quicon¬ 
que veille sur si propre vie 
doit se garder de Ira mépriser 
quiconque veille k «es propre s 
intérêts doit les éviter avec 
soin, 

ËEuuilc. le roi de Kcnçala, 
Prsseitajil, approuva haute 
ment ces paroles de Bhagavat 
cl sVn réjouit fort ;puîs„ après 
avoir adoré avec la fêle les 


leur a la trace noire, brûle 
une forêt P les plantes qui 
montent (vers le ciel] y re- 
[laissent après que des jours 
el des nuits ont passé; 

Mais celui que 3e feu 
doué de moralité a brûlé par 
sa splendeur ne laisse après 
lui ni descendants, ni héri¬ 
tiers auxquels puissent passer 
ses bien s : sms postérité, sans 
héritiers, de tels hommes de¬ 
viennent (comme) le IrrniC 
du palmier ÎUifmüithn). 


v , 9 

Ainsi. quiconque est sage 
ei veille sur ses propres inté¬ 
rêts. s'il rencontre le serpent 
el Irjrri, cl le xatrja illustre, 
et le fiJujcn doué de moralité, 
doit j faire grande attention, 
à Iflnjesté. (Voir la not?. page 

36 &) 


Là-dessus K le roi Prasc- 
najit, de Rodais , adressa ces 
paralei à Bhagavat : * Eïcel 
tenl„ 6 vénérable 1 e wlîenl, 
6 vénérable! Di 1 même que 
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pieds de BbngavaLpiise relira * s l'on retirer U ce qui «t 

de la présence de Bhagavat. courbe, ou quon découvrit c* 

Fin du Kumâra - dniûnla- qui est voilé, ou q u ¥ ûn inc titra! 
jtïÎ tm. le chemi u à uü homme trou blé 

j égaré }* ou quon linl une 
lampe jdlmnèe dans les ténfe- 
brus, de telle sorte que ceux 
qui ont des yeux vissent J^a 
formes; linsi la loi m'a été 
es posée en ptu$ d’une ma- 
tllère pprBbagaval, UDidonc* 
je viens en refuge,en Bbngi^ 
vat, en h Loi n en l’Assemblée 
des hhixu}* Que Bliagatal. à 
vénérable, rue reçoive désor¬ 
mais comme un upîjfïiïd, moi 
qui suis venu à lui Aujour¬ 
d’hui, moi qui suis allé dans 
le refuge. ■ 

S 3- Valeur historique des deux sütras. 

Nous nous trouvons ici eu présence d'un cas 
analogue à celui que nous avons déjà étudié au 
s-ujet du Dbarma-cakru-prüvorLiüairs \ du C&ndra- 
süLra\ du MaM-Maoga]a 3 , du 5angünae-die-YuL~ 
tâm\ du Kalyânü-mitra a T c'est-à-dire que nous avons 
deux versions différentes d'un thème unique. Tune 

1 Jesirji, ai. m&ijum iS^.p. 363. tic, 

1 IbttL octobre-décembre **7 i T p- *96- 

* f&idr p 397 , 

1 Cùorprtj rrniim il* f ÀïüJémt dn inscription* H beUfS-UltTtM r 
année i&yi, 

1 Jcuu-iü. us. de<*mhi* iSqjt. p. 
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propre i ta littérature pâlie, l'autre propre à la litté¬ 
rature tibétaine* Je ne sais rien de nouveau sut la 
cj lies lion et ne puis que renvoyer ta lecteur a mes 
allégations antérieures sur ce problème assez obscur, 
Daprès ces données, nos deux textes, parfaitement 
indépendants Ion de l'autre, dériveraient dune 
source commune probablement perdue,que chacun 
reproduit plus ou moins fidèlement Le texte pâti 
serait celui June des écoles de la grande division 
des ftlahasangliikas, et le texte tibétain celui dune 
des écoles de la division rivale des St ha viras. Cela 
éïant, nous avons à nous demander quelle est la 
valeur des différences qu'on remarque entre les 
deux, et lequel rrproduit ta mieux ta su Ira primitif. 
Cette question se complique, jusquA un certain 
point, de celle de la réalité des faits exposés dans 
le sùtra. Mais avant d'examiner ces divers points p 
nous devons bien préciser ce qu'est un sùira et quels 
sont les éléments essentiels de ce genre d'écrit. 

Ce qu'on appelle sâira si fal , » dans la littérature 
indienne, est une série rie propositions, d'aphorismes, 
qui résument tout un système philosophique, et 
servent de texte aux eomm enta ires (tftdjya) de 
fécale. Le sii£râ est censé !'oeuvre de quelque doc- 
leur émment du passé; les bhûsym sont les travaux 
postérieurs de ses disciples ou de ses successeurs. 
If&près celle définition p ta sùtra bouddhique devrait 
être la série des paroles par lesquelles le Buddha 
exposa sa doctrine; mais il ne répond à ce pian que 
très-imparfaitement : on sait d'ailleurs que le mot 
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ïtitm est relativement moderne et a été précédé p^n- 
ie mot r/luirfîni <■ loi; u que » tic plu.s_ toute une partie 
des écrits bouddhique forme une section h par! 
intitulée rîuaya <i discipline, » qui nt\n.nnioiiis t dans sa 
constilulion et sa forme extérieure, ne dtllère pas 
de ceux que comprend h section intituler sût ru. 
Sans nous arrêter h ces distinctions, nous pouvons 
établir ce fait : Un sûtra est un fragment du canon 
bouddhique qui contient une parole du l’uddha ; 
même lorsque le Buddlni ne parait pas. et que scs 
disciples seuls sont en scène ( ce qui arrive assez sou¬ 
vent ] T leur parole est censée notre pas autre chose 
que la parole du maître dont ils sont les interprètes, 
et Fou petit dire qu'une déclaration du Buddba est 
In base essentielle de tout sùtra. Ces deux termes : 
jiilra et AurfdAurMt'ùHuNï « parole du lluddha » sont 
des expressions équivalentes. 

Mais il est peut-être sans exemple quun sûlru 
bouddhique se réduise à une parole du Ëudriha; 
celle parole est constamment accompagnée du récit 
des circonstances dans lesquelles elle est censée 
avoir été prononcée. il existe bien quelques recueils_ 
tels que le Lduimmapada et les Jâtakns, composés 
uniquement des paroles du Buddba 3 ; mais il eu 
résulté que ces écrits sont parfois inintcJ li gî b les sans 
le commentaire, etee commtntaire n'est eu majeure 
partie que le récit historique ou prétendu tel des 

1 Encore rçla n’tJt-i] pi* nicl. car cc-i écrits üf^Unt souvent J.- 
forme Je iltalo^of; dbtinclian il inlf.rlodi^ur^ ] t,\ rtnftnncni, 
par con^uenL, pamlp- attarlbur:^ â dVmEri-s ^n'ikii E^u>ÉiFI iü. 
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circonstances dans lesquelles les sentences auraient 
été énoncées T récit qui est, nous venons de 3 e voir, 
un élément essentiel dti siitra D'ailleurs quelques- 
uns de ces recueils paraissent n'êtrc quelle* toiles 
empruntés aux collections des sût ras * et ils consti¬ 
tuent une sorte d'exception, La réglé e.U que 3 . 
commentaire par le récit des faits s'ajoute à toute 
parole du liucldhn et lait partie intégrante tki sûEra. 
Lîi tradition veut même que celte régie ait été fixée 
par CàfcyamunL et nous h montre en vigueur dès 
l'origine. Les sûtras, en elVcL sont censés émaner 
d'Aiiiinda, qui, aussitôt après le Nirvana* aurai) 
répété les enseignements du Buddfaa et raconté on 
meme temps les faits qui avaient été l'occasion de 
chacun de res enseignements. Ce point est donc 
bien établi : un sûtra se compose de deux.éléments, 
une parole du Buddba et ein récit concomitant. 

La partie ■■ historique, « narrative des sûtrjs vM 
souvent trts-insîgniliante, et relative à des laits sans 
importance ou à des détails pins nu moins vulgaires 
de la vie privée. Cette partie de noire îülra se 
trouve être, au contraire, de la plus haute portée- 
nous y voyons un roi indien se rendre de sa per¬ 
sonne auprès du prédicateur nouveau dont un 
parle tant, afin de s'assurer de la réalité (les bruits 
qui courent, cl de voir si cet homme est un sage, 
un fou ou lui imposteur; il interroge le Btnldha. le 
presse de questions, et, après avoii attendu ses ré¬ 
ponses, devient un de ses jkii tisam, un cb- sas 
adhérent laïques, ce qui est î jih- cîrmi ermv> j rsion, 
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SU y a jamais eu un récit vraisemblable et admis¬ 
sible, e est assurément celui-là, et le premier senti¬ 
ntent qu'on éprouve à la lecture de nos deux textes, 
c'est d admettre In réalité du fait qu'ils s’accordent 
à relater. 

Cependant * quand il s agir du Buddha* on ne 
doit jamais perdre de vue celte règle judicieuse 
établie par M, ECeeppen s que les événements les 
plus vraisemblables et les plus naturels de la bio¬ 
graphie tradilionneUe du Buddha peuvent être tout 
à lait imaginaires, tandis que les traits les plus 
étranges et les plus fantastiques de cette même bio¬ 
graphie peuvent reposer sur un fondement sérieux 
et avoir une base historique h Cette règle de critique 
est fort juste t maïs elle ne mène guère qu'à des 
résultats négatifs; elle aide moins à trouver dans les 
récits fabuleux des éléments de certitude, que dans 
les faits vraisemblables et en apparence historiques 
des raison^ fie douter. âusîÎ la critique ne hiisse- 
t-ellc guère subsister que la personne de Çàkyp- 
muni et ïes traita généraux de son Œuvre, 

■ Tout ce que iioiu pou vons dire avec certitude de J 4 vie 
da Raddlia. dil M. Wassilief, comble eu cçtt ; que, aprè* 
à voir renoncé aux inorlificAtïfïns. il prît lu forme d'un Euen- 
dîflnï, dans cet éEat lu ville prochaine de Bnjagriui, ou 

1 Dit Rrligiûn dfs Buildhà „ p, ^ Je ne fais que reproduire la 
penser d* (Waur joies uun foreur pim raîc «I dosmaliryu^, Vûrci 
di^rail* propre i ipreÿ^rkL> : « ,.. Sieh dufthius nbhl micL- 
WCucfi tâ*sl lei wle wcjt dis aucli u irtlirh çfiwfien und ob 

tucLi nudror^eii» ïn m&nrhcni dtr mnulcrbafea und Ir^rnd haftrri 
PVrirhli- und KrrâViTun^u fin histarUcfter Krm verborgtit *n, * 


ÉTUDES BOUDDHIQUES. 

b * "établit dan* te jardin bAij.UiijpititiuJii L ci recueillit des 
aumOuc^ chejt les habïUmK Mai* , puisqu'il est le famhleur 

d’une eaufrérîe, car on ne peui douütr que les cinq premier* 
disciples au moins n' nie ut été effeclivcraont convertis par 
iuî, ou doit eu conclure qu'il ne la fonda pas seulement par 
sou exemple* en endurant une vie remplie de privations, 
ruais qu'il justifia son genre de vie par la parole et Fensci- 
gîieoteM\ » 

Réduite à ces proportions, la vie de Çakyamuui 
devient aussi simple que courte, et il peut paraître 
oiseux de rechercher si Prasenajit a ou n'a pas rtc 
couver lu Cependant, il nie semble que T sans re 
pousser ni admettre définitivement tu nies les coa- 
dusions d'une critique justement défiante, mais 
quelque peu outrée, oo doit commencer par cons¬ 
truire une biographie de Çâkyarouni dans laquelle 
on retiendrait ie$ données historiques, incertaines 
peuI-être T mais vraisemblables, en élaguant les 
données purement fabuleuses et inadmissibles; car 
cette distinction s'impose à notre esprit. Quand les 
livres bouddhiques nous disent. d T unc part, que le 
Duddha s en alla «■ hex les dieux Traynstrinçat pour 
enseigner la loi à sa mère, qui] y resta plusieurs 

1 Tenu tes telle* ?^nl d'accord pour dire *pe A11 âtiiapî n il.n h çiaii 
du Çÿâvaill cl non do Hajagrbü. CepeDdlDti si <**1 question d'un 
vüjj_îè quii aurait, fait a Râja^rha, En-ee avec ïnlf miiw &u par 
lirfprîm que M. Wa*iiïîff met à <0 jânlifi de Çdtvasli ? Je 

r/.iï pas vEi lcrin^irml rtiue; mai* k*s deux traduction* ffïlnçâirt ci 
dleminde portent ce «pue noua nrjirud niions; 0 est dJlfidin H* 1 
c ruine r^iVlîe^ raient imites 3 es dm ânfidHci sur ce point. 

1 Le Inmhihïtmr, i€i ddysi/l et au tiïÉ^uÈm, p. 2*1-Ce para¬ 
graphe priHe h bien dt* remarque*. uw.k rüili ne pouvons le* ladre 
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assis sur une pierre, t-i taisent enieodn aux 
habitants du ciel une prédication qui est devenue 
VÀifhidkamma-püiika [ 3" section du tipilaka ] ; quand, 
d'entre part, ces mêmes livres nous racontent com¬ 
ment Çàkyemuüi convertit Pjascnajit en lui expo¬ 
sant une comparaison célèbre. nous sommes na¬ 
turellement portés à considérer le premier de cr^ 
récits comme une Faille, lé second comme un témoi¬ 
gnage historique. Mais appliquons la règle tracée 
pr M. Ku-ppen : b fable de la prédication dans le 
ciel nous paraîtra une fiction inventée pour accroître 
1 autorité de la portion b plus récente et la moins 
authentique des livres boudliiques, peut-être meme 
un aven discret de son défaut d authenticité; il y a 
donc dans cette fable une part de vérité. Le second 
récit n est-il pareillement qu'uue fiction dï&émulée 
sous un semblant de récit historique? Nous avons 
peine à lad mettre h et, sans avoir b prétention de 
porter un jugement définitif, nous voulons au moins 
examiner les raisons qu'on peut alléguer pour con¬ 
tes ter h réalité du fait. 

Tout d'aborcL il est positif que les textes se con¬ 
tredisent, non pas sur le fait lui-même (ils sont au 
contraire parfaitement d'accord), mais sur la place 
qu'ils lui assignent dans l'ordre chronologique. On 
a vu avec quelle précision le Kandjour met la con¬ 
version de Prasenajit un peu avant le voyage de 
Lulyannini à Kapilavastu. Je ne saurais dise si les 
testes pâlis fixent avec b même exactitude Ja date 
île ce tait; mai* dbprè* eux, lorsque Çâkyammii 
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rendît j Kj^pUavasUi, cest h Rujagrha qn il résidait, 
e est à Ràjagrha que Çtiddhodima renvoya chercher, 
c’est de Rïijagiiiü qu'il parlît, An lieu de Rajagrha, 
le Kandjour met Çriv* 5 tJ» II est vrai que tous le* 
textes du Nord ne s'entendent pas sur ce point : 
car un fragment du Mahà-V&stu Àvadàna (de la col¬ 
lection Népalaise)* le Pil;qmlrasaniEigainu i füL ^yo- 
3 oo], donne Râjagrha pour point de départ, d'ac¬ 
cord en celii avec les textes pâlis. Mais toujours 
esL-tl que, dans deux récits distincts. qui se res- 
scmblerit sans être identiques, Je Oui va du Kan- 
djour dit positivement que ÇâLyamum était à Çra- 
vastî lorsqu'il pari il pour Kapüavastu. Le désaccord 
est donc manifeste. A quoi tient »! ? Serait-ce a une ri¬ 
valité entreÇriivDslietRàjagrha s rivalité queM. VV ns- 
■sïlief semble admettre comme un fait? Cesdoux villes, 
siégea de deux écoles opposées, se seraient disputé 
l'honneur d’avoir été le poîoL de départ du Buddha 
retournant dans son [>avs, Peut-être aussi pourrait- 
un dire que les bouddhistes du Nord ont à dessein 
rapproché la cou version de Prascnajit, roi de ko- 
çala, de celle de Bîmbîsara, roi de Magadha, la 

donation de Jetavana à Cràvasii, de b donation de 

* 

Veijuvana à Râjagrlia, alin d’unir en quelque ^i»rte 
dans le temps les faits éclatants de conversion qui 
sîgnalrnetît le bouddhisme naissant dans le pavs où 
il a commencé à fleurir et à se développer. 

Nous ne pouvons malheureusement opposer une 
énumération chronologique pâlie à t'értumératiûn 
libétaine citée plus haut (voy p* 3oi)i p ni t-être 
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une leiie éninnération esistc-t-elle; mois nous ne k 
couiiaissons pas* et nous sommes réduit à chercher 
b date pâlie du bit qni nous occupe dans des do¬ 
cuments insiillisants quant à présent, et où Tordre 
chronologique nW peut-être pas observé avec une 
grande rigueur. La vie du Buddha intitulée Mtîlâ- 
iankùrti-valttm, que nous connaissons uniquement 
par des traductions faîtes sur )a version birmane *, 
mais dont l'original est pâli, ne parle pas de la con¬ 
version de Praaçnajit, seulement elle raconte la 
donation de Jeta varia ; or, comme le Kandjottr 
associe ces deus faits, nous pouvons croire qnils 
sont contemporains, et si nous arrivions à Jéïer- 
miner la date pâlie de la donation, nous aurions 
par cela meme la date de la conversion du roi; 
mais c + csi là ce qui est difficile. En lisant la traduc¬ 
tion de Cliester Bennett, ou croit avoir trouvé une 
solution, caron y apprend que le Buddha revenant 
de Kapjkvastu et retournant a Rajagrha fut invité 

# L* JfdMtai^nni-rdfrftitt A été Induit par l'évéque fronçai!* Bt- 
^fliidfrl* ideux repris?* [lu 7 * édition csl do j, 8 fiê|u et par le mis- 
iiùùntorc américain Chest«r Deuntfl ( i S 51 ) , par Tun e i par Tautre 
vit anglais. Cet ouvrage. qui CGïDprêu d la rie entière du Buddha, çst 
fort curieux = on la uppclè le iLaHla-Vntro pilL * qu&liâc^ 
lion CDDvifnL bien mieui au FrtJdBUiÿiKiIWif dnnl b BiUwthèque 
nalstmale no possède mai hcurull^menl qur d?* TragmeuL» tu pâJi. 
™* 1 Mi * *«Wt en angljûl, |Kir M. Alflbastcj-. iur h *enïou 
*ïa wùc h 1 ai | uel le suil de prh, mai ï non avec une ËtlÂl tlé pj rfai tr, 
le leitè poli d*î la Bibliothèque nalîonale. J*e Falhamn-sflmbodhi *? 
renferme dans \tA même* limites que Ig Lalila~ Yjatani et csl hwn 
iiwida utile que le MiLUiikarn pur h mu naissant-? -L h vie du 

Buddha- 
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par Anathapindiko, qui Je rencontra en chemin T à 
se rendre à Çrâvasli, où ce riche marchand lui fît 
don de Jetavana* Entre U Kanfljotir, qui place ce 
fait immédiatement avant Je voyage de Kapilavastu, 
et le Màiàlankara ou du moins la traduction de 
M. Bennett, qui le place jmtnédiatement après w la 
différence est légère , et si le Foyagede Kapilavastu, 
le plus suspect et Je plus contesté parmi les événe¬ 
ments vraisemblables de la vie du Buddha, était 
relégué parmi les fables T cet événement prélcndu 
disparaissant, le Raodjour et le Maldhnkara se 
trouveraient assigner une meme date au lâit qui 
nous occupe. Mais dans la traduction de Bigandet, 
la douai ion de Je ta varia ne suit pas d'aussi près le 
voyage de Kapilavasiu ; deujt ou trois épisodes sont 
intercalés par elle entre les déni événements, e* 
M. Spence Hardy, qui. dans sou Mamtalof baddhism m 
emprunte ses récits à divers ouvrages, mais doit 
suivre un ordre indiqué par quelque autorité cano¬ 
nique T place trob récits entre le voyage de K a pib - 
vastu et la donation de Jeta venu; il faut dire que 
Fun deux, le voyage du Buddha à Ccylan, est en¬ 
tièrement Jabuleux. Du reste, il ny a pas lieu d'atta¬ 
cher une grande importance h 1 ordre suivi par ces 
récits; ainsi la place donnée dans le MàiàUnkara 
(traduction Bigandet) à la donation de délavait» 
nest pas celle qm lui convient, car, avant ce récit, 
il est question d fc un autre fait qui se serait passé â 
Je ta varia adonné depuis peu a au Buddha; or ce 
fait. qui est une tentation survenue à Ananda, s'il 
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ne suit ps immédiatement le voyage de kupila- 
vastu, lui est de bien peu postérieur. Une double 
conclusion nous semble résulter de ces données : 
i* les renseignements fournis par îa littérature de 
Bîrtna ne sont pas assez concordants pour infirmer 
les renseignements fournis par celle du Tibet ; 
a* les discordances des renseignements de toute 
provenance ne .sont pas assez graves pour tpi'on 
doive nier 1 existence du lait en lui-même; il y n des 
fl illimités chronologique^ que de plus amples infor¬ 
mations permettront peut-être de lever; mats rien 
ne nous empêche d admet Ire un fait aussi vraisem¬ 
blable et aussi probable, 

Argumenlerait-on contre la thèse cjue nous sou¬ 
tenons des noms des sut docteurs cités dans fê suis a? 
U y aurait beaucoup â dire sur ce sujet, et îl mérï- 
tarait bien un travail spécial h Les fables qui rem¬ 
plissent les livres bouddhiques dans les nombreux 
passages ou il s'agit de ces fameux docteurs ne sont 
pas le seul ni le principal motif de douter de leur 
existence. répétition systématique de leurs noms 
eu tonte occasion peut les faire considérer ainsi que 
IJevadatla comme une sorte de personnification des 

adversaires du iïuddfia, Après tout, que ces nnm^ 
désignent des individus réels, ou qu'ils rappcdlciii 

1 Dabü U ït-mm Lbélfline de iWlft sùtra, ieara nami ne vïrn- 
4Jl‘üI paj -uivjnn te eih'eiii 1 onlre t|ut i daii’i l.i verrou pûite; il» pris 
sentent iaw^ud:c|iiPAviiriaiile« qull sentit Iniémiâiil île recueiJIïr 
n d** dlHulcr; imii i^ln lichei i nlrain^rüil U'npfaiii. et c'^i mit 
p(iy inpi^rt^ dir^fleoienl 3c fkili * ra *n Ir.» 
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MnikiiieinL on masse les adversaires do Ruddba , Jour 
présence dans notre attira ne saurait prouver contre 
h réalité il le f:iit t et comme il n'fiSf pas douteux que 
Je [fc[[Mlut ft’ciît compté beaucoup d'ennemis et do 
contradicteurs, il y a toujours dans ces noms une 
vérité relative ot su Élisante. 

Le seul argument sérieux qui puisse nous être 
opposé, c'est que la conversion don roi. Ot d'un 
roî prévenu contre le Guddha„ pourrait être une 
donnée imaginée par les bouddhistes, un thème 
soutenu pur eux en vue de défendre leur cause 
contre les brahmanes. Afin de s’assurer la faveur des 
rois, ils auraient inventé ce récit qui montre un 
prince défiant convaincu par la démonstration de 
tu puissance des Ruddbas et même des bhims d’un 
Buddhu, et s'inclinant devant cette puissance. Un 
semblable argument ne prouve pas assez parce qui! 
prouve trop. H se peut que les bouddhistes aient 
adopté Co théine et en aient abusé; mais il ne s'en¬ 
suit pas qu'aucun fait réel n’ait servi de base à ce 
système d’inventions gratuites. îSos. deux sùtms sont 
certainement très-anciens; ils supposent l'existence 
d’un siitni plus ancien queux, dont ïis ne s'écartent 
pas beaucoup; iis nous reportent aux origines du 
bouddhisme, et nous transmettent une tradition 
qui semble avoir été à peine altérée. Est -[[ donc 
impossible que, en dépit des transformations, pré¬ 
méditées ou inconsciente*, apportées a la tradi¬ 
tion d.ms le cours des siècle , il soit resté quelques 
fai ta si eu p les et positifs ^ naturels et vrais, gravés 
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dans la mémoire: des premiers bouddhistes et con¬ 
servés intacts depuis fin? Ces faits ru' sont sans 
doute pis fort nombreux, mais il en existe; relui 
dont 110s testes nous ont conservé Je récit n’en 
serait-il pas un ? 

S b. Divergences des textes dans le réeîl. 

La réalité du fait historique ne dépend que dans 
une très-petite mesure de la concordance ou de la 
discordance de nos textes. Ils auraient entre eux 
plus de ressemblance, que celle réalité île serait pas 
mieux démontrée; elle ne serait pas non plus infir¬ 
mée s’ils différaient davantage. Cependant, si Ion 
attache de l'importance à ce point spécial, npux 
pouvons dire sans hésitation que la ressemblance 
générale est trop grande et trop frappante pour 
qu’on puisse tirer des dissemblances de détail aucune 
conclusion défavorable. L’économie du récit est la 
meme de part cl d’autre; le développement est iden¬ 
tique; les deux récits se découpent pa reillemen t, 
ils ont été jetés dans le même moule, IJ y a bien 
quelques paragraphes plus longs dans lun que dans 
l'autre; mais ce- différences, dont quelques-unes 
peuvent être graves, nafFectent pas le fond do la 
narration et le fait en. lui-même, La question que 
soulèvent ces divergences n'est pas de savoir si les 
deux récits rapportent plus ou moins exactement un 
fait déterminé ; elle est uniquement de démêler si 
ce qui manque, soit dans l’un, soit dans {autre. 


K T trois Bû t ÛÜHIQU ts. 137 

était ou ri était pas dans le texte original antérieur, 
*i nos textes ont suit écourté* soit délaye le récit 
primitif. Le plus beau succès que comporterait une 
étude telle que celle que nous Faisons serait la re¬ 
construction du récit antérieur inconnu dont les lit- 
téralures bouddhiques nous offrent deux éditions 
parallèles et différentes* Nous iVuurum pas la témé¬ 
rité Je IVn trep rendre; mais nous voulons nu moins 
signaler les principales divergences de nos textes, 
et dire ce que nous en pensons. Nous n'en voyons 
que quatre (dans Je récit); nous allons les passer 
en revue. 

r Le texte tibétain nous montre le Buddha ar¬ 
rivant à Çràvastï et y excitant une curiosité qui 
gagne le roi luwnéme. Rien de Cela ne se trouve 
dans le sùira pâli, qui constate seulement, par In 
phrase usuelle, la résidence du Buddha h Jetavtma* 
Il est h remarquer cependant que, dans la première 
réponse du üuddba, le texte pâli semble ren¬ 
fermer une allusion au, faït qu h il a négligé de cons¬ 
tater dès le début. La constatation n’en était pas 
moins nécessaire. La version tibétaine est donc pltis 
naturelle, plus conforme aux détails généralement 
fournis par les textes p plus appropriée à h situation ; 
elle suggère cVsul leurs l'idée que le sütra faisait par¬ 
tie dun récit suivi dont il serait un extrait. Nous 
croyons, en effet, qu'il se retrouvera dans le Yinava 
tibétain et peut^re aussi dans le Viiiaya pâli. En 
attendant que relie vérification se fasse h H dut-elle 
même ne pas être faite,, nous croyons pouvoir affir- 
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mer que la version liheti^ine <?sl préférable a }‘;uj trc, 
et que ce J le-d a procède par suppression, fait qm 
s’expliquera trè-s-aisément s'il est une fois reconnu 
que cesùtra est lire d’un long récit. 

î‘ Dans ia version tibétaine , le roi exprime en 
termes multipliés et redondants ses doutes sur la 
qualité attribuée à Gotama; il tourne et retourne sa 
pensée de plusieurs manières, et quand Go in ma a 
affirmé être eSectivement îe Buddha, le roi déclare 
qu'il n'eu croit lien : ce qui est lui faire tin sanglant 
□liront, car une pareille réponse, irrévérente en 
toute circonstance, est particulièrement outrageante 
pour le Buddlia, dont la sincérité est toujours et 
partout si hautement proclamée. Dans le I*a 1 i(a- 
Vûtara. Çàkyamuni, exténué par le jeûne, sent le 
beaoin de reprendre des forces : tes dieux offrent 
de lui en rendre d’une façon miraculeuse, sans 
qu il ait besoin de recourir aux aliments; il pourrait 
ainsi prétendre qu’il continue de jeûner. » Hlais, dit- 
d, ce serait un grand mensonge; a et par amour de 
la vérité, il se remet i manger 1 , Enfin nous lisons 
dans le Kaudjour cette phrase citée et traduite par 
Csoma : 

Il sc peut que h lune arec F armée des étoiles vienne A 
s'abîmer sur la terre ; 

H H peut que cette terre arec ses forêts et ses montagnes 
a *e ilL^oiicin; ttan* le < ich 

Il st- pcm q u*ï If s tous du grand Océan y [ennemi a w 
Linr: 
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Mais il ne se peut |i*h que le grand Çmm*mü profère un 

UltlNHUlgO 1 . 

Le plus grand outrage qu'un puisse donc faire 
uu Ruddha, c'est de lui imputer un mensonge : or 
tel outrage, il le reçoit dans Je texte tibétain. Et 
quel mensonge encore lui impute-t-on ? Celui qui, 
dans le Pratîmoia t c'est-à-dire dans h liste des 
tmmgrçmans et des peines qui y correspondent, 
est rangé, avec ie meurtre + le vol et îa fornication, 
dans ta première classe, dans celle des quatre 
grands crimes, k mensonge qui consiste à s'attribuer 
faussement la qualité û'Arhat, et qui plus est, de 
Inteldha. Ainsi, dans le leste tibétain et dans ce texte 
seul, Prasenajit adresse en face à Golama la plus 
odieuse des imputations: car le texte pâli, beaucoup 
plus bref, ne renferme ni ces expressions réitérées 
de doute, ni cei insultant démenti. Les rédacteurs 
de la version pâlie ont-ils retranché volontaire¬ 
ment du texte primitif des idées qti ifs trouvaient 
dangereuses, des expressions qui paraissaient mai- 
sonnantes ? ^inclinerais â le penser. Aussi, tout 
en reconnaissant qu'il y a du verbiage dans le pa¬ 
ragraphe tibétain où PrasenajU exprime ses doutes, 
je crois y retrouver plus que dans le correspon¬ 
dant pâli lacccut du sütra primitif. 

3 e À propos des six docteurs rivaux du Buddha , 
le roi s dans le texte tibétain, ne parle que de leur 
grand âge t eï, dans le texte paît, que de leur célé- 

1 Dièn, X, fol + iS- Vuï. 4jrdJ. Fti. id + iu, p. 67. 

ïTr an 
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brilé et de leurs succès, L'argument du tibétain «si 
plus approprié au sujet, puisque c’est k jeunesse de 
tioiama qui est en cause, et que même tout son 
discours est une réponse au reproche qu'on lui fait 
d’être trop jeune. La pli rase du texte pâli sur les 
six docteurs est celle qui revient chaque fois toujours 
la meme, lorsqu'il s agit de ces personnages dans les 
sùtras du Sud, Cette phrase est assurément bien 
laite, et l'argument tiré de ia célébrité des docteurs 
a sa force; mais dans ce cas particulier, c’est surtout 
fie l’Age qu i! est question : ce sont de vieux docteurs 
qu'il faut opposer au jeune réformateur Col a ma. 
Ici donc le tibétain doit avoir mieux gardé l’accent du 
texte original; mais, en terminant, le roi, dans le 
texte pâli, reproche à (bituma sa jeunesse et le traite 
d'» enfant. « C’est cc mot « enfant. « jeté comme un 
reproche. qui motive le discours du Buddha et lui fait 
prendre une forme spéciale. Or ci- mot, le tibétain 
ne le donne pas; il exprime bien l'idée par une péri¬ 
phrase, mais cela ne siiifit pas : le mot « enfant * 
devait être prononcé par le mi; et c'est une itnpcr- 
Ircliou au tibétain de ne l'avoir pas conservé. Nos 
«leux textes présentent donc chacun une sorte 
d incohérence. Dans le texte pâli, on oppose à ia 
jeunesse ia célébrité et la vogue, non l’âge avancé; 
dans le texte tibétain, on oppose bien la vieillesse à 
la jeunesse, nia!» un voit un personnage se forma¬ 
liser d'un terme dont il n'a-point été fait usage, 

:'i r Dans la version tibétaine, le discours principal 
du b iu lil lia est immédiate ment suivi de lu formule 
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kinnlc de tous Ira sût ras T pli me approbative* fan mile 
ot stéréotypée; dam la version pâlie, le roi se dé- 
ctaro upasaka «adhérent laïque.» On peut trouver 
jedoudanïe et emphatique la phrase qui enveloppe 
cette déclaration» Mais la déclaration elle-même est 
indispensable s elle est le dénoiiment obligé du 
drame. In conclusion nécessaire du sûtra, cl ton n 
d'autanL plus sujet de s'étonner de ne pas la trouver 
dans Je sùtrn tibétain que les passages du Kandjour 
cités plus haut disent formellement que cette prédi¬ 
ra lion avuit converti îe roi : or quand on se con¬ 
vertît au bouddhisme, si fon ne devient iùixü, on 
doit an moins devenir upâsüka* La phrase pâlie qui 
comprend la déclaration du roi est encore, il est 
vrai t une de ps phrases toutes faites qui reviennent 
constamment dans des situations analogues; mats 
elle a dans tes textes sanskrits et tibétains un équi 
valent plus sobre, plus court, qui n>st pas rare, et 
que nous devrions retrouver dans notre su ira Iibé- 
tain au lieu de la formule vague qui le termine, La 
conclusion naturelle est, en eJTei r une déclaration 
du roi se faisant apâsüka, et prenant son refuge dans 
le Biiddha, îa loi et l'assemblée; l'absence de celle 
déclaration est une véritable lacune. 

Celte lacune que nous constatons à ta fin du 
texte tibétain et celle que nous avons constatée au 
commencement du texte pâli peuvent s expliquer 
par l 1 hypothèse que le sütra serait entrait d\m récit 
stiîvi, et elles tendraient à justifier elles-mêmes 
celle hypothèse. On conçoit, en effet, que Ja cou- 
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pure n'ait pas été faite Je la même manière dans 
les deux süiras. Ces deux points écartés, il reste le 
désaccord des textes sur 1 attitude du roi envers 
le Buddha, attitude plus blessante dans le tibétain 
que dans le pâli, et leur divergence dans le para¬ 
graphe relatif aux sis docteurs, l'un des testes né¬ 
gligeant l'opposition requise par la situation, l'autre 
négligeant l'expression qui doit préparer la suite. Ces 
différences, au loud assez légères, ne peuvent servir 
de base à une objection sérieuse contre l'existence 
d'un récit primitif antérieur, dont l'ensemble est fidè¬ 
lement reproduit par les deux textes, et l'authenticité 
dé ce récit se trouve par là établie aussi bien que pos¬ 
sible. Si nous avons cru apercevoir que le tibétain a 
mieux retenu quelques traits de ce rqÿt primitif, le 
pâli, à d'autres égards, en reproduit peut-être mieux 
la sobriété probable; tout considéré, la fidélité est à 
peu près b même départ et d'autre, et le.*différences 
ne servent qu’à faire mieux ressortir l'accord général 
des textes qui nous transmettent l’une des plus an¬ 
ciennes traditions du bouddhisme. 

S 5. Diicrgencfs de* texte 1 ' dans le discours. 

>teii 5 avons étudié te lait " historique » d'abord 
dans sa nature intime et dans ses rapports chrono¬ 
logiques avec les autres événements de la vie du 
Buddha, puis dans l'expression à la fois une et 
variée que la partie narrative de nos textes lui ont 
donnée; il nous reste à étudier lenseignement 
attribué au Buddha (bns cette circonstance. 
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On pourrait objecter que, déjà dans b partie 
narrative, le Buddha prend b parole; car h siïtra 
affecte promptement b forme d'un dialogue* Mais 
celte parole du Buddha , simple affirmation, réponse 
formulée dans Ire termes mêmes de la question , 
quoique fort importante, est bien un élément du 
récit, et il n\ a pas lieu de la détacher de la partie 
narrative P au lieu que le discours prononcé plus 
tard a un caractère tout différent qui fe distingue 
des réponses affirmatives précédentes. Cest ce dis¬ 
cours qui constitue le sülra proprement dit; il mérite 
une étude spéciale. Ce discours est double* il est en 
prose et en vers* Ici nous pouvons remarquer La 
variété des suriras à cet égard; les uns (je parle des 
paroles mises dans la bouche du Buddha] son t com¬ 
plètement en prose , d'autres complètement en vers, 
d'autres encore mélangés de prose et de vers. \ 
aurait-il en Faveur de lune de ces formes une 
présomption d'antériorité et de supériorité? Le 
vers étant un utile auxiliaire de la mémoire, surtout 
en l'absence de récriture, on pourrait être tenté de 
lui attribuer la supériorité. Cependant le sùtra 
fondamental t la prédication de Bénarès est toute en 
prose , il en est de même de b prédication du mont 
(laya. Il semble donc impossible de se prononcer 
sus" ce point quant à présent. Mais, dans te cas ou 
la prose et les vers sont mêlés, quelle est b valeur 
respective de ces éléments? Fn générai, les vers 
semblent coulimier la prose * en donnant à la pensée 
une forme plus générale : la prose commence par 
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une aïhmou directe au fait raconté dan* le Mitra, 
les vers suivent la même idée en l'étendant, ci sans la 
restreindre â un ca& spécial. Parfob* cependant* les 
vers sont h répétition plus ou moins délayée île la 
prose, et dans ce cas qui est celui de notre Mitra r 
le discours en vers est qualifié de second discours 
succédant au premier : celte indication est toujours 
donnée par une phrase toute laite et qui revient 
toujours dans la meme circonstance. Je uni connais 
pas assez d'exemples pour me livrer &ur ce mode 
d exposition à une étude général#; je me renferme 
dans le texte spécial qui nous est soumis* 

En quatre phrases exactement semblables entre 
elles* sauf le changement du sujet, et qui coïncidant 
fort Ineo dans les deux textes sans quelles aient 
V apparence d'étre traduites les unes des autres, le 
discours en prose dit simplement qui J ne faut pas 
mépriser le roi, le serpent, le feu, je Lkixu , dans 
leur jeunesse; Je discours en vers reprend exacte¬ 
ment 1% mime thème* mais eu donnant les raisons 
de ce précepte, et eu montrant que pour Je È/iixa 
le motif qu i ni a de ue pas le mépriser est plus grave 
encore que pour tou.' les autres* Ainsi le discours 
en vers justifie le précepte que le discours en prose 
avait donné sans autre explication. Il est vrai que 
le texte tibétain contient Une phrase explicative au 
sujet du éfefjeu : a Pourquoi* dit-il „ ne faut-il pas le 
mépriser ? — Parce qu 1 il deviendra un arhAt doué 
d'une grande force et d une grande puissance sur¬ 
naturelle. * Mais je n 1 hésite pas à considérer 1 cette 
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phrase cûmi«£ une interpolation; c'est tiue ||Iosf-. 
une phrase de commentaire qui s’est glissée dans le 
teste. Quoique parfaitement conforme à l’esprit du 
bouddhisme, cette phrase cadre mal avec Imputa¬ 
tion donnée dans les verau premier abord, die 
parait en être totalement différente, et c'est seule¬ 
ment avec des efforts qu'on arrive à fy rattacher. 
Kjic manque dans le teste pùli 3 qui t à b vérité, 
pourrait la voir retranchée; mais il est plus probable, 
il est même presque évident que le texte tibétain 
l a ajoutée. Le discours en prose a pour caractère 
bien certain d'être dégagé de toute explication. 

Quelle est donc b valeur de ce discoure t* Est-ce 
le texte véritable, dont le discours en vers serait 
un commentaire et une explication ? Ou bien esi-rr 
un résumé» un argument placé eu télé du discours 
versifié (qui serait le véritable sûlva) pour le rendre 
plus clair et plus saisbsabk? Nous pensons que b 
deuxième partie de falternative est la plus probable. 
Le vrai sûtra est le discoure en vers. Peut-être à 
l'origine était-il plus simple, plus bref, et meme plus 
cbirl Les développements qu'il aura reçus, en y 
répandant quelque obscurité, auront bit sentir la 
nécessité d'un exposé court, bref, résumant les 
préceptes donnés, de là sera sorti le discours en 
prose. Considérons donc le discours en vers, qui est 
!e vrai sûtra. 

Ce discours devrait être identique dam les deux 
textes. Ou admet bien que. dans b partie narrative 
des filtras, il \ ail des divergences même assez 
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grandes; uiab sur la parole du Buddha, il uc saurait 
y avoir de désaccord ; on doit b reproduire à b 
letlre avec cette exactitude servile dont les traduc¬ 
teurs bouddhistes ont donné de si parlait* modèles. 
Or K il ucn est rien ; nous avons bien des exemples 
de vers mis dans la bouche du Buddba que des 
textes différents (pâlis et tibétains) s'accordent à 
nous présenter dans les mêmes termes; mais nou^ 
en connaissons qui présentent de telles différences 
que Ton ne peut songer â les identifier; c est-à-dirc 
h eu considérer les parties discordantes comme de 
simples variantes. Nous pourrions* â l'égard des deux 
lextes qui nous occupent, et qui sont de longueur 
très-inégale t nous borner à constater un nouvel 
exemple de cette particularité; mais le cas ne nous 
parait pas le comporter. Nous croyons, un contraire, 
pouvoir affirmer et prouver 1"identité de nos textes. 
Les différences qui tes distinguent sont plus appa¬ 
rentes que réelles, et nous pensons qu elles peuvent 
se ramener tonies à des variétés de lecture et A des 
d i verge nces d h i 11 terp ré ta t ion. 

S 0. Variantes du discours venifté. — DiscuniuiL 

Le texte pâli compte quarante-six padas ou 
quarts de vers à la mesure de huit syllabes; le texte 
tibétain en compte cinquante-huit à b mesure ordi¬ 
naire de sept syllabes. Il y a donc entre les deux 
textes un écart de douze padas h qui sont en excès 
dans le tibétain. Quatre padfus Formant un rloka. 
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Je texte pâli compte onze çlokas et demi et le tibé¬ 
tain quatorze çlukaâ et demi; aucun d'eux ne ren- 
Terme donc un nombre exact de dotas r et la diffé¬ 
rence entre les deux textes est équivalente à trois 
dokas complets. Levons d'abord cette difficulté. 

Nos textes peuvent, d'après le sens et même 
daptès le rliythme + se diviser en cinq stances : la 
première traitant du roi, la deuxième du serpent, 
Ja troisième du feu, la quatrième du hhixti: la 
cinquième est un résumé, une conclusion qui pour¬ 
rait être supprimée sans inconvénient. Dans cha¬ 
cune des trois premières stances, implication se 
résume en deux çlolps (huit pada*}; La quatrième 
se dédouble; un çioka [quatre p atlas J est employé à 
décrire certains effets du fe a, un dota et demi (six 
pades} a établir la supériorité du bhixu sur le fâiï; 
la cinquième stance est composée d un çioka et demi 
(six padps}p mais dans lu tibétain elle se réduit h uri 
rlolut de quatre patlas : eesi Je seul point par le¬ 
quel la distribution diffère dans les deux textes, 
qui, du reste, sont exactement pareils. Mais il faut 
tenir compte en plus d'un élément dont nous n'a¬ 
vons pas parlé, un refrain qui se représente dans 
les deux textes; ce refrain ne prend dans le pâli 
qu'un demi-cioLa [deux padas J t et n est ajouté qu'aux 
trois premières stances. Le tibétain en fait un çioka 
complet de quatre padas, et Je répète apiès chaque 
s lance ^ ce qui fait vingt padas tibétains contre six 
padüs palis, cest-à-dire une différence de quatorze 
padra, réduiteâdunz F- parce fait que la cinquième 
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Stance compte di-us. padas de plus en pâli qu'en tî- 
hètain : et nous avons ainsi la clef île cette nugmen 
tation considérable du telle tibétain, elle se réduit 
h üii demKçlokj t deux parlas, qui, multipliés par 
le nombre des stances, ont donné le chiffre de douze 
padas ou trois dotas. Ces deux pad[is eux-méme^ 
sont-ils véritablement une adjonction? Non, car 
nous en retrouvons les éléments dans le pâli; h 
cinquième stance, qui contient deux parlas do plus 
que le Nhétëm + nous en fournit l'équivalent. Ainsi il 
riy a rien de ce qui est dans le tibétain qui ne se 
retrouve dans le pûü + et la différence dans Je nombre 
des vers est purement apparente- La; véritable diffè¬ 
re n ce des testes se réduit à des variantes; mais elles 
sont assest nombreuses, et quelques-unes considé¬ 
rables. Il serait trop long d'insister sur chacune 
d'elles „ nous nous arrêterons aux plus importantes. 

C est sur le refrain que portent les plus graves de 
ces variantes. Pourquoi ce cloka complet en tibé¬ 
tain * et ce de mi-rIota en pâli ? Pourquoi Ja persil 
tance du refrain dans le tibétain, taudis que le pâli 
le supprime une lois, et le dissimule une autre fois. 1 
Ou va voir que cela tient à In nature du sujet et aux 
vices d'une comparaison forcée, qui est le fonde¬ 
ment de ce su Ira, 

On y compare le roi, le serpent, le feu, le hkmt> 
pour montrer que tous les quatre sont redoutables, 
mais que le hktxa est le plus puissant. Cependant, 
si fou doit sc dérober à la vengeance du roi, à la 
morsure du serpent, h faction dévoranlc du feu 


ÉTUDES BOUDDHIQUES. SI9 

fauidl aussi se dérober à l'influence du bhma* ce 
libéraLeur, qui a trouvé h vérité et cherche à la 
cointiiuriiquer à d'autres? Nûsi. Tl est évident que si 
l'on assimile Je bhixa au roi, au serpent, au feu. 
c est d'une manière toute relative t et non en général. 
dune manière absolue. De là une certaine hésita¬ 
tion dans la manière de présenter cette comparaison ; 
il est manifeste que les deux écoles dont procèdent 
respectivement nos deux sûiras ont éprouvé cette 
hésitation , ont été en dissentiment, et ce désaccord 
se reflète dans leur oeuvre, 

Les trois premières stances relatives au roi, au 
k scrpoot, au feu, ont pour refrain eu pâli : 

Tjiicm I û cï h piiritnjjeyu 
" Proinda ïîluin fa^ÜLi 

raUdukiii jivLliiiji itUnno 
*j ctir.ms vltnm ip^ia$. 

Le texte [cesUà-dire le Jîuddhai l'ccomiiiaude 
doue de füir ees trois fléaux; mais pcul-il donnes 
au sujet du tJibai un pareil précepte? Évidemment 
non. Et vo3è pourquoi le refrain est supprimé à la 
quatrième stance pâlie. Si le tibétain le conserva, 
resl qu il v exprime une nuance bien différente. 
En voici * en eflel, la teneur : 

Dc-ïLir rtiivgï sroîi tarué-j ni 
Sic a luisfttôfHius vitjm pniipgente „ 
dûn tà Ha-ïflî 111 1 

n üiiimHïpiiu tiiilHiiti foiudcoic quiricui 
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De ni Uiyad-Jü mî gsadriù j 
Huie ijLiidtfm mn irrtdc&dum, 

de la legj-par bwj kpii b va J 
km a probe cafra* titam 

11 dit qu i) ne faut pas s en rire, et qu'il faut y avoir 
tijûrd . Lé mût bag que nous avons ici. construit avec 
fyed (Faire), est celui qui rend constamment Fax* 
pression appamtuht (sk-tïpra^üf/û) « vigilance n formée 
de a (négatif) -h pramâdü a négligence, a Le terme 
nppamâda ne se trouve pas dans le pâli; mais il y 
est remplace par un mot qui est l'équivalent certain 
de hûg-ljed : la cinquième stance pâlie réuniL Je roi, 
le serpent , le feu et le AAï'xn, en faisant tous ces 
termes complément d'un verbe samâcare p qui se 
trouve précisément dans un des padas que nous 
avons signalés comme reproduisant des éléments du 
refrain tibétain► En réunissant ces padas que ie 
texte sépre, nous avons : 

Trtsmiï fin p.indïlo pc$o 
Er^ü- ^apk-ns ïir. 
ÿamjwiüiain nUbarci uttino ]| 

Prü*|Ktcbrï^ utiillatffrt ijmiuj. 
iaminâ t: vû ïaïuacvg ]| 
perfîti* t-tkm MbL 

Ainsi le pli, après avoir dit qu'il faut éviter!fuir 
le roi, le serpent, le feu , termine en déclarant qui! 
Faut flieir des égards pour le roi. Je serpent, le feu 
cl le blîLiu; car Hundcora (sain + d + car) exprime 
l'idée de «révérer, cultiver, rechercher* r Mais Ici le 
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lîhfMüin présente une variante : à l'expression fcqjj- 
fyû cl il refrain des quatre premières stances, il 
substitue spanfj-bja «il faut éviter; » équivalent faci¬ 
lement reconnaissable du pâli pûrhajjcyjd p employé 
dans le refrain des trois premières stances pâlies. 
L'équivalence de bag-bya et de samâGnrç en est rendue 
plus manifeste; mais ou voit en meme temps que 
k pâli et le tibétain ont transposé les termes ; l'un 
dît « fuir, » quand l’autre dît «honorer,» presque 
« rechercher. » Le tibétain , qui déclare successive¬ 
ment au sujet du roi, du serpent, du feu, du bhixa, 
iju 1 il faut honorer chacun d'eux, et termine en assu¬ 
rant qu'il faut Jes fuir en bloc, tombe dans une 
véritable contradiction, quon peut è la vérité at¬ 
ténuer en disant que, s'il v a des motifs de fuir, 
il \ a aussi des motifs de respecter; le pâli, qui dit 
qui! faut fuir le roi, le serpent, le feu, ne s'explique 
pas sur fat Lit ode à observer envers le i>hixu , et ter 
mine en déclarant qu'il faut u rechercher,, honorer » 
le roi, le serpent, le feu et le hhira w n'échappe pus 
non plus à I I contradiction, Lpiuiqu il semble avoir 
fait de grands efforts pour l'éviter, car il cherche à 
éludier la comparaison; il assimile bien entre cm le 
roi, le serpent, le feu, mais il n'ose leur assimiler 
le Wtérfi; il n'établit nue relation entre les quatre 
êtres que dans la dernière stance, et d'une manière 
assez gauche. IL est évident que la pensée Hotte 
entre ces deux idées a. fuir s et » rt chercher; u le lien 
qui peut les unir est celui-ci : «avoir égard, h qui 
glisse facilement vers cette antre idée : «avoir des 
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égards ■ l'expression * il ni- faut pas dédaigner, il ne 
faut pas se moquer. ^ employée et répétée par les 
deux textes dans le discours en prose* et que le 
discours en vers a conservée dans le tibétain seul, 
est peut-être une glose r cest cependant elle seule 
qm peut servir de base à la comparaison, La pensée 
il est-elle pas en effet celle-ci ; Il ne faut pas jouer 
avec le roi, il ne- faut pas jouer avec ie serpent, il 
ne faut pas jouer avec le Feu, il ne faut pas jouer 
avec le bhLca; ce sont des cires trop puissants pour 
qn on puisse dire impunément deux * iis sont k l'état 
naissant, ils ne peuvent rien, En observant cette 
réserve, on pouvait faire une comparaison accep¬ 
table. Mais par un travers assez commun, on a trop 
pressé la Comparaison, on fa exagérée. Le roi, le 
serpent, le feu sont des fléaux; on n’en peut attendre 
que du mal, on ira qu'à sVn garder. Le bhixa au 
contraire, le bhixu qui exerce une action aussi puis¬ 
sante, et mémo plus puissante, est un bienfaiteur, il 
est bon de le redouter, car il faut le respecter; mais 
il importe aussi qu'on lui lasse accueil, qu'on le 
nourrisse, qu'on lui donne le nécessaire. À côté de 
la crainte, du respect que le èéiara doit inspirer, il 
y a famour qui doit attirer vers lui; et c'est le sen¬ 
timent de celte nuance qui si probablement causé 
dans les esprits une incertitude et une hésitation 
dont nous retrouvons la tiare clans les variantes de 
nos textes. Celles qui nous restent à étudier, bien 
que moins considérables, rions donneront lieu de 
constater li même fait. 
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Les vers qui expriment laction du serpent el celle 
du ton ouï dans }e pâli une ressemblance, un pa¬ 
rallélisme <jui ne se retrouve pas au même degré 
dans le tibétain. eL qu’il importe d'examiner soigneu¬ 
sement. 

Le vers pâti pour le serpenl est : 

Sù â^ajja dm,.H' Sj.LJ ;iEl v 
Dis iflLrretks Hriordertt îoTinLem, 
mira ru nârîntü t'bdü J 
rînixn faaoiiMinqiio imn; 

â quoi le tibétain oppose t 

G\agt meti-ru* ej i jyjon-uu> kyaii y 
( ) l'iM muih 1 i l tv l‘ i i Li!a i^uidi'in ptlcr Iici; l 
âyc^pa ijüil'jned du-nia xin 
v irns. i» l ini r>ïi mulln* cdÎL 

Gjnn-tius, quoique répondant a hûto, constitue 
une variante très-grave- Le pâli kâhnt est cuin- 
p lé ment de Jûtme ^ mordrait. an même litre que 
niirfl/ïi, jidnVfi, auxquels il est uni, et sort avec eux 
l désigner une famille compléter La version tibé¬ 
taine fait de klla [en supposant qu'il fut clans fr 
texte un sujet qui désigne te serpent encore jeune, 
de sorte que hâh (nu nominatif] serait le substitut 
du terme rfa/uinj, qui exprime communément cette 
idée dans le sûtes pâli, ou de kümara que Fou peut 
supposer avoir exislc dans foriginal du kandjour 
Potir rendre ta pensée du tibétain, le pâli devrait 
devenir â peu près ceci : 
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An/kjju daurne balo pi [| 

Inhfççns mordcrcL puer lïctl 
namm narinça ekadi J 
v inini furtnina n([Uf «tm. 

Le vers çn serait-il meilleur? Nous ne le pensons 
pas. Il it y a pas lieu ici de considérer le serpent (tans 
sa jeunesse; et comme l'intention du texte est de 
dire que le serpent détruit les familles, il faut bien 
joindre les enfants aux parents. Le texte pdli nous 
parait donc exprimer la pensée du texte primitif, 
qui doit être altérée dans ta tibétain. Mais l'examen 
du vers reJalîf au feu nous amènera à une conclu¬ 
sion opposée* 

Le vers pâli pour le feu est - 

Sa àsâjjâ tiuhù LiliUÜ [j 
üîî inhmm orerd pucnim, 
n.iraîh nàrâüca ekadi \ 
vircnn l'üfminâtnqlie unü. 

Ce vers est identique au précèdent ; la substitu¬ 
tion de daheà datrne en tait toute la différence. Le 
serpent mord, le feu brûle, tous les deux ta même 
chose. Assurément, cela est admissible; mais voyons 
le \ pression parallèle. Le vers tibétain 

Me lce ’vM’Tl* myur-vgtr ni |] 

Igni», flamftu ttrîta, npiilf quÈdpm 

griïii dan gron Lliyer sregpbyed-pa 
rtcum Fl urbem mApttm comburil 

suppose une leçon bien difta rente. D abord tym-m 
[jeune homme, entant 1 □ disparu. Pourquoi? Est-ce 
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parce que le tibétain ne parle paâ d’homme ni de 
femme? Mais, [dus liant, quand il en parlait, il ne 
leur a pas associé les enfants* On ne peut donc 
croire que h variante du deuxième pada ail eu une 
influence quelconque sur celle du premier. Est-ce 
parce que le tibétain, avec une sorte de délicatesse 
d r expression remarquable et presque inattendue, ne 
donne jamais au feu la qualification de j/on-ntf* 
tandis que le pâli lui donne sans hésitation celle de 
tkharo ? Non, car le ïibetain peut toujours exprimer 
la nuance A laide de ehük'tju u petit" qu’il emploie 
dans cette circonstance. Si donc le tibétain nem- 
ploie pas g/on-mj dons le cas présent. nous pouvons 
en conclure quil la employé à tort dans le précé¬ 
dent ; car ce terme frétas i pas plus nécessaire là 
qifiei. L'expression myorvar a rapidement n qui lui 
est substituée s et qui pourrait répondre aux termes 
pâlis sifjtjham , khippam, târiàun È . ri'esl pas assuré¬ 
ment Tort expressive ' ni surtout indispensable ; elle est 
cependant asse* à sa place, et t tout considéré, b ver¬ 
sion tibétaine nous paraît beaucoup plus heureuse v 
non-seulement que celle de la stance précédente, 
mais même que le texte pâli correspondant, surtout 
si Ion a égard au pada suivant- Dans ce pada, au 
lien de ubomnie, femme, » îa version tibétaine dit : 
u village et ville \n te serait en pâli gùmuni nogarià- 
cc k DoiRm penser ici à une confusion qui aurait été 
faite entre wm [homme), nâÿuro (ville); nâri 
femme], nâyan (ville]? Cela ne serait ps impos¬ 
sible. car s'il a existé une confusion. elle a dü phnôt 
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avoir eu pour effet de faire ressembler que de faire 
différer les deux propositions. Or. pourquoi le feu 
et Je serpent devraient-ils produire les mêmes effets? 
La version tibétaine , qui nous montre le serpent 
dévorant des familles* ci Je feu consumant tes villes 
et les villages, ifcst elle pas plus dans la vérité que 
lu version pâlie, qui nous montre le serpent mor¬ 
dant et le feu brûlant hommes» femmes et enfants? 
Lexpression pâlie doit doue Être fautive; je la cor¬ 
rigerais volontiers à Laide du testfe tibétain, et, tan¬ 
dis que je conserverais les padas relatifs au serpent, 
je changerais ceux qui concernent le feu à peu prés 
de ectto manière : 

So âfùjju ht tûnltitn 
illc inltzR L ^ «lUtn mpiLtr 

ijûmum mifjifnnçti dakt 
mîcuiïi ajfcnujyÆ urercC 

Mais cette leçon ainsi corrigée est-elle la bonne, 
la vraie? Je ne le pense pas, et je croîs qu'aucune 
leçon ne reproduit le texte primitif Tontes les deux 
doivent être corrompues, car il n 9 y a pas de suite 
dans les idées, et les trois premières stances se 
rattachent mal à la quatrième. Que dit cette qua¬ 
trième? Qu’une Forêt consumée par le feu repousse, 
tandis qu'un homme saisi par le bhi ru ne se re¬ 
produit pas- Comment relier celle idée avec la pro¬ 
position qui nous montre le feu brùlanl des villes 
et de» villages ? Pour établir un rapport en Ire les 
diverses parties, la stance sur b- leu devait parler de 
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rincciidie June forêt, ce qôi amèite par une lnxn~ 
JÎtiün toute naturelle la stance suivante ; je propo¬ 
serais donc pour ce vers une nouvelle leçon qui 
serait : 

Sq hî ûsajja tdrilam 
Hïc ênim ïisltffrem raprdt 

mkkhark amnanen duhe 

wbflTfffï i^Eunquc nrtne*. 

Si celte leçon est îa vraie, elle n’a pu se perdre que 
par l'influence des autres stances ; ainsi, le serpent 
détruisant les familles, on aura cherché à faire 
produire au feu le même effet, (Fautant plus que 
pareille puissance est attribuée au bhixu et que la 
destruction de la famille par te célibat est au fond 
de la pensée du texte. C'est ce besoin de faire ren¬ 
trer les différents termes de La comparaison les uns 
dans les autres qui est la cause évidente de ces 
divergences. Essayons donc île nous rendre compte 
de cette comparaison. 

S 7. De la ciniijiar.iiv.111 qui constitue ce sütn*. 

Le roi, le serpent, le feu et le bhi&tt (on le brah¬ 
mane) sont des objets que Ton rapproche tout na- 
ttirdlemeirt dans l’Inde. Je ne serais pas étonné 
qu'une comparaison de et* genre se trouvât dans les 
écrits brahmaniques, et une telle rencontre tut 
serait pas un argument contre l'authenticité de 
notre sùtra. D'abord, les brahmanes ont quelque¬ 
fois copié les bouddhistes, et ensuite l’adoption «les 
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idées brahmaniques avec les modifications néces- 
maires est Unit à fait datis le géuie» dans les b»hî- 
tudes t et probablement dans la politique du boud¬ 
dhisme* 

De ces quatre termes, le feu est sans contredit 
le principal' il est le terme naturel de comparaison 
pour tout être auquel on veut attribuer une grande 
énergie p comme nous allons ie montrer. 

Prenons le roi. Que dit de lui la loi indienne ? 

Pour aider le roi dans acs fûkïcti&iis. le- s pjgn b lit produisît 
dès le principe le châtiment . . . 

«Ou ne doit pas mépriser un monarque, même encore 
dans fenfance, en te disant : * c'est uil Jïirnpta mortel, ■ car 
c'est une grande divinité quî réside soui celle forme humai ne F 

* Le feu lie brûle que f homme qui s en approche impm- 
deiuxnenl, maiâ le feu (du courroux) d urt roi consume loule 
une famille avec ses troupeau* et tous ses autres biens l . i 

Ou reconnaît ici la pensée inspiratrice de b 
slance première de notre stïlra; mais il faut surtout 
noter l'expression d'une idée qui manque dans celte 
-tance, et qui, cependant, y avait sa place mar¬ 
quée, cest que le roi détruit les fa milles. Si le pâli 
lavait accueillie, toutes les stances attribueraient 
aux quatre personnages la même puissance» celle 
de détruire les lamiiles^ Seulement il résulterait de 

1 Manu p Vil, id, 8 , 9 , — Voit ausri IX, 3iü. 

1 üq cvuiprcailnÊt i|üe k même effet fût attribué iui cpiativ 
dass« de persann^E» conipir^ iküi le sÛLra. Cette unifurrniEi'. 
n rxt^nt p**, il o l y a pa* de raison pour qu"dJ« tiklc parliell^ 
mp-ïfci pH^ur iprl<|UCi-uns Stuîemeui; fl db bn chacun doit (tre 
feprisf-ttlê coin eue p nul U i uni un ÆH prlirulwr, 
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rel accord que le hhixa serait le moins puissant ou 
y moins terrible des quatre. Peut-être aussi celte 
exaltation de la puissance royale etait-elle dange¬ 
reuse, Mais toujours ce qui nest pas exprimé est 
sousn-entendu; ci les effets de la colère duo roi, 
pour être atténues dans l'expression, n'eu sont pas 
moins bien établis. 

Le roi brille roinme le l'eu; mais îe brahmane. 
n 1 est-il pas dit de lui quil est le créateur, le maître 
du feu , capable de créer les mondes? (Manu, IX, 

31 4415 .) 

4 Instruit ou ignorant, un brahmane est uflC divinité puis* 
ïLintc, de même cpie té feu r conucré nu non cunsarré h est 
une pub&mic divin iléb» 

Et l'on poui rail trouver bien d autres déclarations 
seinhiablés à celles-ci. Ainsi ie roi et le brahmane 
sont aussi redoutables que le leu. Quant aux ser¬ 
pents, je riw pas sous la main des exemples de leur 
assimilation au feu, au moins dans le brahmanisme, 
rar dans le bouddhisme elle est frequente. Les ser¬ 
pents domptés parle Buddba le combattant toujours 
par la fumée, par lé feu; et cependant ce sont des 
serpents deau ( Nàga). L'nn de ces êtres cités clans 
ie Divya-avadàna s’appelle Agninmkha \ bouche [ou 
visage] de feu). Aussi ne devons-nous pas être éton¬ 
nes de voir nos testes employer les mêmes exprès 
•dons pour caractériser l'action du seront et céhe 
du fru. H est évident que le feu, principal nbjrï 


1 Mmn. IX. Si 7. 
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de 1 adoration des .Vryas, est la grande énergie é la¬ 
quelle on rapporte toutes les autres, le type absolu . 
te parangon de îa puissance, f cm blême Je plus par¬ 
fait de ce qu’il faut craindre et respecter. 

Pour revenir à notre sùtra, remarquons que la 
comparaison est établie essentiellement entre le J en 
et le hkixu, en vne de montrer îa supériorité du 
fJiiaru sur le/eti; et elle ue l'est pas d'une manière 
générale ; le leu y est considéré d uo point de vue 
spécial, dans le phénomène grandiose que les In¬ 
diens décrivent si souvent, et qui est sans doute ja 
manifestation h plus terrible de son activité et de 
sa puissance, celui de l'incendie des forets. Les 
forêts sont ici tacitement comparées ;i {'humanité, de 
même que Homère compare ouvertement les plantes 
aux générations hum aines : 

Owrffp güXÀin? yspgî)* Touffe k xi xvâ&iiv. 

Quand le leu a passé sur une forêt, elle repousse 
avec Je temps; quand Je bkixa a marqué de son sceau 
un homme r rien ne peut plus naître de Cet homme, 
la génération est arrêtée dam sa source. Les brah¬ 
manes se vantaient d'égaler Ja puissance du feu: Je 
Buddha» .se fondant sur une pratique honnie des 
brahmanes. Je célibat, établît sa supériorité cl 
celle de ses moines sur le feu Jui-mcme, Me semble- 
t-il pas que T auprès de ce fait, affirmé dans la qua¬ 
trième stance de notre sùlra, les autres stance* 
notent faillies + secondaires, et apparaissent comme 
de véritables annexes. On serait peut-être fondé a 
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âOLiU riu- que le nuira se réduisît dabord à celle qua¬ 
trième stance, c'cst-à-dire à une simple comparaison 
du hhisu avec le feu ravagea ni une lord, cl que les 
stances sur le roi et le serpent juraient été ajoutées 

ultérieurement. N avon^nous pas, en effet, noté que 
le» trois premières sMnces cadrent niai avec la qua¬ 
trième^ fôWons-nüus pas dû proposer une leçon 
nouvelle pour les relier avec ecLle stance ? N üvoïïe- 
£10115 pas cm reprquer dans les variantes du texte 
dés indices nombreux de celle inconsisUince, d une 
sorte dincabérence T de rapports mal saisis, ou ina! 
exprimés, trop complexes? L’explication de la (or- 
matiun successive du texte par un noyau qui ?eiuii 
ia quatrième stance» et su tour duquel seraient u 1 - 
nues sc grouper peu à peu ou en bluc p dans une 
seconde période, les trois premières et la cinquième » 
rendrait peut-être assea naturdbmenl compte de b 
divergence des textes. Mais il est très-difficile d cta 
blir cette période de formation graduelle „ quoique 
les modifications que le texte primitifs subies soient 
visibles ou se laissent aise nient deviner. 

En effet, ces Lextes ne nous permette ni ps de 
poser la question pour eux autrement que pour les 
autres qui sont dam le même cas. Ils ne dérivent 
ps lun de lautre, iU sont purfaitexneni indépen¬ 
dants l’un de 1 autre, et parallèles entre eux. On 
ne peut les faire remonter au delà de la séparation 
des écoles à laquelle ils sont nécessairement posté 
rieurs. Quant à leur âge relatif r il peut varier selon 
l'école particulière laquelle chacun deux appai- 


3ü2 OCT0B R E- N ü V E M R H E l S7 4- 

lient. Le texte primitifdont ils supposent I existence 
ne peut être que celui qui avait cours avant b sépa- 
jüiion dès écoles; il est perdu sans retour, car il 
n'aurail pu se conserv er que par le maintien de lu ni té 
de b confrérie. Or ce texte unique ne différait pa* 
essentiellement de ceux qui sont venus jusipià 
nous; b comparaison des quatre tenues y existait 
déjà- Si donc cette comparaison quadruple s>si 
formée lentement, par accumulation , ce travail 
nous transporte dans un temps qui échappe a peu 
près complètement à nos investigations. Comment 
poumons-lions espérer de remonter, avec l'aide dos 
documents incomplets hissés par les diverses écoles t 
jusqu'à cet âge d T or peut-être fabule eu du boud¬ 
dhisme, dans lequel tous les bouddhistes parlaient 
comme un seul homme, d'une seule vois (eAatjtxÆ?), 
et ignoraient encore ce fléau inévitable de tontes les 
religions :h division. Je schisme? 

le résume ainsi b conclusion de cette élude : 

Le fh êi raconté par nos siïiras [b conversion de 
Prusenajit) peut être accepté avec confiance comme 
un des mieux établis de h vie du Buddba, et se place 
au commencement de b carrière de ce personnage, 
lors de son premier voyage à Çrâvastt et de la do 
nation qui lui fui faîte de Jetavana. Ou ne peut 
préciser si ce fut avant ou après son voyage à K api 
lavastu; mais ce fut certainement dans un temps 
très-rapproche de ce voyage. 

La partie en prose n'est. nt de même date, ni de 
même importance que )n partie versifiée ; elle a h 
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valeur ü'uh commentaire. Elle a dont pu se déve 
lopper plus librement. ei le texte en □ été débattu 
plus vivement cuire les «Veles, ou débattu avec 
moins de scrupule pour U conservation des termes 
mi gin avis ou pré tend us tels. 

Le discours en vers est le véritable sùlra; il a d u 
passer par des phases divers es. Réduit original renient 
à une comparaison à doux termes, le jfctJ et le ifti.ru, 
il se serait accru par l'adjonction successive ou 
simultanée de deux tenues nouveaux, le serpent et 
le roi. Celte augmentation ne peut êlre postérieure 
à la constitution générale des deux textes ni à la 
division des écoles. 

Ce sùtra est un de ceux qui ont le plus divisé les 
interprètes. Aucune question dogmatique ou disri 
plînairc ne paraît avoir été la cause de ces dissenti¬ 
ments; ils portent uniquement sur l'interprétation 
et, pour ainsi dire, sur la rédaction du texte. 

Le texte pâli représente la version de l’école des 
Mahàsanghikas, le texte tibétain, celle des Sthaviras. 
J ai déjà lait mes réserves sur cette attribution des 
textes aux deux écoles fondamentales, je ne la 
donne pas comme certaine ci définitive. 

Comme ces deux écoles se sont divisées ri subdi¬ 
visées, en sorte qu’il finit par y en avoir dix-huit, 
réparties en quatre grands groupes, procédant de 
la division primitive, le nombre des textes ou des 
rédactions dim metn^ pourrait être sinon 

de dix-huit, au moins de quatre. Des recherches 
ultérieures nous apprendront seules si relie foitn H 
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quadruple a existé t ou s'il y a lieu de croire que II 1 * 
deux textes exiges par k premier schisme ont vuili 
■I louiez les écoles formées dans b suite. 

S ft. JiLikj sur L iriccEiilie dune foret. 

Des lignes qui précèdent ou doit conclure que 
I 1 étude du Dafwm-sâtrn pourra prendre de Textcu 
sioii par la découverte éventuelle de versions db- 
dnotes du même texte. Il y y aussi de* textes qui, 
sans être des variantes de célui-ei, pourraient en 
èlre rapprochés avec intérêt. Tel est, par exemple, 
le vers 38a du Dfaammapada : 

\c> ha Ve dîïîiaro bliiUlm vnüjiiü Buddhiisâsâno 

So inurtli loLim pnbhàseti ahbha muttc \a candi mi 

que Fans bol! rend ainsi : 

t>ui NiiquejEivenkldiikkhus applîcat sc ad BcuMb& prcceplit, 
li hune i lj i mdu ai colItiilnE i k 11 Eih - libéra la vcîut lunn. 

Cette idée, que le jeune bhùu éclaire le monde, 
ne tient que par un lien assea lâche h notre sujet; 
n\lù s y rattache cependant» et le commentaire de ce 
vers mériterait d + ètfe étudié* connue aussi celui du 
vm relatif à un jeune bhixa (afmatara-dabiNŒ- 

bhikkhu). Nous pourrons peut-être nous occuper 
une autre lois de ces textes et de quelques autres 
sur le même thème» Limité par l'espace* nous itou." 
bornerons aujourd'hui k donner un jâtafca assra 
courr, qui reproduit (oui un liémitiirhe du Ùahm 
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iutrtx et reposé sur b donner si curieuse Je lin- 
rendio des lorêts h 

C'est en songeant à l'incendie qw Bmnnoüf avait 
eu des doutes sur la lecture Jûtftara ^ jeune homme »■ 
qu'il avait pensé pouvoir Être une faute pour dùhv 
. incendie», J^ans une note supplémentaire [ïniru- 
ducUon ci ïhisL du hitthih, uld- p- 6 mS)t il complété 
sa pensée sur ce peint, et le sülra Aggikkhandho- 
pâma p qu’il signale à fattention* contient peut-être 
des revé la lions curieuses. En ce qui concerne le 
doute île Btirnoiif sur b véritable lecture du terme 
eu question p les observations de 1 illustre indianiste 
tombent devant les résultats acquis; mais □ est-il 
pas remarquable que le sùtra dont le titre lui pa¬ 
raissait incertain parle précisément dincendie, cl 
que l'incendie y joue meme un rôle important? Ou 
dirait que, sans iWoir lu, il en avait en quelque 
sorte deviné le contenu ; ce savant avait l intuition 
du vrai. On pourrait meme aller jusqu a ad mettre 
que b confusion supposée par Bu ru ouf ait existé 
réellement ; ce serait un moyen d'expliquer dans le 
litre du siitra tibétain le remplacement de Dakwra 
par Kumâra t qui convient moins bien, mais qui ne 
prête pas i l'équivoque* Du reste, ce uest encore 
là quuue hypothèse* 

Lmcendie des forêts par le feu, et sans doute 
aussi celui des âmes par b passion, doivent revenu' 
souvent dans les écrits bouddhiques. Aous ne pou¬ 
vons avoir la prétention de traiter ici ce nouveau 
sujet; mais comme b jataka 345 (ca^ak/ûe iupdte, 
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V. ï) commence par le seizième hémistiche 
vers du Dakarn-sût™ , la reproduction de ce jâtaka 
nous paraît un complément tout naturel de l’étude 
cjue nous venons de faire. Noos en donnons la tra¬ 
duction d après le texte pâli et birman de la collée 
tiün des commentaires du Jétafca qui est h b Bi¬ 
bliothèque nationale* Ce document se compose d'un 
rteïï dans lequel sont encadrées les stances du textes 
accompagnées d'on commentaire grammatical et 
explicatif. Le récit esl double; it comprend : i p un 
récit du temps présent [paecappanm-mttka), c'est-ib 
dire du temps de Çafcyamuni ; a* un rérit du temps 
pusse (ütitmaiihu) : cest féconomîe habituelle de» 
jatakas. Les deux récits et le commentaire des 
stances sont compris sous Je nom général de cùïh- 
mfntaire les stances sont 

le texte [pâli] du jataka. Ce$ explications prélimi¬ 
naires données, nous faisons suivre la traduction du 
jéiaka 345, Nous rendons matérie lie ment percep¬ 
tibles h 1 mil les portions dont nous i rnons de dis¬ 
tinguer b nature, 

flÀJAf UH&IU-jiTÀI* 

^Si lu forêt venait a erre brûlée par le feu, etc. * ; Ceci 
141 îe Râ > k umbliq^iaU que b maître Aidant à Jeu.v.in, 
prononça à l'occasion d'un bhttu paresserai. 

HÉGIT PU TLUT5 PïttLsEïT. 

C était tin fifs de famille habitent Çrmastï s ijui avait donné 
mhi <*œur n h doctrine et s'ôtait fait initier: malgré ecb 

Ü Éllit |>;,rr SS( . Sl * j| flfahgf* nu* tirnion-lm 
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aux questions, au\ exercice» de mémoire, aux expo¬ 
rtions et mu analyses; détail absorbé fardes préoeeupuliona 
(désir* voluptueux, etc. J ; assis, debout. dan* toutes le* posi¬ 
tion». il était toujours de même. 

Prenant pour sujet du débat cette nature paresseuse, les 
bhixu* commencèrent k discourir sur ce point dam rassem¬ 
blée de la loi i Très-chers (disaient-ils). le blrisu un tel, 
après s être fait initier à un enseignement libérateur tel (que 
le nôtre, est paresseux, indolent, absorbé par des préoccu¬ 
pai ions (déréglées) : rien ne le Tait sortir de «et étal — 
Ceat ainsi qu'ils parlèrent. 

Le îiiailrc, «Uni arrivé, lit cette question : Bfciius. pour 
quel entretien êtes-vous maintenant en séance?— Pour tel 
Cl tel, fut-il répondu. — Bhiius (repril le maître), ce ricsl 
pas sculerucnl d’nujnurd hui : autrefois déjà ce (bhixu) 
un paresseux. — Là-dessus. il raconte (une histoire) du 

HKCtï DU TWMVS ÏASÔK- 

Vu l refoi h . quand Brahiuadatla exerçait b royauté 4 
Béuerés, le Bodldsaltaa occupait le poste de (premier) mi 
nîslre- Le roi de Rénnrès était d un naturel paresseux. — Je 
réveillerai le roi, dit le üodliisativa. cl il »e mil à préparée 
une mfVtwn 

(Ju jour donc, le roi « était rendit au yard in public, en tou ri¬ 
de la troupe de aes ministres- Tout eu ac promenant, >1 vil 
nn paresseux , nommé Ujjntüitiblu, *ï pori>acux que, en 
marchant tout un jour, il n'avançait pas plu? d un ou deux 
doigt». Le mi, fuyant vu , questionna le Bodhkaitva : Quel 
e,l le nom de celui-ci ? — Le Uabâsaltrn reprit : Son num 
,. at UâjnLtuubiia. ii est tellement paresseux. que. en marchant 
tout un jour, il avance juste d'un ou deux doigts, — Lm- 
lerpf liant aussilol : Eh! Râj .kumbl.a, que fericr vous avec 
votre démarche si lente, dan? le eus on un fen de forêt écla¬ 
terait dans le bois? — Puis wml dit cela, il prononça l: ' 
[îftnïüè sUuicc : 


OCTOBRE-NOVEA1BKE 1874 




STVNCE l. 

Sr hi Ibnèl venait à vire bridée par Jp feu. . HJ 
riJïeatcur à la (race noire J . 

Comment ferafs-tu, traînard, avec ceue démarche 
lente? 

eOUUERtilIHE. 

" I f ttï ■ - l>s RWU:) purificateur, à j A ira cfi 

\paialn, frajiui-iiUujtrJ, snm de» appellation* diverses du feu_ 

■TrumnrJ . ipacatuU) i ce», un nom çfi| I„j donne; f4r 

h«n™r martre en Wehool à chaque p„. il v„jl|n 

JUi!H ‘ - traînard.. — , Avec cetls ûèmink* Ionie.. aï « 

ecWfl fK'SJnti; 

RiijfltumbJ.a, rnvnni efitendu. dû h detntièm* «tance ; 

FIANCE ||. 

V iiibrciisessoiit les coupes d'arbres, nombreuse* 
atiüsi li é crevasses du sol, 

St nous ne pouvons les atteindre, noire perte est 
assurée. 


COVUKSTAIlLE. 

nJ " ln ' aLC ?* “I ," 1 «Je 060 ^). 11 “ï a F* pou- rtAOt Je 

jnyen (1Échapper d ici «mpielrnu ni ; cependant„ dans retic rorft, 

I > " plusieurs ccUimea d arbres rl plusieurs crevasse* danj îr 
terrain, ïi a*» ne furamtm pas * les altelndro, noire perte «t 
assurée, c i*t-a-dîre , rW pour nom ta morU — Tel est Je «tu, 

Ll ücKlItisitlK'j, l iiv;int eiiienda, repuriit par ce» doux 
Minces : 

JÏANCC* ut IT n . 

Celui qui se presse quand il fatu aller doucement 
H s attarde quand if Huit aller vite, 

Celltimtotidte, qui «i le tàmdtihèrmfrA d h tait* Ut a fc 4 

**l -misai relni île la aqüiémc \iantr 4u Daknru-iêlra p|fL 
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Ksi comme celui qui mardi croit sur une liagile 
ienillc (de palmier), il brise son propre bonheur. 

Celui qui va lentement quand rien ne presse. H 
se hâte quand il faut se hâter. 

Celui-là est comme la lune qui divise ta nuit, il 
atteint le but poursuivi. 


CÜUMEKf^Ulf. 

I, <Quand il Uni mLler doucement. i — Quand il soÿil dt leb et 
(eh jtLi-1 i^elï doivi'td l'irr faits doucement, i! *f‘ praMi il l'ai» M* 
actei avec promptitude; Ct aLori, de n^nt qu‘ün homme fort h mW- 
r l^pu i SM r une fragile fenilb üg ^ilniler, la briseitil et b mlüïvaic 
mit h» place ïriL-mt: ea ronrccans H mieUe4. flfinti il détruit •'ni 
propre prospérité, 

1+ , Ccki qui VA küteropoiï ■ il n^no woe lenteur le* affaire* qui 

ilmvcnl rire lraîi*M lente IM eni l <1 pratique b lenteur- “‘B» , 

liaLe-. gu toute hâ!è + en toute liâle il fait Ll-> aflaïre* comme- a il 
ttail pressé De même que !a Iniu diTisc b nnil torsqnfe «t «lit 
brillant èebiro ratnuMphêrc pendant b ipinuluc lilinmeu w .. sll 
manque b riparaibn d\ivcc b qbimiinc obscurcit 5t eumpLfctc de 
jour CH jour, ainsi s + tehfew le tlwâein do cet homme, — Voilà Cr 
que CSl dit 

Le rûï, après avciir enttùdu la parole du ËodbbAll*a, 
ne fui plus d'une allure pairesstw.a partir de ce moment. 

Le maître, nyanl fini col #|>oàé dé h loi, fil rnppltcaüûn 
du jâtaka ; lo Mjoknfubha d dors était ce khixn , 

le miniïlre savant (un sage), c était roui. 

Lorsque ce jülaka attira ntun attention par son 
début identique à un vers du Dahara-sâtra pâli. je 
m’attendais, je l'avoue, à une plus grande ressem¬ 
blance entre les deux textes. Quoique le resu il ni 
n'iiil pus répondu à mes prévisions, j al cru ne devoir 
juts supprimer rot élément de comparaison. !.*■ 
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tiatiiiru'fiitra et le Rtÿitktimilm-jûtafu 1 n'ont rien de 
coiuuiun pat' It tond (les idéest il ii'ên est peut- 
être que plus intéressant de les voir emprunter les 
mêmes arguments, les mêmes notions, invoquer les 
mémos phénomènes naturels* Dans l'un comme 
dans l'autre, l'action redoutable du feu, l'incendie 
dune forêt, la mention du palmier viennent servir 
ù la demoifetraiioti. Il ne faut pas craindre de rap¬ 
procher des textes, même quand ils traitent de 
sujets différents, si d'ailleurs certain es analogies les 
réunissent. 

TEXTES, 

J'ai publié, par l'autographie, îc texte tibétain du 
K«fît«rd drsffoînta-swlrû et le texte pâli du Dàhant- 
*«tm (en caractères birmans), on regard lun de 
Iautre 1 . Je me permet* d'y renvoyer le lecteur. 
Cependant, désireux de fournir tous h?> moyens de 
contrôle, je crois devoir reproduire au moins les 
textes pâlis, en sacrifiant le tibétain* Je donne donc 
le Hahara sütrti d'après le Samyatta-nikâya (collec¬ 
tion ïiigandct) et le Râjakmtbka-jâlalia ‘d'après le 
commentaire pâli-birman (collection Phayrc). 

Relativement à ce dernier texte, j’ai quelques 
observations à présenter. La Bibliothèque a deux 
exemplaires du texte des Jàtakas ïiigandct, Cri ra¬ 
biot); du commentaire, die rien a pas qui soit en 
pâli pur : le seul quelle possède est pâli-binnan; 
chaque mol pâli y est suivi de son équivalent hir- 

Tnlr» tiré* |||J Kmuljnnr, 9' Itïrjivm. P*rii, j Stic* 
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11)311. H eu résulte que i’urrangemenl naturel et pri¬ 
mitif des mois pâlis n'est pas toujours respecté, 
quoique rien ne manque. Force nous est de donner 
les mots dans l'ordre que le manuscrit leur assigne, 
sans pouvoir garantir cnL ordre. Toutes les fois qu’il 
est possible de rétablir aven certitude l’ordre véri¬ 
table, nous le faisons : c'est ce qui est arrivé pour 
un paragraphe très-souvent répété, et que nous 
avons reirouve dans des fragments tout pâlis. Ce 
qui vient d être expliqué doit s'entendre seulement 
du récit et du commentaire proprement dit. Car. 
pour les stances, nous avons les textes, et d’ailleurs 
le commentaire les reproduit à part, telles quelles 
sont, sans mélange de birman, et en fournissant 
quelquefois d’utiles variantes. Après avoir reproduit 
chaque stance en pâli, il la répète en mot à mot 
pâii-binnan, sans sonet de l’ordre des mots, mais 
avec des appendices grammaticaux dont il est bon 
de tenir compte; nous donnons en note ces «dis- 
jecli membra poetæ. » On trouvera aussi dans les 
notes quelques gloses ou phrases de commentaire 
intercalées dans le récit Quant au commentaire 
proprement dit, il est imprimé en caractères plus 
fins, les mots interprétés étant en italiques. Les 
stances (qui constituent Je texte) sont en caractères 
plus gros. 

mHAtU-RUTTAM 

Ëvaüi ni p njtaih ekam sanutyam Savait hi ram 

Yihnroti Je taxane Anaihapmijibassa Aréme j; 

Allia khn râja Passenadilnsalo yen* BbagjiTÀ teaujMMû- 


OCTOBft E'NQ VLfcïBRlv J ai 4 - 
kami | upn&üikamiLYÛ lî I îo^-nvatïl *nddi h Lift ^aHvmudi ( fc >s£n- 
niudnnijuTi ialham &üranhüfn TÎli^retviï et ail l Acii.irïi nî- 
stiii jj ckflâi ariLasli iihînno kLo rajâ Pii^senAilî-kctaalrt 
Bhflçnvantniîielûcl ûvucji Gh.ivgmi pi mi 1 G^laniu inullanmi 
snrnniàvimbQdhîin abhpmnïtiLirfdhfi iî palyAnAlftî 

Yniîi ti L Lhïi Mjibàraja larrnuavajAmino vaddep a lui L ta - 
ram sammÀjanibcdhîfh obliiHinibiiJdiiO lï J trAniantam satn- 
mdvadam:Hio tadeyp, ;| aIioiü Liî Miliàrrtjji anuüâfaiïi 541 mmi- 
.‘YàmhtvdliïiTi abki.^uulnnïdho û \ | 

Yc pi te bho (jûîztmi sanmnabraKinüna ïarsgUiiin pmnu 
g^nicarivA n-rslrl yju^sino lillkiLini ?fidhti samm-ilà bnhujn- 
nasaa J *evyalEi[daiîi Purano Üiuiapo i| MaUbdi Cwwlo | 
Nigaçiho Nilapollü 5 Sanjavo 3 Bckilhaputto jj Pakuddbn 
Kikiü-ay^nQ [j Ajîto Kciahmb&lo | le pi lïiÉkyà imUlnrafit 
sanuiiiiiunLbodbliil abhisambudhû ti paEÎjnmthàti pulltiâ m- 
lïilün 4 nmitLarain .vmimâ^mWhim abbi^mbuddlio ti. rrn p- 
lijàiianli *] j! kïfll pan hhnv.ifn GnlniïKi d&hflm reva jïiliy.l 
iinva rra pbFfc.njAyàd J J 

Cotlâro kkü Mâbrajn d^liaraji un iiimiitjihbà datiarâli nu 

piiribbùUbbà ij tâlaïue callLiro 

Klmlüya kbo Matïànijii dahnrg ti ha lîfinaLiblm dahara li 
xia panbliotabLü J 

1 rü»fi Lbo Maliâriija dahafci ti * H na partblitiïabbu [j 
A gp Lhü MaburAja üalmro lî * m pArîbtiQlubbo ]j 
DbikkJiit Lho ÜAbàrêjA dnbaTO ti * * na pari bhniAbbo | 

imc Un) Mal i .j.rûj a tattân» dhlmia ti eia us'jiVu jbbâ da^nra 
ci na puribhüLibbA lî || J 

Islam avara BbagavÀ î 1 ïdaru v aliéna 5ugu.\h [rie] allia 
panim eïad avoea 5nllM ] 

1„ i k j* 

khul Ujam jàli >a mpamuuii ;i 

ablujùtnni yaw^inflffl |j <] 

1 Le nu- püc : «MK 

* Le tp», prli 1 ■ Sancajy. 

È Lit Tm. pH’afif ptttdiii.iftmjm:i 
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Dnliiinv ti nftVjijiinn?YVA ;| 

Ha Moi panbiunrc naro [j | 

TliÜDaillki io in.mUaiitarin 

rajjnrh liiddliâna Lhathm | 

S j kuddho rèjnda^lena 

t&iLiiQU pKkLLaüIikEç bill ion ni 
F ■ - ii i/k teih pflfîï»|ji ) ]fâ ,j 
[üLLFkJkin jjvkliltik .'jEI.iMO j! Q 

!L 3, à- 

Cï.iiüe val vqiiï ràrnnhe ( 

p?5C BkiijnrifjnrTHirii | | 

I t.ifiaro El mWiijfttieyjfl | 

îïii liai lj ]s>iirïtaïtFivi■ unit} | « 

l cdvirehi vaçtnebî j 
uragil ÉilFAtÊ Igjftfi il 
>Ü ÜüSiljja ijiltïlH? R ■ ;i L;] L3 k li 
oamni na rinça eladi 1 |J y 
I jimtiô lanh p.irîvp.j]eyvA y 
raklbiiïi jlviLnii ftLtapù 

NI, 5 É 6- 

Pahuti ^bli^kbbftâk jàhnarïi | 

■PüwAfifli LsnîiaviïLücHïb | ;i 
Lia haro li nàvnjhn^yyn ; 

il a n a ei l paribhavüï mifo | £ 

L:uJJIi;ï llii Sû LipàdànaLLl | 
mahà liulvâna pôvpko | 

1 La k^Ofi reproduite par 1« tibétain suppose un texte te! ipe : 

AjsaJja iL.LiïaiE L.ilu pi [j iuiiLïm lîiriflta eiàdâ J 
{Vo-ri-ei-tle^us, p. 3-44j- 

1 Le im, port? : iitklarô bbàDhim^ cra poumit lirt eompi 

talÀtfJirJW ■■ li RmjAëJI fflJÏi. 
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so âsajjji dahe bàlnih ,j 

naratïi narinta elatM 1 || |j 
Tasmà lam pnHvajjeyja || 
r^tthaili jivitaiïi Èllasâ ( ] 

IV. 7 . 8 . 

Va nam yadâggi* tkb&lî [ 
pâvakû Lis y b aval! a n ï Q || 

Jüiyanli lattha pirobâ J 

aborHlIaqarïi acCayC U | 

Yikïî ta kl 10 itlniiEnpanno j 

Bhikkha Ha liali ËHEjasà [| || 

Na lassa piiUâ pasavâ J 

duyâdà viadaro dhanaoi | ) 

Ampoccâ adâvâda J 

làlavalllitj bbnvânLi te || [| 


Tâiinà tsi paiïditû posü j 

aEihaûi aüanq | ; 

1 La traduction îihc tainc pour cet h êmîslit hc GOTTïlftiUtl rail à relie 
Ikob : 

So âsajja hi UriUrô J gtow uagan Bea dahe 

auiï un cherchant à remonter au teste primitif, on peut conjec¬ 
turer : 

Sq baja hî tefiluïi |i rukkhacn aranüatica dnhe |] 

( Voir ti-des&üj'» p.. 34É et 34 yb 

1 Le teilç du hNu my u trq - n. ê Æ àyq. «I fautif; kl porte : 1 Vannggi,. . *„ 
il manque dcui icltrt-s; loi niumucriü du telle du Jàtaka uni ■ Tàiiàm 
jad aggi dâbad. - . : syka qoam ignia urit. . , 1 Le wmuerît jh'ili- 
Lirtnaü tbl^ne la méilic leçon pour le testes mois Ir eo mm en la ire 
npliijnc par z «Variant jrvufa Ag^î dahati.,.: lyJnm quum >n si] 
ignks urit - - , «Celle leçon conviens niîetIK, à In ronstrncdnn «le h 
phrase dans U* deux textes. El nous ladcplous. 
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ElbiijangBinaiïi Pâvalàifcm } 

K hall i yn Ëicn yaw-SjnB ili || '| 

Üliikiburica aîlasampannam 1 

somma devo p samacarï tî | | 

Evikm vulte raja Ptt&enadDko&olo Hhagavaitiani el*d 
avofi Abliiklictülam àbliikLaitta;]) bhanEe ] jj Seyyu- 
thàpi bhanfc uilujjilaiïi vâ tilkujjçyya ]| paUcrhannam >à vî- 
vartyyn | mûlh^.ia vâ mag^aiu âcikkbqjja j aadbaMïfi 
va tdiipajjotam dbâreyva cakklsuTiianio ritpani dakkhanb ( 
ernm eva BhagHvatDanekapdriyâyeria dhnmrno paLàâiE» ] 'j 
îuMhflQi bhantc QbngivjfllamsanpLiu gncdiâmî Dbammaiica 
BhtLLImsaiighjifica | UpàsaLiiïi maiïi bhanle Bhngavâ dlià- 
rclu pfmuprlacn sororcam gâtants j| 

JATAkA 345, 

( CITlTI£*-n IFjti t f . 5 h ) 

Vwam yauâugi daes. iTi ti iditii Bâjftkhuïnblui jatakaiii 
*aUbà Jetavane vibaremln ekasii alasaik bbikUimli ârmbblia 
kuEhrsi J | 

[p.icctppjissri-vAmiri. j 

Sd lira " SavaUhivisl kulàpatto sàMTse uroth datvi pabh.i- 
jitvâ pî alaso abûsi uddDaa-paripucçbâ-yoniaomajiasilâra* 
- valta- pa l svatiMim - paribaîiïro nLvaranâbbiblmto * ni-mna 
ihinâdisu Laihâ eva holî Q [| 

Tassa tam dasiyablmvarh ürahbhji Bhilkbû dLâuima- 
^.sbbàyail] Laihani s-aintiEtbàpesuüj | Àvu&n asuko nâma 
bbilkliu evarûpfl myjimlaiâsiyae pabbajUvâ ainsi vo kuiîlo 
nivaranâbhxbbiitD viharatiti samutthapesum H || 

1 Le Enaau5cril porte ; 5<l9uuufcv4 , que je Corrige en Sunuifd dfïfl 
(ou Amund rts; T c«! pour rendre *kpd que JM mii dm* b Indue- 
■ton : 6 Majesté. ( Voir p„ 3 j 3.J 

1 KN vi f ttrtn. ) + eest-à-dïre qu'on peut écrire lira on Un. 

* ^fannàvutoti fcAmai phjndâdibt (uvarayeU fcnlo. (Glmr. 'i 
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Satthn àgâDlLri kâÿ* nutüia bbikklhâve elnrfclii büiâp 
AAfynifl mna.ii pncclitivA inïîva nàmà lî vaUé [[ mblüLUiave 
tdânev.i pub!*epi nîasiko jevâïi valvà ftlilmu iHurt J :j 

(àrfïAf inrre. ) 

Allié Bàranasijam BnEmuditUï r&jjarh iArcnle BodLii^atto 
laS.M aniaccnllliànjim tihosî [| Bârtmasîri.'ijà alanijaflliko 
-ihoii j| Ikîdliis^iiâ rAjaiiain pboilheuiinfli ekaûN up.imùiii 
upntlbàrrnEn TÎcàrati ] J 

Ath* {-Lultv.i- un Râjà uyjàn-mi gantva AmaccîïganaprL- 
viïici " lîitilm vicaraniu ckstîi n'ijnLuniMmîi nima alo^jaiu 
pciiii ' IqlliàrrVpi alflsijl ukahdiv-fismn giccbanto pi ekaii’ 
guLi-dvangut^tiiaHrtm c*a gucchati j| [| 

ddji lam disirà *&yn*a eio kû fiAtui-li BcKlïiîr'.iilEaiii pue 
dû | | MsdLz'isallu Miiliârûja esa Mpkkuinblio nà.mji |] abrita 
b k cvqrûpo mbilidiroHim gàcehanta pî eLiAgala-dYangiiiiL- 
uiaiiam gacelinü lî %awi | Uiu» saddliim &alhp^iu 
nixibbo BAjalütiiltm timihûkam JjinJliHgfliuiimim ,' ici lût? lui lïl 
ntmbïïe daYaggîmhî ulllûte klili Lircrïiiâlî *alva p pathaïuaiu 
galbait) àhn IL p 

(«ÀTUA i). 

Vaium yadâggi daiiali 
pâvako LanhaVîittani y 
Katham karosi paca lata s J 
évmîi dandha|Kiratkamo 5 p | 

1 iTTKAIATIïV!- 

Taltbawllî jradâ iggijeMfl k^RNlAufli ei,uTi ■g^noTcna* 
naiîi | | piaitti-ll Un ftlapati || » lii rdanto e&lasla gacckaii 

* Ce paragraphe, *pi rcrîcnt dan» une l'mile de jâtalits* n été 
rceoMlilDK <] bj ifi) d» ml» tosil pilt*, 

1 Ce padi i itno syll.ihe dç trop: on purnil ^bititucr £in b Â'n- 
iflai - niqU lû Iaçod< pc noLis repfflduUom Pt Ettnsizn£e + 

- Paakb pe^ko bnliAvoiüui ngp >:iJ.'i yhiiui àJimi || tartâ 
* k \'zm daafUij|urüLLinaik LaLla n iîi ism-d \ j [i® r à ni- |iù|ikifrtMin)i 
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fiii'oni [..ii-.sL.iy aîLli * lin mil [ucaLdn Li vucr-ati || J f.JtttiJ l Àdpiiftv£- 
Ji4l)ft& ts "JTUYLlîjÜ !; ,1 

Tmli iuttrà ImjnLuuabliû 4ulïv:uïi ^àlliarn alui 
(tiÀTÜA a, J 

Baliimi ruklïh&chiddànï 1 

j>-îi LI]ilvyî4 vivriniiiï ua 1 — 

Tftoico nibhfcamMiouia U 

hûti no LilupnïJ vâyn ■) J 1 

{ ATTISA K VIM.t 1 

Ta>4 ultho i hniliti .îirEMk.sïJi sto utJart-gjimiiiumi »jni>i ma¬ 
lin ]3 ji buiiiirô fi4n:i aranfio ndlb&tliïdcLioi ta pikilt;mtiiarAti([ea] 
ItsbtNH 'I ynJâ 1-icia nu p^miduia " bli 3 » kâltifwnYitjb H nurniiijim 
t*fa im* hùûti attliD | I! 

Tiurii ÿuUA Eknlhlsnlivo itniïi dhrc %àih'\ atihisi lj 

(cutii* 3, d-} 

\ fLiiidliitkfilo lar&fci !l 
tamüye va dandliati J ■ 

Suküiapaiimxïi va u kkamma 
aühiiin hliaiïjali ni ta no U I 
Y<i dandtiukül,L- dandhetî || 
laraniyc ca tarayi j! g 
Su si va rallhiin vibhajaifi (j 
lassaUho paripurati [| 1 

1 PaEkJit* bshàlH ruUibcbiMQi pothnvjià nvardni *h(y.l |Ulki' 
lyAvirarAm ta) cp liouli |j linî na ibliknnbl»lM nn kibajiiirij&y-t 
bfltï || [m. i ni. pli-fainnan). — Ce jkinit déplaçât Ü faudrail :... 
ijH.i,li t.iii i ce 11a... L.a répüütiDn die pMlJbpjfWffeflltflU (<;n un ïfu I 
u'hjI )e*| iiihi^iufijinu-, ij fuit sao* deuil# pïf Jiirtci rr rtrffa ê Pl » rmnitïE! 
iTy 1 ilAnï le çumnmliire, 

1 Vi- 1 l.fei 1 JlmViil»: tarai i taranïÿt ïa il .najiL k.i t i ,: .-hj AiiUliij^çaini 
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35S 

(attuhatiiA; f 

JaiihA ddJtdMdJe fi te=um icsaiïi kammarom samkatn kiUabba- 
Laie U tiiTùUïlyc tL iuriU iûrilu lfeg(mA lini kiUTtmâfti Wolj Q iViLHa- 
^ünhÈirïi t-di tj || yrtbâ rà (lùlhâvi) siikkhatalapanntlrïi luitavî purisc 
aLUntjtvl bhâüje lâttheva cunnavbu nAam Lftffyya | tram » âtlino 
vuclijliûïi bhinjeiî | | 

[An/idAatf ti ilmdkiiyàLi -j iLmdham Lalübbâm baunki iLmdliain 
en karotî | [ Tdmji El EùriLa-tûritam katEabbini Uid mmit ûrib vi 
karnli icjivti rüïlirn tilhajanû yallii iubbuicïi apm «ndo jurjbapak- 
khnraLlini jolayamano kâEapakkhnritEiEo ratlim tibbajimlQ v4 dïiise 
dÎTa» pjripûfjiï y-üLà || evAiïi taiM tassa putmii aitbo parîpriratl 
li vullam bail || || 1 

Raja Bnd I > Isa l lassa vncnnam s ut vu l ntu pjllbü^ia anaUàû 

hoû J | 

Satthfl imaiî] dlmmiiad^aiimii àlinriiia jàiikim HUbodlu- 
nés b || || Tadâ Ib'ijakutriLtio üla*ipbhiiLliu aîiosî || Pandito 
«MOco p&na nliïim || | 

JVîjaLiniibha-jüt.iLîiiïi Eiïltliîlajb j| || 

jkkamnia bliâüjali ira aUano cittbaiïi bhanjatî || || Va dindhakâli.- 
dafidheti Uvîini^ ta larati j uü! ratüm vibbajam piiraii ira ( lassa 
-iKhfi pârîpurtii || (m. â m. pâli-blnxiJin 

1 Je réunis ici lu obscnaEiDiu qui me paraissent les plus împar- 
ljiiïcs sur lu Leclurc des suintes et du camnieiHairr. 
a toujours r bref, sauf dans le manuscrit sïngltaLils, Pour Ü\Mhn- 
chiddâni, 3c ms. sLnghqbda seul li| ainsi■ h ma. birman a 7,WAie, et 
le nu- pâli birman ‘Cmrtdru, — Tàraji («nghafaU ; lâra«i] esl tou¬ 
jours remplacé par Edans ïe m>, pâli birman. Dans cm même 
nunnwri t, Pi hhûjûüi rsl toujours écris par j" double, mais ïïi/ui- 
JtH/fl par J- iim pic. — Canda „ dans te mm mentaire de la dernière ■ 
liante esl écrit €4*1*0. 
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ÉTUDES BERBÈRES. 

[i 

PREMIÈRE PARTIE, 

tSSAl DÉPIGRAPHIE MBYQUE, 

PAR M. J. lï.ALÉ V Y 


SUPPLÉMENT Alt X I \ S€ HI PT J 0 N S LIEYQLEk 

L'épigraphie libyqtie vient d'être enrichie par un 
nouveau recueil dlnscriplions que M, Rehoud a 
adressé a la Commission du Corpus rnscriptionam $e- 
ruilicaram el il la Société française de numismatique 
et d'archéologie. Ce recueil étant exécuté avec un soin 
et une exactitude remarquables, j’ai pensé que Jn pu¬ 
blication des lestes inédits qui s'y trouvent aurait 
pour effet d + a grandir considérablement nos connais¬ 
sances des noms propres libyques et de certaines 
notions qui s'y rattachent. Les savants qui s'inté¬ 
ressent à l'antiquité du peuple berber seront ainsi à 
même d'apprécier le zèle éclairé et infatigable dont 
AI. Rebond ne cesse de donner les preuves les plus 
éclatantes, en consacrant m** loisirs A la découverte 
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Je monuments dont personne, avant lnï r n avait 
soupçonna U voleur 1 . 

i. — MqlV |,U!\ TfcVf*-> 


" 20 !. [\\. iy 4 -J Cimetière lVF^si ln^rfii. 



HW2 1TVP Tbnlal î touÿitt- 


¥fp I 4 t>. 

ÿ'V 1 *72 But. fils dr J.mI ■- 
îlV Lr 


Nom formé comme f i A 3 )* Il se peut 

cependant que ta troisième lettre de notre vocable 
ait primitivement été un c au lien d'un i. 

msü. Lo lier*itère lettre de ce nom liest pas sûre. 

S23P parait composé de y* 76) et du nom divin 
vz pour $2 ou n:. 

1 IW iinü c-imciJ-jncî 1 des lü heureuse», OOiLS roetrv&ns lIt 
\L ïi: pror^cur CEii'dnnn^au di'uï hnuvdL^ liafci «le eoehj pra - 1 
1 n i-?; aumldiqu-üi rt'su [ Lnu E du diipaulLk-Hient dû I Lilim* dé¬ 

couverts en Afriipp. Gamme 1 doeli tic pGifédüïli fws^ cm reCatiîs 
iolumbif i m T fQsitfmi^içQn racapld dont nous avi>n-’ ctti cuî> Bn 
jjâiscssioni J^r Içi sâikïï uLk^eimU du Mvanl profe^Ç ur nnus u cl *. 1 
[arliculièrcmcfLl profila]) le pour litahlir la pi-mvinciakcm çuçtc 
dtttma fbdV de nQW* tpic lc« ntFuvçauï teilra Hby([BM vi f BBC® E iî" 
rwni 5 riWflcr. 
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diffère peu de hlO (aî)- 
an\ Orthographe pins simple que ym 1 uiyl 
H 1 ?* Variante du nom connu rV? [ifiti). 

202. (R. iy5.J Benî Medjaled 


î<Sïl Divla. 
yrftw: i fîbdû .Il U i s_ 
nUtS 


bAsi, compose de p - yn {ïo 8} et de «V élé¬ 
ment qui forme A lui seul un nom d'homme dans 
le numéro précédent* 

ynVtt* Ce nom est le vrai modèle de•'celui que Je 
Corippus écrit Àlthan {îoh. vu ^35). Plus haut , ;m 
n a 8i. se trouve b forme secondaire iphx* 

fi;dd est probablement le même nom que nwi: 

( 107 , 10 S)* 

203. {K- 196 O Béni Uedjaled. 


vfrsn BL ? Ij, 

^ï' \ ds de pista» 


Le nom figure m numéro précédent. Le 

père et le î\\$ portent le mémo nonu usage qui se. 
retrouve chez les Phéniciens et chez dmitre* peuples 
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204. (R. j cjj.) Guvliu.i 



fi" Nad», 

•lai : fils de Dater. 
ïlîtaK .Mü I mo, 


nu, nom nouveau. 

na's figure aussi aux n" 107 et 131 


tS 1 ?:». Cr mot frappe par sa ressemblance avec 
le nom de la ville de duel ma, l’ancienne Calama. 
Dans les inscriptions néo-puniques on trouve un 
nom jC^pK ou POfSt qui n’est attire que notre 
sauf la terminaison féminine n. 

205- (fi, 198 -) Cimetière. 



■t* entre dans la composition du nom Ntnï (161). 
2<W>. (B. , gg .) Oued Mdah. Mallet. 


O 


Snse Miiioi 


lit X = 

Il □ I 

■tr u 

u 11 r 


7112 HITtS t üh de Madiot Uivi. 

nra g ata. 
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*73TÏ3Q Cômposé de 2!3 ( 1 /| 3 ) Pt de V^I ( I 67 }+ 

Le second élément He ce nom est connu 
comme on nom de dieu, le premier élément is fi¬ 
gure dans piD (i 5 B) et peut-être aussi dans trtfiü 
(6JJ et nmD ffi* + 67] ou smiû ( 55 ) 

mi. De prime abord on est tenté de lire mi 
comme au n ft hk paütffi* Cependant l'exactitude de 
notre leçon est garantie par d'autres textes- [Voyez 
au u* * 3 i«) 

nîCu, forme bizarre qui est cependant garantie 
par la variante jtMa qui se présente pîus bas. 

207. (R- 200 .) Oued Mebh- Mattel- 


HTlJÜ M&gftUïk 

bhmü Mwûniii. 
mJK Akda. 


finro ne parait pas différer de mnD [ 302). 

^ViSPD- Cette forme libyque me paraît représenter* 
l'original du nom écrit 3 /csufea/uj (Resus =pn)qiu 
ligure dons une inscription latine de l’Afrique septen¬ 
trionale. 

se rapproche visiblement de p~cx ( 87J. 
Les épigraphes mimïdico-latines offrent un nom 
d'homme 

1 Dan* 1 e* iiucriptinn* Lai inc* dt U Numidits tin rencontre un 
ntm dliaminp Maêi* [Jnlin») qiM nnî autre t\u£ nntrr "RJ. 


n 
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ÏÏ 

Il 
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ir 
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*208. (B, soi j Coudiat el-Baioum. 



X 




m 

1 

E 

ITCW 

JjiËttoi 

X 

0 

z 

s 

+ 

II 

Ÿ»p so i 

fiti de 

0 

u 

H 

nnrifc 

MavtiuU. 

1 

11 

U 




ïP2"!ît à décomposer en r'N, élément peu dî Itè¬ 
rent du premier composant de yn^TK (169). et eu 
ïn = an ie nom divin connu. 

n r est peut-être qu'une variante de ipïD [a à, 
38). 

rame se compose visiblement de ïid (tofi) et de 
hie 


*200. {Et. lod ) Smnta de bou fiadjar 


A/ 

S! X 

q y; 1 
= + 

Il 11 

i, ClwfïûLj 

LU 

3 III 
O U 
Ih Z 
u u 


’inVi 

Wddidhri pj, 

müp 1 

Gis de Taïu-tai 

n'DD 

MAdhIml 

nïD 

Ifiÿro. 
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Forme très-obscure* 

mün. Selon toute apparence nous avons ici fori- 
gïnal du nom que les textes numidico-latins écrivent 

Ttmvditis* 

hTM, On distingue d'abord l'élément tsd qui 
forme à lui seul un nom propre (121 ptfssûrt); lr 
second élément r\ ne diffère probablement pas de 
ynfioS]. 

ytSQ comme au n* jo passim. 

210. (Fl. ao5d Snmld de bon Jhidjar. 

niït: M*plm 
H32Tît Àoultka. 

1 fils de Saüût. 
IOIÜ Ahuuni. 

Le premier élémen t de ce nom ZH2 peut se 
rapprocher de jïo i 83j et p {i 4 ). Le composant 
i*? est nouveau. 

La lecture de ce mot ne nie paraît pa* 
suffisamment garantie. Peut-être faut-il lire 
comme au n 1 pri&rim. 

i 3 ï semble être le même nom que ir* (jq-i). 
Dans les inscriptions latines île la Nu midi* on ren¬ 
contre un nom Safaris. 

în:E. Ce nom revient également dans les inscrip¬ 
tions latines de l’Afrique sous ta forme Mümrim* 
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21 L , H. 3û7-) Clteflia 


Vsrortï UdfoiitfH. 
'toVn 1 fil» de Hillîî, 

(? HHD r^j.. 


Ssnint?. Les composants no et sont connu?, 
nj rappelle le nom écrit Caton dans les épitaphes 
ritiruidiro-latines. On sait que i'n finale est propre à 
la prononciation liby-phéniiîenne et disparaît dans 
l'orthographe du libyqne pur. 

Vrfrn. Lélément Sn ne diffère guère de ‘rn dans 
Wsn (i 56 ), Vn se trouve isolé au n*6ü. 

nmc. forme obscure; on est tente de lire armo 
(cl. n“ 6t» posîimj, en faisant subir une légère mo¬ 
dification à l'avant-dernière Irltre. 

212- (R. 2qS. ) ChriFa 

mis Soiit, 

V>j Gudul. 

ntfï Mm. 


mis, Variante tle mis {92’'. 

‘rrj- Les noms tels que Ourlait}*. GaAula , Gitcluiuis 


N C t 
X r U 
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apparaissent fréquemment dans les testes latins de 
1 Afrique septentrionale. Compare* aussi le no m 
moderne Gnedala, porté par une tribu berbère de 
la province de Constantine l . 

mo diffère peu de itj (gg pojwn}. 

213 . (R. 209.) Ain el-Hofra. 


tri' Ira. 
m ÇW2 Bas. 


comme an jf 8$. 
nom connu. 

214 . {R. 11 a. J Ain el-Hoïra, 


m 3 « Àkdal . 

Vïïl 1 fiküeD 4 |ü. 


nom qui test déjà présenté au ifS-y, 

bsi. l'aut il voir ici nue abréviation de shî'i [ 20 % 
ao 3 )? 

nsm. comme au n* 87* 

1 CenjkfriticJrFmrEit m a été ^igpr™ par &1. le proft^iecr GW 
winfifao. 


+ 

__ 

— 

c 

g 

? 

If 

C 

UJ 

1 

U 

1 


1 

X 

□ 

1 

M 

□ 




OCTOBRE-NOVEMBRE 187â. 


37« 

215 . (Rail.] Ain el-Hofra. 


Amaa, 

1 IIK Je tablât 
* fils île Amarvi- 


nnx*:x. Orthographe pléonastique pour îiksx dont 
nous connaissons b variante xttest [188 passnn). .le 
relèverai plus loin l’importance de ce nom. 

srev Dans Celte Forme on a probablement le type 
du nom d’un roî maure Jabdns ( Procop. lande/. 
Il, xm), Le rapprochement que nous proposons re¬ 
pose naturellement sur la supposition que notre 
copte est exacte. Dans le cas contraire, on sera obligé 
de lire KnT, nom qui Figure aussi au n a no. 

MTiB&t» comme au n° 1 6j. La copie fournit xx'iC'; ; 
je suppose que la première lettre est altérée, car 
une tonne 'ici est difficile h concevoir. 

216 , (R. ai a.) Aïn el-HcFro, 


vfa ns siiilu, 
rrpïQ i isi* Je iMi. 

miC Mionè. 

TC Mir. 


1 C = 

= Z C O 
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s’accorde visiblement avec le nom nuinî- 
dî<jue écrit en latin Sitiilia, 

m'sc, composé de *io ( 3 a passim] et de m (1 71). 
m:o, forme de to (gS pastim) et de m. 
ve. Ce nom se prêle à plusieurs étymologies peu 
satisfaisantes. 


217. (R. ai3.) Clieflîa. 



[ ÏVewiiM^, ) 



Mnldo. 

111 
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Ma$în>. 
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ni 

11 

m 

if 
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iUTÿf 

Aiajo. 

1 

1 

Ul 

Z 

c 

WT 1 

JGk tin Ira, 

U 

u 

1 

n 


ntni 

^adans. 


S 13 KB. «OUI qui s'esl présente déjà nu n" 70. 
dX“j. fl paraît manquer uu ' au commence ment 
de ce nom» l'original semble avoir porté cxi;’ 
comme au n* 188 passim. 


2)8. {Et. ai*,) Cheffia 


Vît N luv, 

B-;X3Ï 1 (ÎU Je Mipgtjurani, 
VP 1 Ct» de îttJir, 


o^;x2C. L'élément a-west probablement à iden- 

» 5 . 








OCTOBRE-NOVEMBRE 1B7Â. 
lîfîer avec F expression berbère a$hourem t qui signifie 
v tête, chef, » synonyme du phénicien et de fhé¬ 
breu n*n qui devient aussi un nom d'homme. 

*rv C'est à coup sûr le Indir des inscriptions la¬ 
tines de la Numîdie* 

219. (lln& r ) ChcfEa. 


yïta 

Suit 1 fil* il« ^™.L_ 


Cette inscription prouve encore une fois que le 
mot yjo représente un nom d'homme et non pas 
l'expression lîbjque pour « tombeau,^ 

tow. Ce nom me parait être le même que celui 
qui s’écrit AvîIûh (AtrïUuts) et Avilia (Arif/ia) dans 
les inscriptions latines de l'Afrique septentrionale. 

220. (R. 3i0.) ChriFia. 


"nse: kflibi, 

nph’i i fi| a de Uk*+ 
3 TT 22 E Mkftkrv. 


VitOt nom connu (cf, n ù 55 pûwtm)* 
nn¥ représente, à ne pas $’y iroxnper, l’original 
du nom muni clique lai tins. 
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33 L 


221. [R. ai y.) CIk-Hli. 


ni 

8 

Fil 0 

X 

RII 

ir 

~ 

3 

x 

Z 

L 

1! 

u 


ïnS' Ulio, 

?ni i lils dt- Suha. 
m 3 *D Rib»*!*. 


\ai lantc de fir'?' qui ligure su numéro 
précédent. 

”f*2 parait répondre au nom de ville d'Espagne 
<jue les Romains écrivaient 511 : et les Phéniciens 
c?-"- Il se peut toutefois que le n soit employé ici 
en qualité de voyelle; dans ce cas la forme yns so 
rait une simple variante de ys (yo). 


222. (R, aiS.) aeffio. 
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111 

c 

3 

O 

c 

— 

IF 

G 
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«mot# 

is!?* 1 fiMeHp*. 
St 3 *D Mu vil ro. 


«svr:s. L'analyse de ce nom n’a rien de certain. 
Si 1 élément *!2x était l'équivalent du phénicien 
i=i* «serviteur, n il faudrait reconnaître dan» nni le 
nom d’une divinité; mais comme la décomposition 
2X 4 - 11+ Kï se présente aussi à l’esprit comme 
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plausible, il n'est guère possible de se décider 1 . A 
cette incertitude se joint encore la question de savoir 
silo seconde lettre de ce nom ne serait pas plutôt O. 
de sorte que la lecture exacte serait urins et nous 
aurions ainsi une Ibraie qui ne difleremît du nom 
connu -rnsït (i45) que par l'adjonction du nom 
divin «s, 

uH II est douteux que l’on puisse rapprocher cette 
forme de NïïV 1 (71)- Cependant il Jaut considérer 
que l'élément ts se trouve aussi dans iï:2 et même 
comme un nom isolé au n* 1 oô. 


223. (n. a 19.} CheJKt. 


Sdïï SW), 
ysi Ra?- 



telï formé de 73 { 70 ) et do bï, élément qui 
entre dans la 00 mposition des uoms s'îbn (ni) et 
^33(178). 


234 . {R. aao.) ChelTia. 


1 

□ 

1 

X 


stasr 


Tigibs. 


1 L'cucüLuJc du groupe *11 incubée se confirmer par tes tcite* 
■ïvniHliro-liitïn* fe qui GtturtitMfil un twmJhotitûM DuMr, 
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Kajp* Je nài rien de satisfaisant ;i proposer rela¬ 
tivement à 1 etymoiogïe de ce nom qui paraît être 
prolongé de 3in ( 1 3 1 ). 

225. (R. «*.) Cbclfis, 


niMtO IVWra. 

'31 ï fib de Rjgi. 
niKTE'ÏD Mi»üa«lan. 


m peut être rapproché sans difficulté de ,1:1(73). 
On trouve de même nn et 'n. 

fTNfwiB se reconnaît aisément comme composé 
des trois éléments suivants : 'an ( 3a passini] , jns for¬ 
mant le nom Di3Kiï (a6), et le nom divin icj. 

226. (R. aaa.) ChelEa, 


Vit2 Bu. 

il 1 ? 1 ^3 Bal, dis Je J j. 


b est le meme nom que 'rus ( a 3 ). Le manque 
de l'alcph se remarque également dans le composé 
«*73 ( 63 ). 

figure déjà an n* 1 16. 
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227, (R, ia3,} Cliciïifl- 


l 



s 

X 

~ 

O 

L 

U 

O 

1 

U 

* 

c 

ir 

II 

i 

l 


KS-itts 

mû t 


K.ar*ii. 

BU de frlniiiir. 
AiUnju. 


xs'xr paraît répondre à une forme phénicienne 
Nw'ï va min ou «ho le du dieu bü,# Compares 
mnüjna, lira, etc* 

îrtD, forme féminine de*ns, premier composant 
de N3-!2 (ao6). 


22*. (il. aaà,>dwfi*. 


\’S mis Soura Mas. 

nVi mu Stnutii Vcit. 

ÎT) nus SourtiRa, 


+ 

8 = l 

u n o 

5 5 6 

il n n 

8 8 1 


i.e nom mis, qui s'est déjn présenté aux n" 3(i* 
i q i, sous la forme sus, se répète trois fois sur notre 
épitaphe, suivi chaque lois par un nom dilïérefit. 
Le premier et îe troisième de ces noms sont connus ; 
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le deuxième oV> semble dériver du nom Si -= bsi 
( 167 ], qui est te l'ofux des auteurs latins. 

m. (R. a a 5.) Cfaeflla. 


m'CX'" îr*Wa. 

V*!Ü 1 GbJeMtnou. 
ni; SS W j vitra. 


imam’. Le dernier élément rin est seul connu ; 
l'étymologie de ex 1 " est des plus obscures, car il 
n'est pas facile de chercher ici un composé phéni¬ 
cien ax + xi 1 signifiant « craint per le père. 1* bien 
qu'une formation analogue se trouve dans ta locu¬ 
tion hébraïque frï’ V=ÿ “ns (Genèse, xxx. 53 ), 

230. (R. aa§.) ChelE;.. 


m;ïD 

ïlS 1 filxlelliiro. 
pi 1 fih <!*• Hainm. 


nD, Variante de 11a, qui figure au numéro pré¬ 
cédent. 

pi sc rattache visiblement à l'hébreu pi « gre¬ 
nade, " qui sert en meme temps de nom d'homme. 
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23 L (R, n 7 .]'GlnfluL 


skt î 


nV% Le meme nom qu'au n° a a S* 
mz* Ce nom, supposé que la copie soit exacte et 
ne forme pas une altération de mi, peut s assimiler 
aisément au nom mmiidicoJatm Birns, 

2X',\ Voyez, au sujet de ce nom, la remarque 
du 

232 . (R. 33 S ) CLetlio 


|K3 Bij. 

73(0 Uktbp]. 
HO* Eméu(?}- 


Les deux derniers noms ne sont pas sûrs. 
233* (R, 229 .) didlia- 


“ï Savau, 

M11K3 1 fils Je Lirsa, 

flmffllir Mrtn^ 

no Bira. 



1 

_ 



3 

Ü 



O 

O 


II 

1 

c 

“ 

II 

ir 

t 

T 

8 

11 

1 

□ 


( Pcnann igc ]. 

3 

1 

□ 

lll 

LU 

ir 

3 

s 

u 

U 

Z 




Q 

X 

zz 

1 

~ 

T 

O 

II 

0 

* 



II 


ifrt Volt* 
fila Biva, 
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m, forme peu différente de m»(i5i). 

Les outres noms de cette épitaphe sont cotuius, 

23h. (R. aîo.) Chenil. 


yX2 Ba. ; . 
'1D Moraou. 


Deux noms fréquents. 
235. (R. a3i.) Chel&a. 


kjiyiut- 

yîC Bis 


'îS’fC. Je ne doute pas que notre forme libyque 
ne réponde exactement au nom numidique qui est 
écrit CaesaU . dans les inscriptions Lit mes de l'Afrique 
septentrionale. 

236. [R. a3a.) Chcffin. 


y.vz lk}. 

ynV uiu>. 
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ïfiV. Cette forme ligure déjà au ji® jn. 
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237 (B r a33.j CiieiCa. 



Vaian. 


(Si. Je n'ai rien a proposer relativement à l'ori¬ 
gine de ce nom, qui ressemble beaucoup à Vtxsana, 
ville de la Mauritanie césarienne. 


238. (R, 334.) Cbeffis. 


Srla. 

KSI J 1 lili du Nittsa. 
nDTIKW A.linn. 1 , 


comme au n” 46 . 

k si J se rattache évidemment au nom «ssii, que 
nous avons rencontré aux n*" i 3 g et i 5 i. Il est à 
remarquer que des noms Aatrônis, Nivesa se trou¬ 
vent dans les inscriptions latines de la iNumidic. 

239. (B. a35.) Ch* fl. a. 


TiS .SarJ. 

tunso 1 (ta ds MbmIiw. 
FITQ Biliu. 
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rrï- Celte larme rappelle le nom de la Sardaigne, 
écrit p -s dam l’inscription phénicienne de \ ora f et dé¬ 
rivé, dit-on , du héros mythique appelé Surdos pater, 
pur les auteurs romains. Les textes latins de l'Af rique 
septentrionale fournissent un 110m d'homme, SardoL 
>i3’a* C'est peut-èirc une variante de <tû(j3o), 
lîibac est aussi un nom de ville. 

swnso. Je ne sais comment analyser la première 
partie de ce composé 1 . 

240 (R. a 36 .) ClielDa- 


NSTCÎf [Vbdidu. 

.T2Ï-0 \T„U*, 


«ïT!3îf. Voyei au n'saï. 

nï2£ parait écrit pour KïiC, composé de (98, 
i4g) et du nom divin ni. 

241 . ( 11 . a 3 7 .) CUelFia 


xriPïï* ijtan- 
”H3 Bas. 


! Je rroïj mun tenant (JUC evdi™ i-jïq (sirroptmd a Xi4 ( nié 
|iar Polyl*? ffifi, 1 connue n^m dVi délégué «rifiagrnoù, 
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wnnr, Une forme ’Mnmr sest rencontrée au 
n° 168 . On peut assimiler à ce nom le /.ctaliits des 
épitaphes numidîco-latmes. 

242. [R. 338.) Cïwffia. 


1*2*1*12 Bi fille, 

stnm uu <c« i*». 

nüTitw Adimu. 


«ma, composé de n"Q, forme féminine de ia 
(cf. W3, «{'•a), et « pour x: ou n;. Il faut cepen¬ 
dant faire remarquer que le - est donné comme in¬ 
certain par M. Rcboud. 
temp, nom connu. 

243. (R. a3g.) CiicIGft. 


ï2’'Wi'7' tigarbi* [?). 
mïITt M 


301 RlV 1 . Deux hypothèses se présentent relative- 
ment 4 l'analyse de ce nom. On peut, en considé¬ 
rant m* comme l'équivalent du nom mimidique 
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arpm [cf, l'antique nom 211$ porté par Tancêire des 
Enacites- Josuë* siv, iSJ, prendre 3V pour un 
composant indépendant. LVutre possibilité T c'est 
d'assimiler f?' au nom romain Julius, qui revient 
souvent dans les inscriptions néo-puniques 1 , et de 
regarder »ï#ü comme dérivé d'une forme phéni¬ 
cienne tena *1: associé à Ba*aL» La dernière conjec¬ 
ture parait plus vraisemblable 

ivwe Nom nouveau. sur l'origine duquel je 
m'abstiens de faire la moindre conjecture, 

244- (B. a4o.} ChdTm, 


amn Rabaib, 
KtS'Oï 1 fiFsde\amrt^ r 


L'analyse de ce composé prête ù plusieurs 
conjectures dont aucune ne satisfait entièrement. 
Remarquons toute fors que plusieurs noms numîdico- 
latins, tels queZaia (district), ZaS*(bourg), Zobm 
[fleuve) » -se rattachent risiblement à ta forme IL 
byque aa, 

Kïroi, la seconde lettre nest pas sûre. Peut-être 
y avait-il * 03 TI 3 comme au_\ n“ i 3 g f j 5 i, 

1 ü faut ceftendanl faite remarquer qu'un nom Jafu m prâcnie 
dans ïta ifl^cnpiîmnî numïdioo-ijilJnej; ïi es! «ton* pauiUe que L'été- 
ment V qui compose le groupe KlIuVi réponde plutôt à ee nom 
Indigène. 
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:Si>± 

215 . (h. 241.) CliçETia. 

Celte inscription est très-fruste, on n'y reconnaît 
que ie groupe 2SC. 

2-iû. {A. 343.) Ttbt'siii. 

VN3 B*i. 
ïi; K Ko Lu. 
m~XSt Anla. 


est ù toup sûr l’orthographe originale du 
110m que nous avons rencontré au n* 206 sous la 
l’orme ntci. 

m-x» contient peut-être les éléments -ixx [— -ix 
126 patsim) et m (171). 



247 , fit 243 .) Dihdib. Flogny, 
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fSogoutl, 

fit» <le Mire. NULria. 

Aplft. 


Ici se présente évidemment ie nom classique 
Boyadct porté par un prioce maure, fils de Bor- 
chus I" (Appien, Dio Cass,). 







ÊTl'DES IUüUUKBëS. 
le n lilial n'est pas visible sur la copie, 
nsa. il tant peut-être ajouter un trait à la lettre 
finale et lire r,ïs comme au n“ 70 passint, 

?“ïîf. Variante de (507). 

248, (R. adâ.) Siiiciutnu. 

Î13 Sa. 

sh 1 niü de U (Lîigoï). 


ns est notoirement nom d’homme et de dieu. 
si serait une variante de n*7 (j6G) si la lecture 
était assurée. La copie oflre encore la lettre 3 tout 
près de la seconde ligne, ce qui fait penser que cette 
lettre a été oubliée par le iapicide et ajoutée ensuite. 
Le nom propre aurait été ainsi y; 1 ? comme au n* 1 85 . 

IL - ültictjfg Kt ASTH^OITÉ DES NOMS PIlOrHES 

unvQufs, 

L’accroisse ment considérable du nombre des 
noms propres libyques, grâce aux découvertes de 
M. Rebu ml, nous fournit l'occasion «l’ajouter quel¬ 
ques nouvelles observations qui ne seront peut-être 
pas tout à fait dénuées d'intérêt. 

I. Les nouveaux noms sont formés par le pro¬ 
cédé de composition qui a été indiqué dans mes pre¬ 
mières remarques. Ils consistent pour la majeure 
partie eu mots bil itères, quand ou lait abstraction 
des lettres-voyelles. Les dérivatives 1 ■«. n), r sc 


* m 
11 I 
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trouvent dans les noms 'ïï (ai 5 ), ns [-s^9, a 34 J. 
070 (2^7]- Comme dans les noms ntrDn et msn„ 
connus antérieure ment, le r termine des deux bouii 
le nouveau nom non, cl semble produire un sens 
diminutif conformément â i 1 usage du berber mû- 
deme, 

2 « En ce qui concerne les dieux adores par les 
habitants de l&Nxmridie. nos inscriptions permettent 
de tenter des rapprochements avec les noms conser¬ 
vés dans les ex-rote de la même provenance rédigés 
en latin. J’en choisis les cinq suivants: 

Ifrtt* Une divinité de ce nom figure dans la lé¬ 
gende : Ijra üütfasto sacrum [Recueil archéologique de 
Gonstantine , 18G8, p. 455 j. Je crois que nous 
sommes en présence du nom »tqk (4g4), car Je 2 
Hbyque est souvent transcrit par/en latin. Si ce 
rapprochement était exact, Î1 faudrait abandonner 
rütyinologieégjpto-sémilique proposée pins haut re¬ 
lativement a ce nom, 

Anlisva . Ce nom divin figure dans une inscription 
latine publiée dans Y Annuaire archéologique de Cms- 
lantine . 1860, p- 177. (Cf. ihid* 1668, p. àoo.) Il 
ressemble d'une manière frappante au nom nb 1 
( 3 îî] s cependant la forme primitive peut en avoir 
été iêViü, cest-â-dire composée de Viw (cf Vus. a 19) 
et de srrj (92). 

Buca,v, Ce dieu est le sujet d'une inscription vo¬ 
tive : Bacaci augmtu sacrant [ibidem f et 1868. p, h 00/ 
Ce semble eîre une forme latinisée du nom p(i 4] 
oit 1x2 (i 83 ). 


KTUttbS BEHBÈRES. 

C»ai. On lit la ionnuic : Cou( (uiyusfo sacrum 
{Uct, archéohtf, de Qmstantûte, i SCS, p. Aoo}. On 
reconnaît aisément la forme lihyque nj (ga) t qui 
pouvait aussi s’écrire i». (Comp. et -p.) 

Motmanius. Ce dieu se trouve associé à Mercure 
dans la légende suivante : Mot mania et Menario sa¬ 
crum (ibidem). On doit probablement y voir le ic- 
présentant assez exact de fD'D(i58). 

11 convient encore de mentionner le dieu très- 
venéré sur lu côte libyquc et qui figure sons la forme 
de Wjscs dans le traité conclu entre la république 
de Cartilage et le sénat romain dont parle Polybc. 
Les fêtes consacrées à ce dieu se célébraient dans 
l'île de Sardaigne encore longtemps après la des¬ 
truction de Carthage 1 , Cette divinité se trouve dans 
le n' i oo de nos textes, qui doit être lu ainsi qu’il 
suit: 

“1 Mj lui n r, 

1 fil* dp MiufiJ. 

JaiàOti. 

Le dernier nom correspond parfaiieBieut au 
UXaos dt? la transcription grecque 3 , et il parait même 
que c'eziù ce dieu que se rapporte la formule votive 

1 Mover*, RtUgwn Jer PLrmiitr, p T S36 T 

* Cela Tilmplujue pes i'idenltlrt récHc rte* pera>udij» znythnfo- 
^îqucj Ÿ?'' et \ü>hm , liiü 1 Hercule, bien que les dlJerrate 

ai*nt beaucoup de rapport J a*W le* Èêgemlea pliénîritnn^. Léi 
G rtti Rjmnt entendu prûnoûcer f en fjibjG. le nnni IaJji, fa/âon f ont 
^ naturellement purifiés à y Toïr une de leurs divinités qui aiaît nu 
imm wmSîâhïi 1 , 
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que voici : Deo fliumidamm magûo ( liée, nrchmtûy 

de Constantin* t *868, p. 4oo). 

Tous cos dieux appartiennent en propre u La Li¬ 
bye, Je nai pu découvrir aucune trace de noms 
égyptiens p de soi le que'L'in fluence de rUgyptestir les 
populations numïdiques soupçonnée plus haut ne 
s'est pas confirmée. cl la mention du dieu ffru t 
dans Jgs épigraphes latines, prouve qu’il u + y a rien 
de commun entre râlement tf-: lîbyque et le dieu Ra, 
fHélios égyptien. 

3. L 1 élément phénicien n'est pas représenté aussi 
fréquemment qu'on serait disposé à le croire. Jus- 
qulci je ne puis signaler avec certitude comme 
emprunt au phénicien que deux noms. Le premier 
est pi, nom qui, chez les Syro-Phémcicns, sert ù 
la fois de nom commun ■ grenade n et de nom pro¬ 
pre d'homme et de dieu. L'autre nom se présente 
dans nos textes avec une orthographe flottante quant 
si la terminaison : vert (187). SMUlft (iSS passiui ), 
nntït:^ (a i5). formes qui font supposer la pronon¬ 
ciation dntmuïfl ou Amma* D'après ia notice d ïlésy- 
chius ( 5 . v, ÂftfxaV B cf. ËL Mag.), ce nom avait, chez 
les Phéniciens tout d'abord T le sens de itmèrc» 
comme l'hébreu dk p pub désignait particulièrement 
une divin iié femelle cou sidérée comme la nourrice 
( rü^ü d Artémis et identifiée par îes Grecs tantôt avec 
Rhéa, tantôt avec De mêler [Âppds* 4 Tpc^Àpr^- 
I M$Q$. K al é fWxnp. Kàï v Péa. Ksd y Â*pirrvp]L On 


Cf. Su h Us . Â |im h infiPTïtÆ. 
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- * 
suit que ta ÀpT£fiiï grecque correspond reguiîèru- 

meut à la run des textes carthaginois H il est donc 

m le refont de faire remarquer que lcrapport intime 

entre ïcûk et rcn t attesté par Fauteur grec p se con- 

Jirme d'une façon inattendue par une inscription 

phénicienne exhum ée a Carthage et publiée parM Ju 

les Euting dans les Mémoires de l'Académie de Saint- 

Pétersbourg, en septembre 1871, On y lit : 

te® t?{* rninn rhvÂ nanh tfCià rorh 
^nte2 p 

A la dame Ammi Cl à la dame mailrCiJÇ de t’üdyLùm. 
Fait pur Mimilk, üb de Ba r alhnnno. 

La «maîtresse de radytum 1 * n'est autre que la 
déesse nsn P a Laquelle sont consacrées Ie$ centaines 
dVa^ï^fo découverts dans le même endroit, et la¬ 
quelle 0 été considérée dans les légendes du pays 
comme la pupille de n!:k, 

1 M- Ectfcmg lit P^iîin -i IbaUl IcrUO'intil** la pro- 

Uietncfi.fr Je crois plnlôL qae le mot min ne diflere p« Je rhé- 
lireu -pn (cf. hêb. 'ifÿ) qui désigne la chambreb plu* car Lee 
de In bw»d# Dans notre icàtt, îvnn iïîdjqac, ^lon tanta vrai¬ 
semblance* Te oaitiE du sainte. appelé chci 3 ea lybruuv ci 
iJcnliijue À i'Â^Ttï Jii» Cul Eca païens, L'adyUim el*[l* d’habiioik- , 
ràcfïé i la divinité principale du temple, la ml î J que les luln^ 
dir:uT a«lient Inii^ statues placées dan* le EUU Ri j ire liaient .„ par 
en molir. b qujiliticALion de ftw! «ru nul, Notre Loïc pamii dcalim- 
ü r&titldfe ta* principal» dîfïkcniMb de b nouvelle iiurn pilon Je 
l’arlhj-e dite Jcj où le mot HUTî « trouve Jeu* foifi, el 

apfMtrcmrtHünl avec b même ii^nifreition que d.10' notre 
4c retiendrai mit celte quation dan5 une prochaine oCCiUrimi. 
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4. Incomparablement plus frequentes sont les 
compositions avec ks groupes #'j [ns, m.{m t 
m) ( va [n3t w)* En voiri In liste complète : 


JCmiX aïs. 
WïfBif aao. 
2Œ1ÎQ 1*7* aSÜ. 
Mo, 

Hü 6 . 

atimD 


in? 
XTCfttï 30 &- 
ïia. 

3 15 . 

jrnV 

?r^ -h ii. 


nrra 1 ? if& 
nmiD acS. 
ns:j ïoü> 
?D 3 ^ loi, 

**s* 


J ai signalé plus haut ia frappante ressemblance 
que portent ces terminaisons avec les divinités i>ïi- 
batëennes a™ , ke [sr xj T et je me suis demandé sî 
ta présence de ces éléments dans les noms libyques 
ni indiquait pns une influence directe de comimmau- 
tes ndbttéemie* établies dans diverses villes do b 
Nnmidie. Ce sentiment peut s appuyer en outre sur 
quelques faits qui semblent constater l'existence de 
populations a ramée mies au milieu des colonies car¬ 
thaginoises. On peut taire valoir tout d'abord ce 
phénomène que dans les inscriptions phéniciennes 
provenant des pays occidentaux on aperçoit des 
mots aramëcns tels que n agneau b (Liscripi. de 
Marseille, L q), them = en au lieu de eïr [Poemlus, 
1.6); Y emploi du relatif C comme signe du génitif 
[Jïticr. de Nbra t U t ; JiLscrr* de Tbmifya f i. 2 , 3 a etc*) 
pareil à faramëeu i. Eu second lieu* on peut rap¬ 
peler quedes inscriptions nabatéenoes, exécutées pur 
des soldais enrôlés dans farmée romaine, ont àlé 
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trouvée* en Ntimidîe 1 , ce qui Fait supposer l'établis- 
$rtnent dû Nabatéens datas cetlo région, comme il 
en existait Pourvoies et h Borne. En troisième lieu* 
enfin, on peut esler unesêneasseï nombreusedenoms 
propres figurant dans les inscriptions latines de la 
Nurnidie et qui présentent la physionomie particu¬ 
lière aux noms syro-nabatéen&. 

i. Mûriras = p nom Frequent chez les ftaba- 
téens (Vûgüé, Syrie centrale. Palmyr, n* 61 passim}. 

a. A ttas=m* ou ’W n divinité syro-babyIonienne 
(riïrf. n* 5 ü). 

3, Botanus *=■ mbo* transcrit en grec BgOovM 
(îiâi ïf g 5 ). Ce nom signifie a Bot (Vo est la forme 
aratnëenne pour Banl ’t») a exaucé T » m pour so?. 

à- Zabdibnl = bmüt 4don de Bol » (lèiâf, n c 8 -j]l 

5. ZaMi = maî, abrégé du nom précédent [ itiJ. 
n° a 8). 

lî* Ajouta = grV*. en transcription grecque 
AAflU'if [ifrûi, n° i i pasî(éî). 

y* Zabi — transcrit en grec (j'iïd* 

n" i i a )■ 

8- ZfîtmtM = mut i<marchand, acheteur,» mot 
aramèen qui entre dans la formation du nom de 
Zënobie, la célèbre reine de Palmyre, runarra [ibid. 
n* 29). 

p + Th&majrsa. = mSTf u le dieu Fortumis a favo¬ 
risé» [ibid, n* 98). 

10, Mtïhchd [Malagbd]* Cette divinité figure 

1 AnjuaiPt At ta Société trtkfol&giqwt At GiruftvLrûi*, i? 5 ^i 85 ^ 

p. 1 5 Ct MIH\ 
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dans une inscription latine ou on lit celle formule : 
Mahclcla sancta sacrum [Recueil archMoÿ . de Corn- 
lantine, iSGÊ. p T hoo )\ elle apparaît aussi dans des 
stèles phéniciennes écrite to'îc; ce pendant b patrie 
de ce dieu est probablement la Palmyrène 1 * ou il 
était souvent associé avec le dieu indigène 
kyJjÊ^Xù s (ifrûi, tf gü). 

Malgré ces.nombreux exemples qui mettent hors 
de doute le*latence A*individu* de nationalité naba- 
té e n ne eu Nuxniftie, ou n'est pas autorisé à leur 
attribuer une influence tant soit peu considérable 
sur ['idiome carthaginois, car les quelques ara- 
mdsmes que nous venons de signaler peuvent déjà 
avoir existé dans le pliéoîrien d’Asie* qui était en¬ 
core plus exposé aux inlluonccs de b langue ara- 
méenne que le dialecte parlé en Afrique. Quant ê b 
population libvque* on ne conçoit guère comment 
elle aurait accepté les divinités de quelques nou¬ 
veaux venus disséminés par-ci par-là sur son terri¬ 
toire. D'ailleurs, nous verrons tout à l'heure que des 
documents historiques dune valeur incontestable 
mentionnent les mots îibyques en question à des 
époques reculées, oii il ne peut pas être question de 
migration de tribus aramêennes en Afrique* Il est 
vrai t cette objection serait d'un poids minime aux 
yeux d une certaine école qui va bien au délit des 
limites de l'histoire réelle- Pour les partisans de b 
mythologie comparée qui trouvent Indra cbesE bs 

1 Mus f iflctcmeiit. pi-nl-^tre, la pop cm Li forint b- 

u nitié th-. tnuEa a tkiicçuilé. 
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Grecs, Homère ehea les Indiens, et ramènent le 
récit mosaïque du paradis terrestre à des réminis¬ 
cences préhistorique concernant le plateau de 
Pamir* le prétendu berceau du genre humain, d après 
les légendes irano-védiques; pour les adeptes de 
systèmes aussi transcendants, la difficulté serait bien 
vite tranchée, en admettant entre les Libyens et les 
Aratnéens un sou venir religieux remontant aux 
temps antérieurs à la séparation de ces peuples. 
Pour ilia part. j'avoue ne pas avoir de goût pour des 
solutions qui vont chercher très-loin ce qui doit se 
trouver tout près. Je crois donc que l'emploi si fré¬ 
quent îles désinences n*. nn et ro dans nos textes 
démontre plutôt l'origine numidkjue de ces mots, et 
que leur ressemblance avec les dieux n a batte ns est, 
saul preuves du contraire, purement fortuite. C est 
de cette manière que s'expliquent aisément les mu¬ 
tations auxquelles les mots syndiqués sont sujets, 
car ils s écrivent aussi nc » üu m\?), »;î Réprouvent 
par conséquent les mêmes changements que les 
vocables indigènes appartenant aux autres parties 
du discours. 

5. Une question dim genre un peu différent ne 
doit pas non plus être exclue de nos recherches, 
cest celle qui se rapporte à l'antiquité des noms 
propres qui figurent dans les épitaphes Ithyques. 
Écartons tout d’abord l'idée d 1 étendre nos ïnvobli¬ 
gations îiux origines du peuple herber ou même de 
sou établissement sur le soï de l'Afrique, investiga¬ 
tions qui mirent dans le domaine de l'anthropologie 
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et de l’histoire ancienne; nous voulons seulement 
rechercher les vestiges des noms libyens dans les 
plus anciens documents historiques arrivés jusqu'à 
nous et constater ainsi, à des époques assez reculées, 
( existence de tribus berbères dans le pays qu’elles 
occupent encore de nos jours, et, ce qui revient au 
même, la ressemblance fondamentale du dialecte 
parié alors par la nation libyenne, avec l'idiome 
qui résulte de nos inscriptions. Dans ces conditions, 
nos sources d’information seront Hérodote et les mo¬ 
numents égyptiens. 

Le père de l’histoire cite plusieurs mots libyens, 
en indiquant quelquefois leur signification. Si. à 
cause de nos connaissances imparfaites de la langue 
berbère, nous ne pouvons pas vérifier ses interpré¬ 
tations, nous a vons du moins la satisfaction de retrou¬ 
ver quelques-uns de ces mots dans des documents 
de provenance numidique. Nous avons déjà identifié 
le mot tibycjue Zcgeria (une espèce de souris, pro¬ 
prement: tertre. LIérod. IV, » go }an ijt de 110 s textes. 
Le même auteur nous apprend que le nom Ëattus 
signifiait rot en libyen {ièid. IV, i&5); nous retrou¬ 
vons ce nom sous l.i forme nra dans la deuxième 
inscription de Sulcis et en transcription latine Baha- 
las l . Un roi libyen du territoire avoisinant Cv rêne 
est nommé /WtVm<i (iàid, IV, i5g), forme dans la¬ 
quelle on reconnaît sans effort le libyen -otn (n* 85). 
Moins sûre est l'origine du nom A tarir porté parun 


1 Vajsi n>r^ V^iiingTj / éptymphie . cl*, p, r,., 
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roi de Barra (Hérod* IV, 1 5 5 ) et qui parait répondre 
plutôt à une forme phénicienne, a El a aide , » 
nom usité égide ment chez les Hébreux. 

Les noms de tribus libyennes mentionnées par 
cet auteur sont pour nous de ia plus haute impor¬ 
tance, puisque nous sommes surs d'avoir affaire h 
des vocables indigènes, les étrangers n'ayant jamais 
constitué en Libye des tribus séparées* Or, on no 
qua suivre 1 énumération des peuplades libyennes 
d'après \ù rapport è' Hérodote, pour retrouver un 
bon nombre de noms dont se composent nos épi¬ 
taphes, et cela est bien naturel, car les appellations 
des tribus vivant i fétat nomade sont presque tou¬ 
jours fermées de noms d'hommes rappelant des 
personnages réels on fictifs. Les noms des tribus 
arabes comme Béni hath , Béni Qoreisch^ ainsi que 
ceux des tribus berbères de nos jours, femme 
Owfed C&difcp Béni Idjir , Aiihlralhen, dïéfc Ahsi, ne 
sont pas formés par un autre procédé. 

Suivons maintenant la répartition des peuplés 
libyens de ïest A l'ouest indiquée par l'historien 
grec. Les premiers Libyens, à parfit de l'Egypie, 
sont les Adyrmaçkitks, qui vont jusqu au port de 
PJynus. L'appellation de ce peuple revient dans nos 
textes sous Ja forme nu+ittou nfBTtsctf (Si + 68 ), Ses 
vobins immédiats sont appelés Giligammes ou Gl- 
ÿùmes* La première forme rappelle notre ej-j ( i 1 ). 
La seconde ferme, plus contractée, en caractères 
sémitiques ess, figure dam l'inscription cfAltiburos 1 . 

1 Vojçi i'^ppcnniicc k la suilr dr* ru rt rwfïdim, 
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A l'occident des Gîiigammcs et en faisant abstrac¬ 
tion des Asbytea , que l'insuffisance de nos documents 
ne permet pas d'identifier, habitaient les Auschiscs 
et les Barcéens. Le premier nom suggère un com¬ 
posé libyen fisi ( i 77-5-40); le second s’identifie aisé¬ 
ment avec le -ji^’de notre OBOmasticon (19), Si nos 
ressources sont impuissantes à rétablir les anciennes 
dénominations des Cabales cl des lYtutunons, nous 
avons la satisfaction de retrouver dans In géographie 
moderne le nom d'dujifc.f presque syus la même 
l’orme que cIicü 1 écrivain d'Halicarnaase, Au-dessus 
îles A usai non 5 demeuraient les Grimai enfer, puis les 
\ faces, dénominations qui ont unr forme identique 
dans les épitaphes : (tf* aiS) et q- (n* i3/i), 

NüLrs sommes moins surs à propos des Gindancs, 
bien que le nom bras ( 84 ) semble permettre l’asi.i- 
lyse -I- *?:. En revanche, on aperçoit dan? les 
)Iachtycs un composé de deux éléments bien cons¬ 
tatés, -[Ç et i 7 t second formatif de i^CJC (no). Il 
sc pourrait meme que le terme Maçhly d'Hérodote 
fût ce même car notre auteur a souvent 

changé b en ai dans les noms étrangers 1 . Avec ce 
peuple nous sommes arrivés au hic fabuleux Trilo- 
nifi, autour duquel rencontrait îcs doses et les 
Uaayes, peuples qui ont leurs équivalents dans les 

L ' 1 nflcl1 "P- p» néet^’.jircmciLl phénicien.. E|uoi^ii"îl en 
ail I apptrenCt. f+n hn i \u r rm MijUiGir * noir * Les dïïMi or- 
ütu-mp]:.i .iqiLf nm c- iU î üfTrctudo ce mrai p *["13.1 3'13 , millieu i 
r\i Faveur nia un origine nu!i»sdiH|ui-. 

M i crîl, juir pimr Baipbnk*iia. 
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noim yp (177] et 1 S 3 ÏD Le* deux attira nouas 
de peuple Zerécrs et Zytjantes sont très-transparents; 
on y reconnaît aussitôt, pour le premier, le nom 
ïî* ou si fréquent dans les textes néo-puniques; 
pour Je second f le nom libvquc *3 ï (Go). Lé peuple 
des Attirantes occupait le dernier pays. d occident 
connu d'Hérodote, et il devait sa -dénomination au 
mont Atlas. Il est remarqua b le que fAlias est appelé 
parles Gerbe rs Daran, qui n'est que te pluriel régu¬ 
lier de dar r adrar <* montagne 1 . » 

Voici J a table comparative de quelfpies noms 
libyens mentionnés par Hérodote : 


ZsyfpÆt = "ut, 

KxVJo* = finx ro, 

Aêtxttt' = pn, sing B TûMTI 
ASvpfmyJéSï = n^"! 7 N, 
Rdpxrt ~pi. 
r tydfiat ou F tktyiufistt 

cru t 2W. 
h&r$ùiŒ.i ™ t**t, 
r fltprtfj^ai^TK c 7J®|. 


Mie eu 

BfflÇtldflS = 1^30 1 tSîîQ* 

AlkrîTf — lp. 

Zsé*j*e* = 335 T m r 
Zuj'amf 

ÀTfljparMTff = *] 71 * Tliwfpl- 
ïnt Vrp), 


Environ huit siècles avant Hérodote, des tribus 
libyennes établies an Delta t nommément les Ma- 
shaivashas,sciant soulevées + commirent de grandes 
déprédations au voisinage de Memphis. Ramsès II] 
tes défit dans une bataille sanglante et leur fil évacuer 


1 1*3 g&graplÙF ancknne connaît im it/r wapiji daiu \û jtap <!r>, 
GAnomiiM. 
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l'Égypte* Les noms des chefs libyens immiîomiés 
dans les documents de ce Pharaon ont une «ilïimté 
manifeste avec cens qu’on rencontre dan^ nos ëpi- 
Laphes. Lâ liste cï-après est empruntée a l'excellente 
élude de M. Chabas l \ 

t . * \ Did t représente exactement le n ti- 
byque (i 83 ). 

Mashaken. répond ù une 
forme ühyquo pats, absente dans nos inscriptions, 
mais figurant dans le nom de Afisagmes . fils de 
Masinissa (liv. XL 1 I, 39 persim). 

, MarSùm, a une ressem¬ 
blante incontcsiabïe avec ÿiü(axa) T npfïig}- 

d/fif»iûïoii; on distingue 
le composé libyque îü-?0 {11 + 98}, Marmiurn. 

5 , Sarnar, Zamar, transcrit fidèle¬ 
ment le libyque (1) qui pourrait aussi s'ortho¬ 
graphier Ttw. 

6. ^ Smitmur; son équivalent libyque 

est *1011 composé des numéros 138 et 11. 

7- U ,B > t ]"}&> Kapoar, revient dans le nom 
de la tribu des (la lut les cité plus haut et qui devait 
s écrire hsz. Les Égyptiens ne distinguaient pas les 
sons r et ( et confondaient souvent les labiales. 

8 . Mil ^ MH “ *| Mashashar, c'est le 
terme Massesyli des auteurs, en orthographe libyque 
Ssse. 

1 GiàIhv Ehnir jttr tfutiiqaiti hÏMïüri^at m Pif, p, ï3G. 
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Le catalogue des conlrdércs libyens vaincus par 
Hams£s III offre les noms suivants 1 : 

i . Les *7 Hibou, Libùu . Ms formaient 

la tribu principale qui a donné sou nom à Joute la 
nation libyenne, en grec ÀÆl» , en hébreu u^h 
et probablement aussi Nos inscriptions 

fouroissent U forme 1560 (i 72], ftiboii* 

|. Mashawa- 

sha. L'identité de ce peuple avec les Maxycs cl'IIé- 
rodote, admise jusqu’ici , n'est plus soutenable dès 
que ce nom s’est présenté dans les épigraphes indi¬ 
gènes sous une forme identique v*:r (i a 5 ). Le mot 
hiéroglyphique répond visiblement à yK*KD ( 10S) ou 
bien yiss (8+177), Masteas. 

3 * Les y 5 nÈ«ta ; ils forment un 

groupe de captifs, à Karnak- L’articulation rappelle 
un composé Jibyque ütnss (ïs + kp). $abta. 

4 * Les T Knïktukü, peut- 

être nsmos (aoti H- ^3)* Gakasa* 

5 s Les , ÀoA«A ; c'est peut-être 

une va Han te du numéro précédent, on y reconnaît 
le représentant de iotQ (2 48 ), Kàka, 

6 . Les ItM ^ \ * j ^ |, 1S/10Î (ftpe) ; on distingue 

ns (43), £u. 

7. Les Ilasa, dans nos textes 

yian (i 64 ) et (ns) nt» (tg4). Âza. 

1 Ühahtfs, Recherche,t paar Serbie À ïTui fuirr dt Il Ifï* dynastie , 
|L 5ü ci 
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S. Les —'^K 1 I ’ Ilnkana , pa, Bakou. 

pluriel de ~p (iû). Æ<jJr. 

Queiq ücs-iiiK^ de ces [tien li fi cations rie prête ni 
que trop au doute; on voit cependant (pie, en géno- 
rai , les Libyens du xiv* et même ceux du xvu'siècle 
avant notre ère faisaient usage de maints noms 
propres qui nous ont éîé transmis par Hérodote et 
que nous retrouvons dans le» épitaphe* de la \mni- 
die datant de l'époque romaine. 

L’amour de b vérité nous oblige à appeler l'at¬ 
tention des égyptologues sur un fait qui nous a 
frappé, en examinant b liste des peuples alliés des 
Libyens contre 1 Egypte, pendant le règne de Me- 
neptfih I ' [ XIX* dynastie). On voit général émrnl 
dans ces peuples, en partie des Européens t Sardi- 
u iens, Etrusques , Sien les et Aehaleras, en partie des 
habitants d'Asie Mineure, notamment des Lyeiens, 
Mnis de graves diilieulLés semblent repousser cette 
supposition. 

En premier lieu, il céest pas aisé de croire que 
des peuples aussi divers et aussi éloignés les uns des 
auïres se fussent ébranlés dun commun- accord a 
l 1 instigation dun obscur chef libyen, car les textes 
hiéroglyphiques disent expressément que tous ces 
peuples furent entraînés par Mamuiïou, fils de Did t 
le prince des Libyens. Or, ces peuples ne paraissent 
pas avoir été très puissants; battus dans les premières 
rencontres, ils passèrent bientôt au service des 
Pharaons comme mercenaires et domestiques. Un 
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de leurs chefs ne pouvait donc pas avoir celte no¬ 
toriété universelle qui eût été tout m moins n ice* 
saiie pour déterminer les peuples les plus guerriers 
des deux continents a entreprendre une expédition 
lointaine et pleine de dangers* 

En second lieu, les dilTzeiiltés de la navigation 
dans ces temps reculés rendent très-problématique 
k conception et plus encore ïexécution d'un plan 
de campagne aussi vaste que l'alliance de tant de 
peuples lointain s. Quand on voit quelles peines les 
Grecs ont eues quatre siècles plus tard pour équiper 
k flotte qui devait transporter leurs guerriers sur la 
cote voisine de Troie, et quand on considère les 
innombrables malheurs qui ont assailli cette (lotie à 
son retour en Grèce* on Se demande, en effet, si 
fentreprise du chef libyen et de scs alliés ne surpas¬ 
sai! pas en hardiesse les exploits les plus prodigieux 
de l'armée d'Agamemnon P que la muse d'Homère 
n entourée d'une auréole si brillante. 

Eu troisième iteu H enfin, il est à remarquer que 
quelques-uns de ces noms ethniques paraissent avoir 
une origine bien postérieure à la XIX* dynastie 
égyptienne* Ainsi Von sait positivement que Vile de 
Sicile portait primitivement Je nom de Sicanie 1 , qui 
rappelle aussitôt le terme phénicien ptf « demeure, 
habitation; a c'était donc une appellation étrangère 
et conlemporainc de rétablissement des Phéniciens 
dans cette île. LVtfmiquc Ljciem appartient si la 


Hfakbtr, VU * 170, 

IT* " 
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mythologie grecque, J es indigènes s'appelaient eux- 
iitcmes Tiermites 1 . Même le nom géographique Snr- 
iiuigne semble avoir etc restreint tout d'abord & {a 
ville de Nora et provenir de colons libo-phémciens*. 
En ce qui concerne le peuple Akanastui , dans lequel 
on voit des Grecs, malgré l'affinité du son avec 
.'IrAflâts, on ne s'explique guère pourquoi ce terme 
n’a pas continué d’èlrc employé dans les monuments 
postérieurs qui mentionnent constamment les Grecs 
sous la dénomination vague de Jhnebou « tous ceux 
de derrière. » 

Les réflexions exposées ci-dessus sont d’un carac¬ 
tère général: mais ce qui nous a particulièrement 
frappé dans le détail du récit de Menepinh I". ccsl 
I affinité remarquable qui existe entre les noms des 
ennemis de l'Egypte et ceux qui figurent dans notre 
onomaslicon libyque, La liste ci-après se passe de 
commentaire : 

1 * \ & ^ Mil \) —) j j. Akaaasha, 

ttiFust (i 36+A 31, ,4jfeirtt-ja. 

a - Tuutsha, Timrska, nsr’jp 

(a t a + (\ 3), Toal-sa. 

3. Mil SAflidcma, pis, Snnlun. 

pluriel de ns [a3g), Sari. 

1 [h Crainte, I r iy3; VU, pî, Le renseignement ilïlcroJûlr rsl 

ronGrutr pdr les injfrip^n^ l^cirniseï, 

1 Voir rwp lk iti M cl* nnsrrifitien de ftora dura rnes Mélamïr* 
d'itrc-AffaJdgiV, Étr. p. 
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4. ShitknÏska , Skaluirsha, 

ï«njs («io+ 43 ) t Sagar-sa. 

B - ’T JL'*T ■~ 5 ^ JL 3) ! ■ Uka ■ Uk6a - 

S 3 h {185 ), Laga, Laymi (cf. le nom Laca-mates = 
’prwfo). 

Suspendons maintenant notrejugement et atten¬ 
dons que les savants compétents dans ces questions 
délicates se prononcent sur les conséquences h tirer 
des faits que nous venons d r mdiquer avec une im¬ 
parti ali té complète. 

M|. .— Liste nR *oüs fhophes. 


K 


nanNîC 337. * 33 , 

rtaim siof 

157. 

* 33 . iA*. 

«HW !g 7 . 

^nS» 101. 

ÏTnKK 34 tS. 

nïîN 3 ! 4 . 

nn»»:* nS. 

3 i 3 i * 4 a 

?2I£ 3 I 7 , 3 1 fl-. 

tfsrri* 300. 

3 * 7 * 

mW 207. 

7 rïSt 109 noir. 

1Ü3ÏW 3 ic. 

mw ta. 

TW 309 nc( r. 

:riK 319. 

s^SaK *o 4 . 

3 

^r'a^K a B&. 

itaffa a JO, 

TOa sêj. 

^3 301 . a aS, 

V N - 3 * 3 , 31 g, ïj 6 . 

ms 106, > 3 i, 333, 

mm tii. 

a 36 n a 4 1„ sifi. 

n«2 j 3 s . 

2 


M'TW a 43 î 

VO 1 ?! 199? 

*>"3 111- 

?\H 2 j 206. 

J 7 « 
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1 

mîÈH «43- 'SI 199 , aoi, *l4- 

SÎrt soi, itâbii. 

n 


nm 198. 

VnVi su- 

1 


nnVi 109Ï 

pl *37. 

rrVi 1*8. *Si. 

' 

Vl ÎM- 

MtO' î iï- 

iiV> su. 

arr U1. 

SI' iai- 

nrV 1 iso- 

anns' i 4 t. 

-m 118. 

SfiV i 3 &. 

KT ai3 t 217 . 

H' i 4 Î> 

niy * 3 *> 

aarr iap. 

jV sA 3 ? 

Ï 3 r soi. 

D 


‘nsc 310. 

‘rtl'ÎO * 35 . 

M 3 N 3 aâlfc 

nï's: 117. » 33 . 

L 


l«V 901 . 

7 

ïiS *i8î 

ïS a4S? 

nn-12*? 196. 

nb *ifi. 

D 


1*ra .97 

initie 117. 

rvnjp 107. 

H3WD *i 7 . 

HÏ 3 D *io. 

ïtsnp an? 
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mj,D tig. 

JmV aiâ? 

^Vissu * 07 . 

ïSTO a3iî 

VD J a 8, 

jnSÏO lll T J3s, 

mjtîsc 3i s. 

a jnj. 2 3o. 

N3"rïü a 3g, 

rîDSD 330. 313. 

muD aoi, no. 

_lB 1 97- 

Tins 347 . 

Ti“it2 ax^, i3i 

JlïC aofl, ïl 7 - 

a3o, ai^. 

VK’ÏQ 10 S. 
m'30 ai S, 

mtnïistî jii. 

WuîlEl au. 


KÏTD ao6, 
mtj a 17 . 
mit? 216. 
HÏ2 21 a- 
nmiB 20^ 
TH3 ni 
ntsiô 2 g 2* 

Sjîsc 2 q& 
màO 20 ^ 

^so: âûd. 


UKU 2 17- 

a4 j . 


' 1 ? iSfli 

2 S iU. 

iiS tid. 

n* iis. 
ns i3J. 
nns ïiî. 


V*n 13 3. 
If aH. 


2 

rru aoi. 

y 

*4 

3 

miE a3$- 
an. 

Tï 1911 » 
nin^Dï 1^6- 
a38. 

1 

nn a?a- 


MÏU 3 3-5. 


'JBSÏÏ tt3. 
1 Ï ios- 
î3 9 . 

üV>nï 116. 


JDI ï3o. 

KaiCl aifi> 
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ît:an i*4. 


mcn 3 ch}. 


-]TÎP >oil 


NOMS GDMMVÜS- 


iiS) Iu'i'Imt aÿlmuriiiH ■ trie, elief.■ 


ÀllüITimi ET CÜHHETTIOltS- 


Outre les nouvelles iuscripliruu expliquées plus haut, 
M. fieboud a eu llieiîituie idée de capter de nouveau et 



qui résli lient des nam elles copies dues au sein intelligent 
de M* Li-.bâüd, quoique dans la plupart des cas il ne nous 
soit pas possible de faire un thoiï définitif entre les va- 
Hanles. 

Page 88, n p i, texte phénicien. l%nc ». Us copies ne per 
niellent pas de lire niftïH2a? + au lieu de mnusà?s le " 
a été oublié pnrlelapiri.de, api bien dans ce nom L que dons 
celui qui précédé. Le teste herbe r a, par contre, évité celte 
erreur; il;'écrit UTK11 et ifieni, — L. 3 , lisez rüBË’ p 
au lieu de — L. 5 , l'individu nommé à k d 1 ligne 

a travailla avec le secours des individus nommés à la 5 * ligne : 
c’e^i le sens de rn»o, autrement le suffixe aurait été 
rm pluriel. Eu hébreu, le nï*;? est Irts-souvcut inlé rieur à 
celui qui est aidé (cf r Gcnàrc, je, i8; Juges „ v, 93 ; Bms. xï. 
17, pcrttj'Fu). La lacune avant *\\ semble avoir contdhu le mot 
OtnnfV, qui ligure a la G"Ukne h ou bien qunique autre qua¬ 
lification que le rédacteur du leîtfe principal u K a pas erti né- 


1 \ hirrtàtM fju rtrj m* rnqiMlrftpBi !■' J? nn prii carre mniw Hn 
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ctîulre d'indiquer. En général k le texte berber doit servir de 
correctif au ïexïe phénicien, qui n'est que la traduction de La 
partie îibvqoe, cl qui a clé exêruié avec beaucoup de négli¬ 
gence. Qi serait donc; me lire sius nécessité aucune Ei;^ dtjux 
telles eu désaccord, que d'introduire dans la lacune un 
nom propre: suivi de p, La nu rue raison défend oniâî de lire 
pîïl p . au beu de po’iiv — L. G, Il j* a des erreurs dalrum 
criplion; avant les noms jD2;j et 'riê il faut pincer le mol 
p dans le texte phénicien n el 1 dons le texte herbe r, La même 
correction doit se faire à Ea ligne 7 avant les nouas propres 
^2 et ^22^ L.i- dessus les deux versions sont d'accord. 

P. 10b, n“ 3a, L i ( m:E; LL nïID comme au n* 1 56 . 

P. 120 , n* 5a s L a, *?m . ; IL ’tfOEl. 

/filrf, n - 53 . R. ^ C'est peul'êlrc une inscrip- 

xna r 1 

tion dîlTcreuhe. 

L 1 . iajn II ’ 63 , h 3 . an lieu de ft*TD )a copie de M. Rebuud 
porte n:jnv s nom composé de ymLNT (S7J ci de Ainsi 
clisparall toute possibilité de rapprochement entre ce nom et 
celui de la villa de Médéeh, qui, d'après une remarque 
qui m'a faite par .M. le professeur Cherbooneau, est plu- 
lik J origine latine, 

Ibid- tf 64 t h i, R. KDEtf , ce serait donc une va¬ 

riante de (187}. — L,a, ft.nn. 

P. 128, n* 70, 3 . a p kfïid'B, R. — L. 4 * irï» . R. 
ïîîriü. 

P„ i 33 , o* $3, texte latin» 1 . i, CEÏlï^lÜLG* R. CELINE- 
D1.\L P et dans le texte libyque correspondant, la copie de 
M. R. porte an lieu de 

IP. i 35 k n B 87. L 2. maie, IL Km:*. 

iêndLn ft 88, L 3, 71 : . R- HO- — L. 3 t Dï'D . LL rü’-i ■ fila 
de lmat,> leçon cvcdleule. 

P, j4-j, m 10 A. h 3 t jnsKDiIL n-oA. 


4111 OClObttE-^OVEUBAE U74. 

p. n 1 1 a P L 2 . ajouta : Kr^SS sc rappruclie êvldetu- 

du nom disskpie .\tasin, 'lui, noble ftutiiide ciré par 
Scrélone (Ck. 71], 

P, i 4 g* 11*119* ( *- ïST, ILSTtK. fa-dan évidemment 

P- 163*11*148, L 3, hVB\ PL rfjo'î 

P, i6&, n" L 2 X iiisi, r. mg®; l 4t Vavut, R> 
mm#. 

R171 . Le n* ib&a été Iftmvè h ftoberhjlio T h ay aoûL 1863. 
sur Iû lot fur-il de MM, timLird l rères. flëclifruù^n nwiinut- 
mqtiM par M , /. Jlo^-r, Hiawiriteiir çEu .liWe Je- Pftj/tppm/ta 

P. igfi* Ibe* : n»lNK 1 io. — ülim — mm i4SÏ 

— nzKTM 1 137 ? — HïïS 5a, 83 H 87. 

R 197, îîjfii : na j, —ni-:3 1i3 + — JTT’IÎ i 3 jJ, — 
^OT 107, etc, 

P. j 98. lî*<ïZ : ni 171. — p nu Heu ïU (n. —- Ajouta : 

1 G 9 ? — Liset ; Dm y3r 

P. 199* ïi*L^ p 31>3 au Heu de pïM, ■ — Ajouta : 77 
1 34. Une ligne plus bus, «jouiez : ir' 1 ? iafî r îa8. — mviD 
6i. 67. 

P. aoo liscx : ü"lt2 1 i3 t ihà. — njTD 83* — HSj!- an 
Heu de Î131D. — îlïD nu Heu de — V 11 *- ■■ de 

iir'SD. ~ Après ima, «joutez. : nam 6a* 

P. 201 . lisez î is io3. — n*n 173 . _ psm 157 .— 

m 45- — rn au lieu de m. 

P. lüa, lisez : en 127 . — Min au lieu de 1 i§ r _ 

ü~i 17. 

SuppïéiM n*. p- 4 11- Lc.v LrAü ou J>Aou srsnt ni en tanné*, 
dans un nuire mûmimenl êgyplien, nu milieu de* natiom 
da la Syrie; re semîl donc: un peuple durèrent. Il 3513 pcul 
cependant que certain nom* ethnique*, étant devenus | V p|. 
H i,<s t aient désigné vaguement des liai tous ennemies, sang 
impliquer une notion gèi^ni|i|iji]ue déterijinéc. 


L K TA LO X UES MESURES ASSYRIENNES, W 


L'ÉTALON DES MESURES ASSYRIENNES 

FIXÉ PAR LES TEXTES CUNÉIFORMES 
(suite), 

PAR SI. L OFFERT- 


Nous avons indique, dans le premier article*que 
ta tablette trouvée par Loftus à Senkcrdi et com¬ 
muniquée par M, Smith 1 pourrait* sous tin cer¬ 
tain rapport, modifier, non pas la valeur donnée 
par nous pour la coudée, mais k gradation du sys¬ 
tème des mesures de longueur. 

L’examen attentif de cette matière nous a dé¬ 
montré qu’il v avait deux systèmes cle gratta lion. que 
nous exposerons tout au long, 

La modification que nous a VOUS prévue doit être 
introduite dans le système assyrien, et écart® la 
valeur universellement attribuée* depuis Hiucks ri 
Uawlinson, a la lettre rcllc-ci ne désigne 

pas ta coudée, mais bien la demi-coudée. 

Ce tait résulte avec évidence de ta tablette du 
Musée britannique. Il ne modifie l'interprétation 


1 Nom PC nom croyons le droit dl miter Ictnnpc parti prh 
do c r jfuüin »Qnt éa WBîidÉKr comme tomMcs cUos te domaine 
publie toute* kûpiàiom de s« çolliboniteut?, nui le? erreurs *u 
k' idfH n^ardéci par lot tiM&flir ftltes. 
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donnée pour le texte do Saigon que par la àubsti- 
tut lo ii définitive de 11,370 à ia,38o coudées pour 
f enceinte de fChorsabad* Nous avons du reste déjà 
signalé la possibilité de ce changement» 

Mais il confirme * et d'une manière éclatante, la 
théorie du rectangle dérivé d'un carré générateur* 
et toutes les déductions métrülogiques qui en dé¬ 
coulent 1 * C est là le point capital et d une impor¬ 
tance de premier ordre. Le déc h i fixement est prouvé 
par le fait même que les chiffres de Botta repro¬ 
duise-til la proportion de a à e [1 H^-rrr)- Le pour- 
tour est exprimé par ici+“T a - 

An chapitre des mesures agraires p il sera ex¬ 
pliqué pourquoi celte fraction a été ajoutée. 

Le document. dont nous parlons contient sur le 
recto les cubes des chiffres de 1 à Go \ sur le verso p 
une table des mesures de longueur, depuis le che¬ 
veu* nu ^ de la coudée, jusqu a 3a valeur Je 3 pa- 
ra sauges. Malheureusement, îe texte est mutilé, et 
nous navonfi que les cubes de 1 à 3s et une partie 
correspondante de l'autre côté, divisée en deux co¬ 
lonnes. Il nous manque, par conséquent t du com¬ 
mencement de chaque colonne* à peu prés la moi¬ 
tié du texte, et même ce qui reste de la première 
colonne est passablement eu do minage. 


1 Le» às*jrLoioguc* non liûbïtuffs mux iml&fmFrënicnU nulluvm^ 
liEjucti tic siortirnt se rnidru un compte tïlrt de f mmPMf 
LmjHfflftfittt lie Cli teste pour iiccrp^ûcil dt leuri tlrehiflVf-gjirub 
pflr 3e (mLlic. La 1r«duclioa en la pntuîln prpiiw nijlhçmjt- 

Iprpic. | 
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ftous ne nous étendrons pas sur b table cubique, 
qui est composée comme b table des carrés retrou¬ 
vée par Sir Henry ïtawlinsüin 

Les cubes y sont notés par le système sexagési¬ 
mal;, d'abord* on trouve le chiffre, puis le cube, 
de i à 5g; au lieu de tio et au lieu de 11(1,000, on 
voit les deux fois le clou vertical signifiant limité; 
après les deux chiffres* ou lit dans chaque ligne les 

lettres r E BA KL Les caractères 

£a ki forment l'expression assyrienne de cube; le e 
se trouve aussi comme indication de b paissance 
devant l'idéogramme de carré; dans l'inscription des 
secondes puissances de Sir Henry Eawltnson„ le carré 
est exprimé par les signes T . , . . * 

Les signes cubiques sont expliqués par soixan¬ 
taines. Le cube de û t 6& est expliqué par î le 
cube de 5 ,ia 5 s par 2. 5 ; c'est-à-dire : 1x60-^- 5 . 
À partis du cube de 16, on voit trois chiffres : 
s * 8. 1 6, Le premier chîflre est îc coefficient de 
6o a = 36 oo; le second, celui de 60. Le cube de 1 y 
est indiqué par 1 . ai. 53 1 ce qui donne* en effot, 
4,gi 3 , Le fragment huit par 8- 1 G » 3 1 =29,791 = 
3 1 s + et par 9 , G + S *=- 3 2.768 ■=* 3 a*. 

L'autre cote do b tablette contient les mesures 
de longueur* mais disposées en deux colonnes cfont 
lune fait suite 4 l'autre. Le commence ni eut des deux 
est perdu. 


1 M. Lenurauml Val mépris sur cc point; îL t m «iiü* i'idèo 
^r.inmsi'i,N- ïnrrd teK m dt la ville rh: ]>îIiuhqijli . «pii mi dm h vuiriri- 
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Chaquc colonne se compose de deux déments, 
de l'indication de ta longueur et d'un chiffre; ce 
dernier ne va jamais que de i i 6o + et chaque 
unité représente une puissance de 60. Dans sou état 
actuel, le tableau commence par 48 P coefficient 
d*o ngle, pour exprimer ÿ dë Sa d cm i-ooudée et S ongles. 
Il y manque le calcul des quantités moindres, et 
nous croyons que 48 est déjà le coefficient de la 
première puissance de 6o T pour des raisons que 
nous expliquerons plus tard, La demi-coudée (Ta van t- 
bras T côté) est désignée, non pas parfio, mais par t; 
6o avant-bras, ou 5 toises r sont également expliques 
par 1 unité, 

ftous donnons maintenant la traduction de ce 
document que M. Smith a publié dans lé flecu&ï de 
t.cpsim* Mais M. Smith s 1 est trompé sur la traduc¬ 
tion de plusieurs expressions métroîogiques; il ü 
notamment transcrit îc U P par aimmai v cou¬ 

dée f et il a confondu le kuéhu avec le kmbtujatjijar, 
c’est-à-dire la parasauge avec le schoêne. Ce dernier 
n'est pas indiqué dans Je tableau, qui laisse de côté 
le ncr ou mille ( décaslade) de Saigon. 

l k R ESI 1ERE cûlovîîh. 

(Il y raîmque h peu près trente-sept ligne;,) 

(a (palme,) 8] SCSI_[WJ.* 

(a-*-.îoj SU$d-... [5o], 

(a ,<-**■* * i a ) SCS I... * hi 
[a - . i4J SCS I 54 , 

fa. . >6] SCSI .56. 
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fa.i]8 SUS! , . . 

58. 

L* u 

i * 

U U i. 

1.20. 

t* l ;. 

i,3a. 

[>«-;. 

i,Ao. 

[a U......... 

2- 

[3 U.. 

3. 

[4 U... 

4- 

[SU. 

&. 

[ 1J qti nu + ««■.»» + *»»* + + + * 

8. 

[ij qatnt i U.*. 

7- 

[ i ] qtïwi 3 U........ é « * k 

8- 

[l] fart u 3L f . m 

9 

[i] tftïhti h U,.... 

JO. 

[l] ftfJÏU 3Dft«. M il 

il¬ 

(> SA)... 

ia. 


(Fin de h première ooloïiiw.) 


ttFOJlEUE COURTE. 

(Il y lïùtiqyc â peu près YingDsepfc lignes.) 

[»S&]. d 

[a5] SA,...,.. 5, 

l 3 o] SA .. . 6. 

[35] SA - *. 7- 

do SA . 8- 

d5 SA il... ■■■■!.--■- - ■*■*■ ÿ ■ 
do SA.....,,+-****,*.. io. 

55 SA-.. * * *. u - 

i US, * - -.. i a. 

i US id SA, -. . ... id- 

i US 10 SA...- i6. 

i US 3^ SA. iB. 

i US do SA - - ■ ..... 3û. 
i US 5o SA — . *. l’J 
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- . i . . * * ■■ ■ ■ ■ T 1 PF 

US-- ... ■ 

US. ... . T , * . 1 H » 

us . .. , 

. ad. 

. 36. 

- AS- 
. 1. 

US. . -i - - .+ -. + -■■■■■■ 


LS- ■ »>* + *■■ ■ ■ .. 

i,a-A- 

ÜS. F . . 

. i>36. 

us.. ... 

i.AS. 

KAS'BU . 


KAS'BU , 'ï . 

. 3- 

KAS'BU . 

. A. 

KAS'BU . 

. 5. 

KAS'BU . 

. §■ 

cl i KAS'BU ..... 

. H. 

et j KAS'BU . 

- 9* 

cii KAS'BU . 


et | KAS'BU . 


K AS BU .. 

- 1 S* 


Voici h transcription exacte de ce document im- 
portant. 

M. Smith a exprimé chaque donnée en $uii s ce 
qui ne nous parait pas nécessaire. Le lecteur se ren- 
dm aisément compte de l'agencement de lidée mé- 
trologique qui a présidé à la confection de ce texte. 

On remarquera que la pensée formulée par nous 
ru 1SS6, sur l'expression des fractions, se trouve 
complètement confirmée. Nous reviendrons sur 
celle question; mais, avant tout, il faut établir les 
valeurs proportionnelles des mesures itinéraires con¬ 
tenues dans ce tableau. Nous le ferons (Fabord sans 
en déterminer le sens absolu. 

Le texte finir ml ïes proportions suivantes : 
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üo susi _ j U, 

6 U = i ^oîiü. 

□ qùni = i SA. 

60 SA = I m 

So US - 1 KÀSBU. 

Le KAS'BU est donc la parafante 1 * * * * * 7 . 

Il nous reste à établir la valeur absolue des idéo¬ 
grammes métrologiques par d autres textes ctttiét- 
lormés. De toutes ces valeurs, une seule se trouve 
rigoureusement déterminée par le texte mentionné 
de Sargon : c est le US. Ce monogramme exprime 
le stade*; M* Smith y voit a tort le double stade ou 
diaulurt. La démonstration de 1 erreur de l'ajssvrïo- 
loguc anglais se Tait par le calcul du doc liment de 
Khorsabad. Le fier est le décuple de fUS; dans In 
supposition erronée, ie ncr serait de qo stades ou 
de A kilomètres environ* Le pourtour de Khorsabad 
étant fixé à plus de 3 ners „ nous devrions donc trou¬ 
ver, pour celte drcoDvdlatîou, au moins la ki¬ 
lomètres ; cependant s celle-ci ne mesure que 
fitjgû mètres. En conséquence IVïpimnndeM.Siiutli 
est fausse, 

[Sous devons donc maki tenir :i f US ia valeur de 

1 C t mai ne dfoigne dauc jus ttntecaent h dihârii, comme nous 

Vinhw cLttblî, mm ï! rend é^uïcim'flt uüé mesure de tanguEur, « 

tpi * ■ M- Lcnuniiitiit 3 voulu «nicher, Vous a. vu us dejâ vuh\i que 

Ies mol* Le cliniques avaient dilTdffnl» valeurs, H il me pinjl diffi¬ 

cile de ne pas atu-ibqpr a laita, -rjui semble ±Ure idéal [que au kaibu... 

b valeur de püttkrt* Mû ri- document dëmcmtre que le k<uha «i 
i'pïenLEJ.L b panuan'je* 

7 Crtle équivalente a t?lc établie par mai rn [SjS l 
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stade; et, en effet, le calcul suivant confirme notre 
thèse d une manière rigoureusement mathématique. 
De terminons la donnée Je Khor&abad en U* Le 
US a 7au U T donc le ner a 7,200 L. Le pourtour 
de Khorsàbad a one longueur de 3 et de net. 
1 US, 3 «pmi, a U; cela fait s 


3 -5 ner = 

2L000 

U. 

i US - 

730 

LL 

3 f/ruai =? 

18 

0. 

lü ssî 

a 

U. 

Total.. . 

24*7^0 

U. 


Ces lipj/jo U sont égaux k 6.790 mètres qui se 
divisent en : 

3 côléa à 6x00 ü ou iJ 45 mètres, 
a côtés à 6*370 U ou 1,700 mètres. 

Dans le premier cas, nous aurions le U = 
0^17/116; dans le second, o"27447; le total 
donnerait pour le U = o"\2y445* 

Nous avons établi que la coudée valait 0^,5485, 
le U est alors la - de la coudée, et nous la fixons 
naturellement à Nous sommes donc 

forcé de maintenir la valeur de la coudée assyrienne 
dont, d ailleurs, la valeur calculée ici parla nou¬ 
velle donnée ne donnerait qu’une différence de 
à dérimiîlimètres. En conservant, comme nous y 
sommes obligé, la valeur fondamental.e, nous au- 
Koui'i pour îe grand côté* 1,7^7 mètres, c'est-à- 
dire un écart de 3 mètres sur le chiffre de lîolla. 
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évidemment fixé avec une limite d'erreur bien plus 
considérable 1 . Le résultat provenant du mesurage 
des petits cotés du rectangle sargonien resterait 
identiquement le même, 

La mesure exprimée per U n'est donc pas la coudée, 
mais la demi^oudée. 

Ce résultat iiTécussbie modifie tout le système 
des Anglais, celui de M. Lcnormanl et tons les ré¬ 
sultats auxquels ils ont voulu arriver, Ji compro¬ 
met également toute la discussion métrologique de 
eu savant, faite, il est vrai, d'après Brandis. IJ nous 
leste à demander comment doit se prononcer la 
lettre l. La réponse est donnée par une jrfose (B, 
M. Il, 48 J qui exprime ces signes par Le terme 
désigne jlanc, côté, omis comme partie du corps 
et direction. Ainsi, dans l'inscription de h descente 
dlstar aux Enfers [1. 71), la maladie de cette partie 
du corps est placée entre l’affection des yeux et celle 
des jambes. Nous pourrions donc nous autoriser a y 
reconnaître Impression de bras, qui manque d'ail* 
Jeui s en assyrien. Quant à la mesure. nous la désigne- 
rions volontiers par W, si, dans la Perse ancienne 
et dans les l ingues modernes de l’Orient, ce mot 
n avait pas été usité pour exprimer une mesure Lieu 

L* ctïOrc JliiluLl J Bî uiHara du |»Uù de KlitTsakid muj 
randmi à «a, ïdeur identique. Ldi i, lûo votld EW du pourtour dpj 
deui rpetangic « nl é^tufe par M, FJ^e fp, a t)i ,,3,# 
t.trtnj Cilcyl y irmiv# i,3i6 mètres. à savoir 7 mètr» de ma,,». 

”■ 1 ,#rt n &** (UDtoliu 1 MIS évaluation CM d OQC au „i 

l*" 10 'V "‘ îe pnnMUail Hii ualcinede luEijet mwstlré. t'flr ]'en,«mUe 
' ■: F* 1 ' rjii.ftcbs, je n’ni jiaj élevé l'étalon de lu coudée à o^.BAo. 

n " ’ s8 
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plus longue. Le tenue dniine aurai te même incon¬ 
vénient de rappeler un* mesure d'une étendue très- 
différente. Nous avions songé à Expression à'em- 
puti \ sî l'usage du mot assyrien le permettait; mais 
nous sommes en mesure de certifier que le terme 
ahu désigne hü-mèino une partie du corps, et non 
pas une mesure qui en soit dérivée. Nous dirons donc 
côlé 7 aiîflRl-ims ou et nous identifions 

cette mesure lui (jomed des Hébreux. 

La mesure semble être dérivée de Epaisseur du 
corps humain, k la hauteur de In taille 1 * 

Les autres expressions sont faciles â fixer, 

La 60* partie de l'avant-bras est désignée par un 
idéogramme composé du caractère iraain et du ca¬ 
ractère corne; beaucoup de textes en établissent 
l'acception, qui est celle de cîetgt 3 * Les mots assy¬ 
riens correspondants sont : zibù T fhébreu MW, et 

1 La mol mptii* Mrâil justifié par Icipr^ilCm îemi* vitaefî, le 
IKirsin èfdfiî. Le «n^cfit a le mol ritaufjr Dans Ir langue 

per*e , le mol Èüût donc sûrement etofü* a empâtis fumseui urî . 1 
HOUilée p en sarutnt «rtUfti , en icmi ûrâlAjtL en persan «J; b C«udér 

AUflit donc oraifli. De ce mot s C4l ’lonrtê IcApis des Grec® tî l arî- r 
fAjjM iJea Turcs* a rtudeMf&nl h bras, eu xtad et en perw bà;u Æ 
la double coudée ou faune. Le EoandbAcicÀt (G3) dïl que 8 cm j 
pans font Ifl longueur de Niammri il est ViHÎ qno ce MSialp fl li 
teiîtâ, üi I# mewm ni pas tbnngé du temps des Ses» ni de* p b 
longueur de ^",178, qui seraii irès-conFÎd^raMc pour un homme. 

* Les valeurs attribuées par moi à U ■pprliéai^rtt î SL L-s 
fausse copie de B- >1- IL 4*7aÿSS. ésl süremeui i lire SL ^Aj an 
lieu de ÿû* 

* Lu signifi cation de dbfjjl a été duruiiée par moi dkns la traduc- 

lion des fiorfcJifti Sur ifti naissance* [Jour*, tu* t. XVIÏt, 

p. Aâ t)- 
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«fxîn, 1 hébreu Tîi3, pouce. Mais nous ne pouvons 
pas accepter les mois* doigt ou ponce pour une 
mesure de h mm. 4» e t nous tie pouvons l'ex¬ 
pliquer que par f empreinte don ongle laite dans la 
brique molle en guise de cachet. Le nuit ubait s'em¬ 
ploie d'ailleurs pour indiquer la pointe de quelque 
chose. Ainsi, on parie (B, M. i, tg et passitn ) des 
ubanat des montagnes, évidemment les pics des 
hauteurs. Nous traduisons donc le sasi par ongie. 

Dans notre document, un ongle était désigné 
par lin, mais nous ne sommes pas sur que ce fût la 
plus petite valeur linéaire. Nous verrons que l'autre 
système, qui est Je second des mesures, part de la 
>>* partie de l'ongle, mesure très-appréciable, puis¬ 
qu'elle est presque égaie au millimètre. Si, dans Je 
système de la tablette de Scukereh, l’ongle nVtait 
pas la plus petite valeur, force nous serait de pré¬ 
sumer, comme point de départ, la 6o* partie de. 
î’ongic, à savoir: h j3 ‘ partie d’un millimètre en¬ 
viron, Cette mesure se nommerait le eftereu; mais 
nous devons faire observer que nous n'avons pas de 
texte précis pour justifier cette opinion. Il y aurait 
bien mie considération il faire valoir, quelque har¬ 
die quelle puisse paraître. Le mot cheveu ne se di¬ 
rait pas autrement en assyrien que sur, te sémitique 
"Wi qui est en même temps l'expression du chiffre 
de 3 ,êoo, et le point de départ du système numé¬ 
ral que nous avons développé plus haut. IJ se pour¬ 
rait, daus cette hypothèse, que nous présentons 
sous tonte réserve, que le sar représentât lunité et 
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le multiple de celie-ci f comme, en effet* le clou 
vertical daigne à la fois le* chiffre i et la seconde 
puissance de 60* Ce fait esi incontestable» et il ap¬ 
puierait, §ai]$ la prouver strictement, 1hypolhvse 
que cous avons émise. 

D'ailleurs, le mot eheicri peut bien exprimer 
un thiflre très-élevé, comme il indique une valeur 
linéaire minime. 

Dans le document» la mention de IWaul-bras e>t 
précédée d'une autre valeur effacée que M. Smith a 
rendue parade coudée. Kien ne prouve cette resti¬ 
tution. 

Le texte, tel qu'il est conservé, porté, en regard 
de 58 T une lacune» puis 8 ongle*. Le chiffre 8 est 
évidemment incomplet; eest ou 18 ou a 8 T puisque la 
dizaine manque. Dans le derniCE 1 cas, la valeur com¬ 
plétée par des ongles est la ÿ de L'aï a ut* bras; dans 
le second, c'est, en effet, les 7, mais il est probable 
que les 4 sont le double de ï unité linéaire, que 
nous nommerons patmç* Le palme aura donc été 
de 10 ongles = k 0^,9 i/i L Ce palme n'est pas h 
main, qui est de a 4 ongles et 4 du pied- Lun et 
I 1 autre formaient l’épaisseur des briques, et cette 
valeur es! exprimée par le mot assyrien tibikt cou- 
cbe do briques. 


1 Cf lie partie de tnciii Ermaii, j cau*^ (["imc mibdm d’ïfitv. b 
éif 4icl4e, el Ifs calcula. même Ik plus ili^dlH, i»nl r«lli J* 
ïrtë. 0 »t donc p-^Lbk <] île, malgré ii auin tpç J v as mis, qupl- 
i[llés fasiio rti'.ilr-cH ^cLapp': : j’en appelle k b hu'Eui'allsinrr du ke 
leur. 
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U est néanmoins certain qu'il existait une mesure 
d’un ilemi-ï], dont _\L Smith a prélendu que les 
textes établissent l'exactitude 1 . Elle s'appelait grand 
SUKLUM.d oû i on peut conclure que le petit îak- 
/uiîi était iinp des mesures moindres. Voici comment 
on prouve le s apport du SUKLUM avec le U, 
Senrcachérib parle d un terrain qu'il avait gagné 
sur les eaux des afOucnU du Tigre, pour remployer' 
èi l'agrandissement du patab, Il en donne tes me¬ 
sures ; 8 So ou 854 (i de long sur 38g de large 
(voir Laq. 38, 16 et passim)* Dans le cylindre de 
Beîlîno, i. 5i t on évalue le même champ a 1*700 
grands iaiffcm tte long, et a y65 de large, ainsi spé¬ 
cifiés : ifiû au midi, 117 ;m milieu* 386 au nord, 
vers le Tigre. 

Le double de 38g est 77 K + et il se peut que le 
baril soit mal copié et quil taille lire 127 et 3 Sg T 
au lieu de 117 et 386. Mais un u'a pas même be¬ 
soin d'admettre cette erreur; l'écart peut venir des 
instruments mêmes. Dans Tnn des carrés, le Suktum 
aurait été trop long de 3 4 - D ; dans l'autre, de ^ 

La mesure de 3 n ongles se nommait donc iaklam ; 
ce qu’un sylbbîure mal conservé semble rendre par 
sulumma (B. M. Il, 15* 5). Ce mot peut signifier 

1 M* Smilh 4 k* parmi eTaqlr» défauts É celui de 1 rhiic]ji-l' 

1h ^*6*1! lad a sans citer sa sôurn's. Dans l’espèce, tous la 
dea lestât prouve ol le Cünlidirc de ce ijsi'iï avaqce. Lra inseripLÎ^as 
de ^énjircherib iïc prourcnt pas l'idoiiùlé r présente rvL b dif^r 

ai b; dradeu* fipreiBÎons. Çompim, h ce ivjtt, I jy + 38* 7* 16, 
3u, ■ ».».«!. il. 6i* >3, a î; CjLMI. 4&, 5i ; & M. III, «3, 

h %, fl“ 4 et j, 


h AO 
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trait, ligue, peut-être page. Le sulum o ni in» ire était 
une des mesures les plus petites. 

fj avant-bras forment une canne (jpnuJ; 2 cannes, 
12 avant-bras; 6 coudées forment un SÀ + dont 
nous ne connaissons pas ta prononciation assy¬ 
rienne 1 . Cette valeur sera appelée taise et mesure 
3“ + 2g i. Son autre idéogramme est |TJ h comme ce¬ 
lui de b canne est JJ» 

La lobe forme le point de départ des mesures 
itinéraires, i sass de toises e$t le siade^ dont nous 
avons déjà parlé, sa longueur est de tgy m ,b6> Le 
document de Senkereb ne donne pas le ner de 
io stades, mais bien le foisbti Je 3o stades, la para- 
sauge de 5 T gi3 m n 8; il omet en revanche le kasbtt- 
ifaggar ou îe sehmne do Go stades, i i,847“ s 6. 

On remarquera que ces omissions ne sont pas 
les seules, mais que plusieurs unités linéaires man¬ 
quent dans le texte du Musée britannique. 

Le pied ne s y trouve pas, quoique son existence 

soii bien avérée* On v cherche en vain la coudée , 

« 

regardée jusqu ici comme unité fondamentale. Le 
pièthït, asla en assyrien, évalué à Go coudées, y 
manque également, puis le décastade et îe sçAeme. 

En ellet t ccs valeurs sc développent d une manière 
autre par l'application du comput en sans, nets et sarr. 


1 avons bien quelque* îndicalionj eu ce qui Eancfnye b 

p^noncialtau dy ^ dans les Gloses ( B. M- II T i6. g et junuürsj. 
Ou y lit. «nimc pcm r SA, !w mois Siu jï . bustsmi, jfl Annnu. «t 
™Jh p nuU houi ü^vDcti auemie rlamië? pour mm* prononcer 
einir^ cm valeur*. 
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Par contre, le texte de Senkereh explique cer¬ 
tains signes importants au nombre de quatre■ ce 
sont les valeurs de tiers t de moitié, de deux tiers et 
de cinq sixièmes. Un Fragment du syllabaire K* i 10 
[B. AL III* 70 „ 1,3 , 3 ] donne la prononciation de 
trois d entre 

Voici les signes et leur prononciation. Nous y 
avons ajouté le signe du 7 que AL Smith ne dorme 
pas; il se trouve B. AL IL 37, 5 i 

|f *iiiàmc- 
J T tiers, jel ttm* 

— L- moitié, punis. 

deui tiers, shjip. 

L* T cinq ïbdütuçs, pansp 

Les mots paras et smip 1 se trouvent transcrits eu 
caractères ara m cens . 

On se rappelle une variante dans révaluation de 
i enceinte de Khors&bftd ; au lieu de trois cannes, eu 
lit, dans la plupart des textes, T Ce qui 11e 

veut pas dire 1 harsa*, mais 1 SA y, ou 1 toise 7* La 
toise valant a cannes, 3 cannes font effectivement 
1 toise 7. Les monogrammes des fractions sont nus 
après le chiffre* Ainsi (G, L de Kh m J. 1a8j, le fossé 
entourant les assiégés è 1 ns&i de Diviarce était pro¬ 
fond de 1 toise7 ( pas 1 èarsa 3 ] p et large de 100 coudées* 

1 Lt forma Ipc *e prouve par B- M- HT, il* 44, 

1 Néinmoiris, ÏL 3 eifolé une valeur méirotagiique da t>vria, qui 
« trouva, anlrc aulnw, dan> l'inseripliôn du kmp* ds Dpmtlien 
que j p ûi publiée dans les VfJin^« orcLtafo^r^urj de tÉgnêe it de 
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Abordons ma m tenant loutre système des me¬ 
sures. 

Nous avons démontré que k stade, le décastadc 
et Je schœne forment le sm w le fier et le sar d'une 
mesure que nous avions confondue avec Ja canne. 
Continuant si traduire {fana par canne, la mesure de 
6 coudées s'appellera toise. Celle-ci est donc le point 
de départ duo système de sar . Mais il est de toute 
évidence que ce même système doit s'appliquer eu 
arrière, et h toise devient le sar d'une unité moins 
grande. Le ner étant la 6 * partie du $ar t nous aucuns T 
pour cette valeur, la coudée* 

Le sùss sera donc la io* partie de la coudée, 
10 ongles. 

Limité fondamentale de ce système est donc 
la 5 * partie de f ongle, io cheveux équivalant 

h 0*000914- 

Six ongles équivalent à un pouce r dont 1 a fout un 
pied, ao une coudée t S7 une aune. 

Nommant cette mesure le point , nous aurions 
donc îes deux systèmes suivants : 


Unité, le point, 

Sca r le double pouce.. . . 
Ver* ln coudeê r , r . r r ., , 

Sur, J,i toise. .. 

Soif, la slüde . ... 

;VfT. le déirûitùdC- 


= 0" ,000916 

o ,0 üiàa 
= o . 54 $^ 

=- * 

= 197 , 4 li 

1974 .G 


1 

, i'Auvrk- Le moi fcm, çna. écris eu kura pJrtoicieaflts , *npp*^ 
un 1.' hvrirn bar*. C’est ut-être r«c|Ui'vjilcnL de parmi qui ei- 

pikiuc le *ipuc ( B. EtL IL aï. ^5). fi rîgnïfie * diviser» * 
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lSot # le «Leone — 118^7“ S 

6 dfmbles pvwces doiiQeuml le pied,. . ~ □ «Sayi 

6 ü dvnbtçspQuçït 11 Dm Lçni la toi» ihi i o p J * = 3 F iq i 

io loues düiineat le pL^llira {djJin). 

6 plèthre i donnent le istride. 


Il a donc üxisli doux suhdivalons de la coudée« 
l'une en lü ou 6 parties p l'autre en io ou 5 par¬ 
ties, déductibles toutes les deux du système sexa¬ 
gésimal. La 5 * partie de la coudée , le - du pied„ est la 
main de <>“,1097; cette main donnait ik ongles, 
elle dîlierait du palme de '1 ongles 011 de 18 milli¬ 
mètres environ. 

Voilà les mesures du système sexagésimal, d*où 
dérive la coudée, qu 1 Hérodote nomme la coudée 
métrique {& pérpiûs), et dont il distingue la 

coudée royale (lier. L 188); cette mesure est plus 
longue de i dactyles : or, le doigt olympique étant 
de a 6 millimètres environ t 3 doigts équivalent à 
peu près à 8 centimètres. La coudée dite royale 
avait donc 7 palmes ou i &o ongles, et valait o m t Ü 3 99 
à Ninîve, et o“, 6 i 25 à Babylone* 

La dmi-couié* rùpalt était un peu moindre qu'un 
pied; elle valait o“ + 3» et o“,3o6a5. C'est die qui 
est devenue îe bras des Arabes. 

L'intervention du chiffre $cpt r dans le système 
sexagésimal, sera prouvée par la discussion des 
aires; nous y verrons encore lin traduction d'un 
autre nombre prime > celui de ^7. Il y à eu, en 
effet, une mesure qu'on appelait grand U, grand 
coté de ni ongles , ou de 1 ",o 1 !xj et de 
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Nous ne serions pas étonné que cette mesure fut 

identique au jgiïj des Persans, qui a lu même valeur. 

Nous désignerons le grand U linéaire pas 1 aune . 
L'excédant des deux grands côtés du rectangle de 
Khorsabad est juste de ioü aunes. 

Il a existé h chez les juifs également , une mesure 
composée de 3 7 palmes ( C/. + 4i). C’était la canne 
de la mesure que nous appelons çalame . Ln rts 
était formé par 70 (selon d'autres pnr 3o) cabuies 1 
le mille se composait de 5 i 5 (ou 3 20] mesures de 
la meme espèce. Si le calame a existé en Assyrie, il 
se composait de jh® ongles. 

Voici donc le tableau général des mesures assy¬ 
riennes : 


Le thet'eu . .. . .. tf ., — o*,ooou“6 

Le point* de 1 3 cheveux* _=- 0 *000914 

h'ùvtgU, de 5 points . . =■ o H ooiby 

Le ponte „ de 8 Ongles . . + r , — o , 027 ^ 

Le demi-palme* de 10 oncles. ....... - o ,0467 

Le double pouce* de 13 ongles . . -= o fc o5üèâ 

Le pciJmr, de 3û ongie»= o ,t>g 1 4 

La mam r de ai ongles.. — o .1037 

Le stilum . de 3 t> ongle» o *6399 

lè'atani brw,]&dcmi-eoiidtk,deÛQüngtes ~ u .2743b 
Lepicd* do 3 [nains, 72 ongles. o , 3 aqi 

Ln.côudéc j. de 3 ivant-bni. ., _ _ ^ q ,5^ 

La coüdtSé rt^ü/ï, de 7 palme» = o t i3 7 i 

Luune* de 37 poucey, ... *. = 1 ,01^7 

La canne* de 3 coudées*. * ___ 1 ,6453 

La tfltw, de a cannes. 3 , 2 ijl 

Le calame* de 37 palme*.. ____ - 3 .382.1 

Ln perxhc, <t* fl Iw 5 ç# /..* 4 * = ig ,7,46 
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Le plbihre,. de 10 tabes-. **«,*+.+..* = 3 a* t gi 

Le dé fia tüîsca T 36 o coudeei... . 157 „4G 

Le rZrenjJac/c üH Jttrffe* de ID stades. - . . ■= 1^74 ifi 

La . de Sa stades. . . = 5^3 $ 

Le jcWfltf, de 60 slades , TTT ,x. t ,«. — 11 34 7 ,G 


Si Ion part du pied ItaLylonien dû o ",3 i 5 et tic 
t n coudée ëgjpto-baLyîonienne de 0^02 5 p 011 a des 
valeurs un peu moindres. 

Les voici dans tout leur développement, quoique 
l’application pour les mesures dérivées n'eu suit pas 


prouvée. 

Le cAccêel. ....... ü“,üoqo 73 

Le point. .. . r o .000875 

L'on^b. + ^ . o ,004375 

Le pou ce . . 0 ,ooiËi 5 

Le dtm^pclmc ,u yOh^jh 

Le tioithU pouce. . . . <3 k o 5 a 5 

Le palme . o ,0875 

La nîflin, .. 0 , io5 

Léfu/artt ,.. + ._ + + . ....... 0 „ 13 s i 5 

L'tumt-hras .... a ,162a 

Le pied .0 , 3 ïÔ 

La C£K££/fV+ ... . l , ... . o , 5 i 5 

La c.d>uc/: ; c royidc. .. o ,âi,a5 

L'obi». . . ü K t)71 

La c<mw^ T T T .... . 1 nôÿâ 

La füJïc. + ..... P ......... 3 . 1 5 

Le vaAime. .. 3 t î37& 

L ri perche. _ T ., . .. s .. 3 i .5 

Lé „.. *,,,....... 18 ,9 

Lé jfaJrr.. + + . . ... 189 

Le mille * ................ f890 

Lu fumtsariffe , , .... — 5670 

Le «dirai» ...... T . 11 34 o 
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Les différences qu'on constate sont surtout ap¬ 
préciables dans les mesures itinéraires. L’écart des 
dons parasanges est déjà de plus de aoo mètres, et 
celui des schœaen de Soo mètres. Pour les moindres 
valeursi celle de la main et celles au-dessous, ].i 
divergence est minime, et pour les plus petites, 
elle serait purement théorique. Celte différence au¬ 
rait quelque influence sur la fixation des poids, si, 
ce {[uc nous ne croyons pas, le système babylonien 
avait été Je point de départ des valeurs de pondé¬ 
ration. 

Voilà, en général. Je système des mesures li¬ 
néaires. 

Nous avons éclairci, au point de vue du dé¬ 
chiffrement. quelques points obscurs. Parmi ceux- 
ci, il faut ranger une mesure qui est nommée le 
grand U, et une autre mesure nommée SU K. LUM. 
qui SC trouve, ou seule, ou avec l’épithète de grand, 
M. Smith a voulu identifier ces deux expressions, 
ce qui est inexact; elles ue sc remplacent pas 1 . Les 
passages semblent autant s'appliquer à des mesures 
de superficie qu’à des cotés de ces valeurs agraires. 
Elans quelques textes, néanmoins, surtout dans les 
inscriptions de Sennachérib et d'Assarhaddon, les 
«leux mesures doivent s’appliquer à l’évaluation des 
côtés et constituer ainsi une valeur linéaire ; mais 

1 B Mt peut <|iic quelques cipi-nioin aient cil plusieurs sens, 
l*iiur armer 4 une rectitude, il faudrait pouvoir appliquer une été* 
Ittalion asaviicunc à un espace ci.uumé mélriqiuiuenL Mnii, Jtiiln 
paît, il <<inUi' certain que ce» évaluation* linéaires ne peinent 
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celle-ci rc pourrait pas être le côté d'un carra es- 
primant ces surfaces- 

11 nous reste h considérer le Système des Perses, 
qui est presque identique à celui des Assyriens. La 
çovdée r ûrûâj\\ t était de o m r 5à&j, donc Yempûn.vitnçti, 
deo"%3 7 335, La double coudée, Èôztt, le bras, avait 
i m f ogià. Le pied s'appelait probablement ÿâma; il 
était de 0**3,a Soi» Le stade t tujtaraça . en pei'seL 
avait donc 196*81 a* 3o stades fo^nnient une pa- 
rttsùnge [en perse pamlhatiha ou frathatâm)^ aujour¬ 
d'hui famikh P qui* dans tout le royaume persan et 
dans tout l'Orient, est encore, de nos jours, usité 
comme mesure itinéraire, même en pays arabe ; il me¬ 
surait 5,qo ù" f 36* La double pamanges appelait para, 
en persan ÿâv : elle avait h longueur de 11 *Sû 8 ",jïv 
mois, à cette époque, on ne comptait officiellement 
les distances que par parasanges. Les subdivisions 
nous sont peu connues; probablement ïempim se 
divisait rn ï o doigte, üntfasta, Cn perse, de o"\a 733 5, 
et Yangmtv {le doigt} en 6 grains d'orge, yam, en 
perse, de o^.oo^SS. Cette dernière mesure so 
trouve mentionnée dans le Zendavesta \ 

Les valeurs données aux mesures pems seront 
confirmées d T unc manière éclatante, îors de la djs- 

abmlument pb se ccmrilicr avec Ici nu^are* Apir» qui pgrtenl te 
intime nom- cela icn dêmojitrè plus tard. 
fc CTe§! h »ot tLalmudi^ue t''- 

1 Qiinnt an nwt axœimt dafls. foqvti \i Fr* Mâlfer v&il unr 
Euesurc. mm wmmt* |dutôï H* Vftpmrati df M- Jartî , qui le Iraduh 
pur tti. 
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cussiou des volumes, par lu comparaison avec les 
mesures al tiques. 


11L 

ME£tltl£S Dïï SECOND DEGRE OU DE SDPEHFIGIE, 

De toutes les mesures, celles du second degré 
sont les plus obscures et les moins employées. Non 
que les telles cunéiformes ne contiennent pas des 
évaluations de cette catégorie, mais en général 
il se trouve la mesure donnée par les côtés du rec¬ 
tangle. Ainsi, par exemple* Je Cudlvui de Michae#* 
qui contient un titre de donation f fournit la me¬ 
sure du terrain en marquant h longueur des quatre 
côtés. Je vais donner b traduction de ce document 
qui, auïrcfûisp dans cette partie, a etc mal com¬ 
pris. La version que j'ai donnée en î 856 dans 
l'Athenvum français est à rectifier. Voici !a traduc¬ 
tion du commencement : 

" 20 hin de blé ensemencent un grand U. Dans 
le voisinage de h ville de K&r Nabau 1 située sur le 
fleuve de AM Kuldan* dans la maison de * + *. . . . 
Mesures du champ ; 

*3 stades de long en haut, vers Test, du côté 
de la ville do Bagdad L 

1 0n «h puit^Ere surpri» Ae mr ce nom ici. La ville pmi *e 
lire liadiid #l Laviüe sr lrtrtJ*e citée ailleurs p+cç. B, Si 

U, 43 f m, So , 66), ti apparlîcnl a ui cildi autppies de in Baby- 
lonie. EUr i uti sium aumérien ■ mais le nam de Bagdad, U+vanricn 
J’ai!li'un t ne «cnil pas précisément incompatible avec ce fait, car 
de^ pihni« arfrAtt» onl existé de lont lemps jusquau-v bafdi du 
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«3 stades de long, vers l'ouest, du coté de lu 
maison de TanaumkiL 

« i stade 5 o toises de large, en haut, vers Je midi. 
du coté de b maison du propriétaire. 

« i stade 5 o toises de large, en haut, du coté du 
nord du domaine du propriétaire, w 

Il y a donc ici une mesure très-exacte. Le dona¬ 
teur a fuit cadeau à son gendre futur d'une partie 
de son bien-fonds qui s'étendait le long du fleuve. 

La partie cédée au gendre est de 3 ~ stades 
carrés; maïs elle n'est évaluée par aucune indica¬ 
tion de mesures agraires. 

De ce fait nous pouvons déjà conclure que le 
stade carré formait une unité superliciaire; à Ninivc. 
il mesurait 3 \ 8 g»go; à Babylonc, 5 k t 5 ja*. Le 
champ du Caillou de Michaux mesurait donc 1 q b P 65 
environ , en appliquant la valeur du stade baby¬ 
lonien. 

La ville de Khombad couvre une superficie de 
^3 stades carrés etjjfr Cela équivaut h a kilomètres 
carrés S7 \3 5 environ. Aucun texte ne semble ex¬ 
primer cette pensée, J'ai cherché à voir une mesure 
équivalente dans la donnée de la (ablette d'argent : 
elle rend la sûrement faire du château de Sarqon. 
Lé valuation dont je parle donne io grands U, et Ton y 

Tigre* Le noir Je Bigd&L qm ne peut l'expliquer que par le perse 4 
prou v i2 l'aniirturité k U période la plu* florrsJuile (ta [a ville dn 
Khalifes. ûa trouve, «b ni celle lotalilé, des conMruction* nn- 
liEpira, Ln grande dilüniké résidentil dan» b question ÿH^raphiquc 
noulo; cirai le MeLiEdjD est le Diyitrb , la ville de Bagdad vn$l 
a l'oiifjii et non pi* â l'cSt. 
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voit une autre valeur, La question préalable a été de 
savoir si cet énoncé peut se rapporter u la Ihation 
d'une surface ; en aucun cas, celk-cî ne pourrait être 
identique aux ï%,Zjo coudées mentionnées dans 
les autres documents, voire même dans b tablette 
de cuivré irouvéç a coté de celle d’argent. J'ai donc 
cru que la donnée en q Lies lion se rapportait pure¬ 
ment et simplement ii la hauteur des murs et à la 
disposition des tours de la ville fondée par Sargun; 
mais le texte même s'y oppose. 

Si la donnée mentionnée avait exprime vraiment 
faire de Khorsabad, le grand U devrait être un 
carré dont le cote fût au moins % stades et au plus 
i stades -|. Mais cet aréal est trop considérable et 
nullement conciliable avec la donnée du Caillou de 
Michaux r aii le grand ü se rencontre également 
comme mesure agi aire. 

Nous avons, dans les inscriptions de Sennaehé- 
rib T d'importantes données sur un palais de ftinive, 
dit l'ancien palais. Ce rul pur exemple, B. U. Itl P 
i 3 * 4) évalue l'étendue de f ancien palais de \snive 
h 36 o demi-coudées du longueur et g 5 de largeur, 
ce qui fait 96 mètres ^stir üB mètres de profondeur. 
Le bâtiment n'était doue pas Irès-coùsidérable; mais 
il est impossible de traduire autrement ce passage 
dont la teneur est vérifiée par différents textes con¬ 
cordant entre eux. Se nna chéri b agranditee palais, qui 
certes ne constituait pas à lui seul ta demeure royale 
de l'ancienne Nînive; il fêlera de 190 couches de 
briques, de 18 mètres environ, et il évalue la Ion- 
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guewr ù g-1 â grands Sak 4 üm T et Jn largeur à àùo me¬ 
sures de même espèce. Le iak tam r c'est le quart de 
la coudée; il est d'ailleurs inadmissible que Y unité 
de longueur soit beaucoup plus considérable, car ce 
chiffre dépasserait l’étendue possible de la colline de 
Küyoïmdjjik. Dans ce cas, la donnée assyrienne se 
traduirait par une longueur do i 5 mètres environ 
sur Go mètres de largeur. Msii$ T ici encore, Ja sur¬ 
face est donnée par les éléments consécutifs des. 
cotés. 

De même, Assarbaddon parle d'un grand palais 
élevé par lui, et que personne, parmi ses ancêtres, 
n avait édifié \ il cil évalue (B, M. i. ày* 3 a fc ss.) la 
longueur a 35 grands U, et la largeur à 3i grands 
U; ici, le grand 11 est encore la mesure de lon¬ 
gueur, un multiple d'une valeur moindre* et la sur¬ 
face n'est pas évaluée en dfanlmfi; on ti'cmploie 
pas une mesure agraire équivalente à i ,oS 5 U carrés. 

Seiwacbérib cite les cotés différai if* d\m même 
emplacement; il avait 1,700 grands mk~hm de lon¬ 
gueur, 1 6a de large do côté du midi , 217 de large 
au milieu, et 38 G de large au nord , ce qui donne 
une surface très-régulière. (Cylindre de Beliîüo, 
b 5i, 5a.) 

.Nous omettons d’autres évaluations de même na¬ 
ture, et nous abordons l'un des laits réels qui peuvent 
nous la ire conclure à la fixation du ne mesure su¬ 
perficiel ire. 

Dans le grand teste de la Compagnie des îndes. 
Nabuchodonosor «value le pour tou r de fenceinie 


OCTOBftK-NQVEMÉtRE 1 S7A. 


m 

de Babyloue à ASo ou Ago sudos [ finira f^ftyar). 
Le chiffre lui-mème prête A discussion- Hérodote 
(t. 180) fixe l'enceinte de lïübylonc à A80 stades, 
et spécifie son compte en insistant sur la forme 
carrée do Babyloue, dont chaque coté avait, selon 
lui, 120 stades. D'après la manière de compter à 
Ninive* le chiffre ( VIH A 5 ) serait bien Agû* et l'on 
pourrait admettre ce chiffre si i on voulait appliquer 
à Babylone le principe dont nous avons parié, et 
qui consiste dans le non-emploiduti carré exact, On 
aurait pu admettre alors deux cotés de 1 ao et deux 
côtés de i ?,5 stades, et notre carie de Babylonc au¬ 
rait pu être modifiée en ce sens, que fa ligne méri¬ 
dionale seule fût reportée à un centimètre environ 
plus Loin. Voilà tout le changement que nécessite¬ 
rait cette interprétation nouvelle, L'aréal de Elaby- 
loïio aurait donc été, dans cette supposition, de 
i 5 t ooo stades carrés ou de 535 kilomètres carrés p 
bien plus considérable que le département de la 
Seine. 

Quelque recommandable que puisse paraître ce 
changement t à raison même de la considéra lion 
mentionnée au sujet de la prédilection pour les 
rectangles se rapprochant du carré, il v a une rai¬ 
son majeure qui nous oblige h ne pas admettre 
celte explication du texte de l'inscription de Lon¬ 
dres. Dans un autre passage [VI, ao), nous trou¬ 
vons la superficie de Babylonc évaluée en mesures 
agraires. C'est l'un des endroits peu nombreux 
ou nous pouvons, avec certitude, signaler une pa- 
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l'cilte donnée. Or. l’a real de Ëabyionit est évalué 
à 4 , 000 iKjüfjur 1 . 

Ordinairement, ce que nous avons prouvé pour 
I ammatgagar, l’adjonction (lu mot gagar indique Ja 
multiplication par 36 o. Mous rencontrerons ie 
même principe dans les mesures de pondération, où 
le mot hébreu kikhar, l’assyrien qagtjar et gaijar, dési¬ 
gne à lui seul le talent. Ce qui rend cotte donnée 
certaine, c’est son application dans notre cas spécial. 
Le produit de 3 60 avec 4,oon donne le carré de 
i.aoo.Qr, selon Hérodote, la ville chaldcmne for» 
inait cm carré de 1 ao stades de coté; et, ru combi¬ 
nait cette notice avec celle de Nahuchodonosor, 
nous obtenons, pour le U. le jf,du stade carré. 

Le 0 était donc un carré dont le côté avait 
36 coudées, 60 pieds de côté, ou le mtirion des 
Alexandrins, et équivalant, pour Niaive, à 3 ares go; 
pour Babylone, à 3 arcs 07. Nous avons ainsi, en 
confirmant notre idée de i 836 f obtenu une valeur 
stiperficïairc en plein accord avec les mesures li¬ 
néaires. Le socorian assyrien, que nous appellerons 
perche, était formé par un carré ayant pour côté 
1 a canne», 6 toises ou le - du stade. 

La perche était distincte de la grande perche; 
celle-ci était, pour l'agriculteur, limité d'après la- 

1 On ne cumpreml [tu Irtf-Han, âpres ce qui prccidc* com- 
mttii M.ftmiziuon ^ jprts lui, M.£Lramlis + ont pu. identifier le undt 
et et que non* LtaiEilÎ'iCui^ par grand arpent.- ç «t de Icqui* iknec 
Erronée de n^ttr et J'n.'JirndEifrjiF que provient b busse iileotiJl- 
f ni ion dï 1 * déu* passage de FinsmpLüD do LotnJrti T tdrmifini- 
linrii qni prend pour pn^tukl que i,oofi e*l J^a! â 
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quelle il complaît la quantité nécessaire pour ense¬ 
mencer le champ ; on mettait ta sixième partie de 
l'épha, le fiiVi, à peu près 3 îiires r par parité de 
3 ares et plus, 

100 perches formaient un stade carré. Le grand 
arpent était donc la ^ pallie du sdiœne carré. 

Il serait très-diflîcile de concilier ce calcul abou¬ 
tissant à un si plausible résultat avec b supposition 
évaluant faîte de Babylone à i 5 ? qqo stades carrés» 
Dans celte hypothèse, le ugagar, que nous appellerons 
grand arpent, serait de 3 ~ stades carrés t et le 0 se¬ 
rait ^ de la même valeur, Or h cette fraction ne re¬ 
présente aucun carré rationnel;, on ne peut donc 
pas accepter l'hypothèse que nous venons de dis¬ 
cuter. 

Le cbidre de igo pourrait, du reste, s'accorder 
très-bien avec b donnée d'Hérodote et dévaluation 
de Taré al babylonien à 1 4 » 4 oo stades carrés» Ou 
pourrait toujours , par la résolution d'une équation 
du second degré, trouver un rectangle de igo uni¬ 
tés de pourtour, et de i ao- ou î 4,4 oo unités car¬ 
rées, Les eûtes de ce rectangle seraient 97.8778b 
Ct 1 ^7* i aa 1 1 h ou à peu près 97 | et ! Ù7 j + Mais 
il serait absurde de vouloir constituer ta rectangle 
babylonien par deux éléments ayant le rapport de 
a à 3 . Tous les documents anciens signalent une 
forme plus régulière h b ville des Ghaldécns. Il y a 
d'ailleurs un moyen de concilier Je pourtour de 
igo stades avec faréal Je i 4 , 4 oo stades carrés; li L > 
bytûne avait cent portes; si, ii chaque porte . le 


1/ÉTAL ON MESURES ASSYRIENNES. \\Z 

mur s'avançait de ^ de stade, c'est-à-dire de g mètres 
environ, le pourtour aurait eu .en effet, ijgoslndcs H 
taudis que la distance d'un angle à un attire conser¬ 
vait h valeur de lao unités de même longueur. 
Noua croyons , en effet, que les perles de Babylone 
ont été en saillie; tous les monuments en bas-relief, 
comme les restes du mur de KJiorsabad , militent 
en faveur de celte opinion. 

Toutes les questions obscures s'expliquent ainsi 
très-facilement, et sî Ton trouvait le chiffre des cent 
portes exorbitant sur une longueur de go kilomètres, 
on pourrait admettre des rentrées et des saillies 
qui différencieraient Je nombre normal de A go stades. 

Il restera encore & expliquer ce qu'est le grand 
lafc-Àttn* 

Des considérations que nom exposerons main¬ 
tenant nous portent à y voir le carré de 60 coudées 
de côté^ IA, le JL du stade carré, en un mot le 
plèthre carré* 

L’autre indication d'une mesure superficiairc est 
celle de la tablette d'argent L Un examen plus atten¬ 
tif du document un peu eflaed nous permet d'en 
donner la traduction suivante : 

37. X- ifia. L U, rabu.il r «. 

10 men&uni magiiii enicruus suül 

38 EU ni. US. A. AN. tm\ 

instiper 3 - soxngies airain ni m S.iltrum 

1 Dm&Sërkfftu r p. *S r 

1 Compare* Liyjrd. pi. 3^iS, B, Al. E 111 i3 n i. Ges 

nflUÂ i>»l empêché de Toir, dans lef iLçn,^* ,1^ et ïUttâHtcf, Uni? 
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3 q, Trifitaitiun «Lrar: 

Fafttigîà eorurn dîvisL 

*J*î mesuré 10 grande* mesures; et sur i$o couche* de 
■ briques» j’ai disposé leurs créneaux. * 

Le texte ne peu t Appliquer qu'aux chambras et 
à retendue du palais. Il est démontré que la surface 
de cet édifice équivalait à 3 19,680 coudées carrées 
ou 1^10 doubles toises carrées. 

Nous voila arrivés à un résultat bizarre ; faire 
du palais, évaluée à dix grandes mesures, est l'équi¬ 
valent de a h i3o aires d'une valeur certaine. Le pa¬ 
lais a été élevé de 180 couches de briques; nous 
trouvons ailleurs, dans les textes de Sentiaehérib 
par exemple * une semblable expression appliquée 
à des édifices entiers et non pas 4 des murs. Pour 
revenir à la mesure superficie ire » les a 2 3 doubles 
toises carrées attribuées à cette unité ne peuvent 
s'expliquer ïpje par la formation dune valeur pour 
la combinaison de deux ou de trois carrés de me¬ 
sures simples. Il rfest pas possible de décomposer 
"lia en deux, mais bien en trois nombres carrés, 
comme nous îe verrons. Telle quelle est, faire de 
3 1 ,gG8 coudées carrées est formée par un rectangle 
de ïhh suc 333 coudées. 

dUiMtii! aux mûri d'eucciitlii^ui LiAïdeul pü h hauteur duiSmttr, 
Eu sceand Hfu, les «Six ÿPitnd« mcnuYi a auraient pu se rapporter 
qtTi la ïarje pr {]» mu « e! des remparts de lert&\ celle épaisseur 
u T a rfp.fi qui ruais puiMf étonner. t s ar cescoiuidénitiüiu , je nç peaM; 
po te latf ïisc autre chose cjiic l'étendue du pilai* B cl les 
chiffres proq^nl ceSlO inkrpritiiHon. Puis, Te grand U Ml sûne- 
meut mac mes are agraire. 
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Ces deux valeurs équivalent A i ao doubles pieds, 
et à 120 mesures de a a i ongles. Cette dernière, 
composée d'une coudée voyais, d’un pied et d’un 
palme [t 4 o H- ya -I— 10 = 222}, serait le grand U, 
le grand côté. Cette mesure linéaire de 3 7 ponces, 
que nous appelons flâne, aurait donc, à Ninive. 
i“,o 167, et à Babylone o“,j)7i. C'est ie joui z des 
Persans. 

L’excédant du côté long de Kliorsîlbad sc rédui¬ 
rait donc simplement à 100 aunes. 

Si, ce qui est moins vraisemblable, les côtés des 
rectangles s’exprimaient en iâd coudées et iàà va¬ 
leurs de i 85 ongles, le grand (J linéaire aurait un 
sixième de moins, o e t 8 à 5 et o m t 8og. Mais cette 
mesure ne serait plus un multiple dune valeur 
moindre, et elle n'a pas laissé de traces dans TOrient 
moderne. 

Le grand U agraire aurait donc eu, à Babylone* 
96 ares 176/1; à Ninive» 88 ares u i8 + Nous 1 c 
nommerons amure. 

Mai* quels sont les trois carrés dont II se com¬ 
pose? En désignant ces Irote valeurs par rc 2 T È 2 , 
nous aurons 1 

10ü 8 4 ioè* -h 10c 1 — 3 . 1.20 

ou 

« J H- b* -r c*= 333, 

Or s chose surprenante» ce chiffre de asa se dé¬ 
compose véritablement en trois nombres carrés 1 * 

1 i 1 +■ S* + 1 1 ou 196 + a 5 4 - 1 = isi. 

1 Le chiffre 7 iî sedécompose floratv dan» les car™de ji. io. 
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Nous obtenons donc pour : 

A un carré de. .... i G8 Cdtidécs. 

6 un carré de..... 60 

C un carré de.* *« h is 

Le second ternie agraire est alors le pléthre; la 
mesure moindre, que nous nommerons ac£ne> est 
le carré de la double toise. Quant au terme A t ap¬ 
pelé acre, il présente une particularité sans analogie 
connue : il est un multiple de sept, et cet élément 
a probablement été introduit à cause de quelque 
su perdition agricole ou politique. 

L'aîre appelée acre contient donc igfî doubles 
toises carrées, tandis que le D ordinaire n*cn contient 
que neuf. L'acre nïnivite était de 8 i\gîi 5 T celui 
de Babylûnc de 7 7**79 a S. 

Quelque anomale que puisse paraître cette in¬ 
troduction du nombre sept, elle est prouvée par tes 
dispositions de l'édifice. Le palais de Khorsabad 
formait un octogone irréguiier, rectangulaire et sy¬ 
métrique* se décomposant en demi rectangles f Yun 
de 36 doubles luises (c) sur aî f ! autre de 48 
* 9 * Ou bien, i! se décompose en trois rectangles 
dont celui du milieu a 36 doubles toises sur Si \ il 
est flanqué, de chaque côté, d'un rectangle de 6 sur 
2 g. LViréal total est donc de 3*220 doubles toises 

l . à fâüSt li aatarB 4u cbîQît aai ï|ul çaf i3 fnli iy {ïû -r-3) 
[10 + 7). ^diipcibij le chiffre aaa cq Irvîi i-LïflVc* 

jioh carre* d t dont J iCr-iit 1 MiJde i of. Mijj J surajï nl\itc<nJ 

yralliHim-i f pois rinxrjipdan avait dit terni ’impkmcnl jj Jd i c. 
*L il n'y Jüniil en aiieudc r a\v*û [tfiur |ürifr de la mraure/ 
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carrées (cr 1 ) t comme nous lavons vu plus haut. Nous 
avons : 

M x 33 = 838 ou 36 X a>3 î= i ,87 a 

48 x 39 = 1,39a a x 6 x 39 ^ 348 

3.330 a .330 

La justesse de noire point de vue se prouve main¬ 
tenant par le fait suivant, LWlogone meme doit se 
ressentir de la décomposition en 10 acres, 10 plo- 
tlires et 1 o doubles toises carrées* Ces deux derniers 
cléments forment ensemble 3 Go d 2 * Or, la profon¬ 
deur de l'édifice était de cinqaanii^deux doubles 
toises (5 a e] p et deux cent fixante est divisible par ein- 
qoemte-detix. Pour constituer donc la somme de ces 
deux derniers éléments, on navait qua prendre, au 
milieu du terrain , une bande cTun plèllire de large 
a travers tout l'édifice. De part et d'autre, on obte¬ 
nait deux hexagones rectangulaires égaux, chacun de 
S acres ou de 980 doubles toises carrées. En cfl’et, 
chacun de ces hexagones se décomposait en deux 
rectangles, Fun de 1 5 ±c sur Sa c r l'autre de 6 c sur 
39 c. Le grand formait 806 c 5 , ou k acres plus 33 c a ; 
ces 33 ç a complétaient le cinquième acre* formé eu 
plus grande partie par les 17 4 c^du polît rectangle 
174+33=196. Cesi de celte manière simple 
queïarchîteeteassyrien résolvait le problème d'avoir 
i fournir un espace de 10 acres, 10 plèlhres et 
10 doubles lobes carrées, ayant pour façades deux 
côtés inégaux t de irais cinquièmes et de quatre cin- 
qaîbum de stade. Celte dernière valeur était choisie 
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pour donn er au demi- pourtour la longueur de 
îoo doubler lois es K Les Assyriens résolvaient, 
comme nous le faisons, cette équation du premier 
degré à deux inconnues : 


y= 

d'où: 

5a 

48 æ h- 36 y =^a,aao 

36x4- 36jf = 

donc: 

1,87 a 

ia^= 348 


*- a 9 'v=î3- 


1b construisaient dabord îc rectangle du milieu 
de 36 sur 5*^1*873, et divisaient Ja différence 
d'avec soit 348 * en 12 parties (48 — 36 ) T 

pour obtenir ainsi La profondeur des rectangles la¬ 
téraux. 

Mais cette déduction n'est pas b seule qui nous soit 
suggérée. Il est évident que toute somme composée 
d’un nombre égal d acres, de plèlhrcsel de doubles 
toises carrées, doit être divisible par 3 y. Or, que 
voyommous? Le surplus du carré de khorsahad, un 
rectangle de 3 +üoo coudées sur 1 85 (Sxîj)* a 
une surface de 535,000 coudées carrées» Le palais 
de Khorsabad s'étendant sur 319,680, il est doue à 
ce dernier comme n 5 à 71; le diviseur commun 
est 4 i 4 io + Le rectangle du surplus vaut dacre, 
“ de jdéüire/™ de double toise carrée t ou la somme 
de carrés dont les côtés sont “ d'acre, ^ de plèthnê, 
T de double toise carrée, ou 700, aôo et 3 o cou¬ 
dées, En effet * 490*000, 63,500 et î t 5 oo font 


L'ÉTALON DES MESURES ASSYRIENNES. 451 

555 , 000 , Les 3 ,ooo coudées du petit côté sont “du 
double stade. 

L'aire de Khorsabad se composait donc de quatre 
carrés réguliers de 3,oqd t 700, * 5 o et 5 o coudées 
de coté, dans les mêmes proportions du double 
stade* de lacre, du plèthre et de In double toise, 
ou de 60, J 4 , 5 et 1* La somme des quatre carrés 
est 3,832 t qui est à 3,185 , chiffre des coudées du 
grand côté, comme 6 à 5 * Le diviseur commun est 
637, 

Le chiffre de 3 ,180 est au surplus Je multiple 
du 5 t 7, 7, 1 3 . 

L'acre de 1 96 c* wUu stade carré de gooc* comme 
4 q à 2 a 5 . L'aire de cotte ville était de donc de 
73 de stades carrés. Or, le chiffre de i 5 ,g ?5 est 
divisible por 4 g T et lé tendue de Ja ville de Snrgon 
est de 338 Ÿi dWrcs. Nous n'insistons pas sur le 
chiffre j 3 t nombre des dieux du Panthéon assy¬ 
rien . quoique Je chiffre 338 soit 3 fois 1 3 fois r 3 . 
CeJa peut être un hasard. Ce qui n'en est peut-être 
pas un, cest que 33 S ^ se décompose en 3 oo acres 
et Or cctle fraction est également ta somme de 
"ï* dacre, de ” de pièthfé et de dédoubles toises 
carrées. Ce nombre est encore rationnel , Je carré 
de y- de sorte que le rectangle de khorsabad équi¬ 
vaut i 3 oo acres, plus trois carrés de 980, 35 o et 
70 coudées de côte- 

LWoure, par contre, est au stade carré connue 
07 à 15o; et à l'acre, comme 1 i 1 à p8. 

Il est impossible de voir en toutes ces disposî- 
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lions autre chose, qn une combinaison très-savante. 
Elle résultait de ï emploi do larourc* consacré aux 
usages agronomiques, et du stade carrée usité comme 
mesure d'arpentage. Ainsi dans Je Caillou de Jl/f- 
rhùu jr, comme ailleurs, Taroure sert pour indiquer la 
fertilité du soi; le calcul faiL savoir que la propriété 
en question avait près de sa ÿ daroures* et qu'il 
fallait, pour lememencer> 447 fcmou 1 3 hectolitres 
et trois quarts. 

Nous désignons le U par perche; celle-ci contient 
36 toises carréesi et le stade carré ou 100 perches 
confient donc 3 t 6 bo toises carrées* ou il forme 1 sar 
de toises cairées. 

Mab> à coté de cc système,, il existe une autre 
série f qui, probablement * provient du sextuple de 
la perche : 


UiwilVr . . ,, + + ,.. ,. 6 perches. 

Le jflîi , le ugûgar (g^ arpentj 36o perches. 


Le rurr* l'hexasladccarré. .. 3,600 perches. 
Le wir„ ........ . - a 1 ,6oo perche*- 

Voici, en chiUres, les mesures de superficie : 

BABTL01VE- 


La lobe carrée, o\ogija 

La double toise carrée. ..._ _ o i^gfîq 

La perche ... . . 3 , 5 pi 

Le plêthrc carré. 9 .giaSj 

6 perches . ._**„«.,*«< ai ,43a6 

Lacre., , - ■ ■ * - 77 ,79ai 

L'uaorc.. ,*««.,.+.**■**+,- -88 ,1118 

Le siade carré de 100 perdhet* . . 35 ^ K a 1 
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Le grand :irponL. i a 85 \g 56 

L'lieras Sade carré. .... 12,869 ^ 

Le sar. .........b . .. 77.367 >36 

Le scÎhbikc carré. .. 1.282,966 

MNIVE. 

La toise carrée... o\iû 83 bj 

La doublé Ioîm carrée__ É .. t o iSSaay 

La perche. 3 ,899046 

Le plélhrc carré............ iq . 83 uG 8 1 

6 perchés, ... a3 ,894170 

L iitrc 84 .91 26 

L s aroure. 98,1764 

Le stade carré de iqo perches.. . 689 ,90^6 

Le grand :arjMjnt- - ► r . l 4®3 .65626 

L'hciasladc, carré.. ï 4 ,o 36 .6636 

Le sar... .. Sjj/j 19 .3760 


Pour terminer cct aperçu des mesures supcrli- 
d air es, nous rappliquons à la surface de B&bjloiie» 
Le côté de la grande ville chaldéenne mesurait 
i a0 études t 4 p&rasanges, 1 schœnes. La superficie 
était donc de 1 4 , 4 00 stades carrés. de 1 G para- 
sauges carrées, de h schœnes carrés; et, puisque le 
schmne carré contient mille grands arpenta, Nabu- 
cliodonosor évalue l’aréal de la ville à 4 ,ogq grands 
arpents. 

Comme de nos temps, les valeurs linéaires et 
agraires variaient selon les pays; ainsi, nous eu 
avons un exemple dans un texte (B. M. 11 , 5 o) qui 
die expressément le L de Bain loue nommé ftam&t. 
Nous pensons que la perche babylonienne s'appe¬ 
lait ainsi. 
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DES MtSUBES DO THOISIE3IË, DFjGRÉ QL r EËS 31ESÇRES CL1IUOLES, 

Les mesures cubiques sont de deux espèces : 
i° les mesures de volume sîinple ou mesures de 
capacité î et a* les mesures de volume combinées 
avec h densité des corps, ou les poids* 

Des mesura de capacité. 


il y a peu de mentions des diiFérenles mesures de 
capacité dans les textes cunéiformes s quoique les 
passages ne manquent pas. Les inscriptions partent 
surtout de trois différentes mesures, qui sont : 


se, que nous croyons être le Ain des Hébreux; 
qn. Gin: sxi, le buih et IVjjAa 1 ; 
inwv le homer et Aar. 


Les rabbins ont eu ici une idée très-juste en iden¬ 
tifiant le bath et IVpAa au cube de b demi-coudée. 
M* Saigey, dans son excellent Traité de métrologie 
ancienne et moderne t a établi la justesse de celte ap- 
prédabon* Elle est très-importante pour lions, puis¬ 
qu’elle démontre, en omettant la coudée, que Vanité 
de mesure était la demi-coudée. Elle confirme ainsi 
la traduction de ÏU ou du aha telle que nous l'avons 
donnée. 

Il est connu que le grand bassin du temple Salo- 


1 M. l.i'iiçhriiüLui a déjà Mippo^ li mfme jdfntilicjititm, 
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montai contenait {selon Je Livre des Rois, II T vu, 3 G) 
3 +000 Aatàsou, selon les Chroniques, 3 ,ooo bath. 
Ce bassi n formait, seion Joséphe {AnL YIJI* 3 . 5 .}, 
une demi-sphère du diamètre de 5 coudées. 

Nous obtiendrions ainsi a G i coudées carrées cl 
c'est-à-dire à peu près 36 ,soo litres, ce qui donne¬ 
rait, pour le baik t 18 litres environ. 

Le cube de la demi-coudée assyrienne, évalué à 
o^y^aS, donnerait 30^637 iSaSgofiuo. 

Le cube de la demi-coudée babylonienne donne¬ 
rait 18 1 ,08789.063 5 . Voilà donc fumte des mesures 
de capacité. 

Le bath s'employait pour les liquides et ïépha pour 
les grains. 

Dans le système hébreu, comme gradation pour 
les liquides, 10 baihs formaient un hùr ou homer, 
le bath se divisait en 6 fcms, et ie hm en 1 a /07J+ le 
% en à rébîUs ou quarts, et encore en 6 cas. 

Pour les graines. 3 éphas formaient 1 nebel; 
5 éphas T 1 lélech et 10 tÿ>Aüs, formaient un cor, 

Isèpha se divisait en 3 sépheL eu 3 sca, en 
10 orner, en 18 m& et en 73 fojj T comme pour les li¬ 
quides. 

1 Nü LrtEiiftnH il czouJiic a T e I te ijüLli S y 11s aurimia donc : 

3 K*fl* =i ïSI.d 4 I 1 . 

En «Huaqowcç j 

A 3 =o.i3ug a 1 , 4 «û.5û^ 7 a. 

B èlnil donc ègaî ■ <m cube dont te côté étâil la detni-roudéfi 
( p| m ^ 1 , abslnjrün n JuLt-r: du ch i Ëfrc ïmp rond : rigtnirtusÉmpril, 
ta fefiffiflrnul 3.093 bal II 
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Nous ne croyons pas que la subdivision assy¬ 
rienne ait etc la même 1 , et nous faisons remarquer 
que ia meme divergence se trouve pour la plupart 
des autres systèmes métroiogiques. Le (uj étant une 
subdivision principale , nous supposons qu'on a éga¬ 
le ment appliqué ici le système sexagéduaaL 

Le. bath se divisait probablement en 60 (07 a, 
ao cab f 6 hin- w et ïépha de 60 log se divisait de la 
meme manière* 

Le borner ou fcor, en assyrien ûrier 3 . contenait 
1 a batk ou 1 a ëpha. 

Nous aurions donc les mesures suivantes pourîé 
système assyrien, les su bdi Visio ns ainsi déterminées : 


1 lmp . 

1 enb nu litre - *, « * 
s hîn* ,+,.****,* 
1 baih ou àphu .... 

1 urlaha. . . . 

1 hotner m .. , «.., « .. 
1 p ( aclian è } . . . 


0^43787 

1 ,o 3 i 36 . 
3,43787. 
so ,617 i S - 

Üi p$8ib&. 

3A7 ,£51619* 
347^^619. 


Daprès ce système» les mesures babyIoniennes 
se gradueraient ainsi : 

1 II lisul ramaftjufr ipâ h dans Iti dei rabbins, la rcU- 

tÎDû du kulft ou bar rc|)OK sur Ki. Ut. j n ü, Le* L.\ \ y eiprv 
■uL'Ul r£ dernier niaù tkm ï-jïü , v. io, Li mémo valeur 

tü idc 11 tJ Gée dans 3 a Induction à jlt ctr-JM £ua, 

1 Bâtis la Bibl e * le hi a n’fiît i|\i’u!ie mesure de liquides. ([Ut 
ri OU* ûdiiQDs au moins. 

1 trlta mesure sejnpk)4H poiar le* liquides et pour le* élidés. 
On lit danj le prismo do Beimarliérib ',B. M. I* 37. Gj ) que Cè roi 
. iiki^Kkliiil auï vaincus nue prestation de ftner de vin et jo eWt de 
fa rine- ( iû urorr bat uni t 50 Ûtut itfafpiju 
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i kg . **,* -- o\3oi46 

i cab ou litre, * _ o ,90439 

* Am»»» — «,p,» 3 , 0146 * 

1 hath ou dpha . _ . *. 1S ,088 - * 

l arfnim. -* * * *., bâ ,3687 . 

1 hotucr. ,***„„„ a 17 . 

i fur (achané)*, *. + * 2170,647** 

Dans le système hébreu, le homer était de 1 o bath, 
mais il est fort probable que, dans celui des Assy¬ 
riens, le imer fnt de 13. Dans un contint assyrien* 
on cite 1 o ëplùts et non pns 1 borner* 

ftûtis supposons donc que le homer ou kor assy¬ 
rien ait eti n lath ou 730 h^ r Cette idée ac¬ 
quiert une grande vraisemblance par la comparai¬ 
son des mesures perses* Hérodote (1,193) donne a 
l’r triaba perse la valeur de 1 ciérfimne plus 3 chéniecs 
attiques, c'est-à-dire à peu près 3 épha* Vartaba 
ou la valeur correspondante assyrienne naîtrait 
plus aucun rapport simple avec le kor. Il existe au 
surplus dans les textes cunéiformes une mesure PI 
JÊlJ” qui h selon nous, équivaut a Yartnba. Dans un 
petit contrat conservé au Louvre* daté de la dixième 
année de Darius, on parle en effet de 1 Pl 1 QA, ce 
qui, selon nous, serait 1 artaha, 1 kctlh ou éphù; le 
PI serait le nëbd des Hébreux 1 * Peut-être cette me¬ 
sure se prononçait-eüe T en assyrien t aznu, oreille, 
amphore, ou çiftoii (B* AL ll t 3 , 5 fio), 

Senmchérib (GL 6, et L 3 g) cite un terrain aux 
portes de la ville de N juive, qui donnait comme 

1 Saïgey, p. 45 * 

1 T. 
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impôt au gouverneur 6 PI ; il rendait donc, comme 
nous le verrons. 3 o mesures de la même espèce. Ce 
■passage exclut également l'attribution dune valeur 
moindre. Si Ton admet seulement la moitié du rap¬ 
port énorme qu'Hérodote (I. ig 3 ) attribue au sol 
assyrien, nous iraurons qu'une surface de iB ares 
environ* 

Une autre mesure île capacité [voyez B. M» II, 
i a, tG) est le AS ^ — - qui pourrait Être le double 
m?6ef ou i demi-kor, c'est-à-dire l'équivalant du hrtecL 
Cette mesure serait peut-être l'acMér des Perses. 

Il existe encore une autre mesure chez les Perses, 
Tachûni, dont 11 est question dans les Acharnées 
d'Aristophane [ 1 . ioS) P Le seboliaste cite, à ce pas¬ 
sage, l'autorité d'Aristote, qui aurait attribué à 
rachflJié la valeur de A5 wicdmiiÊj attiques : ce se¬ 
rait donc $. stères Nous poumons douter cepen¬ 
dant qu'une pareille mesure de capacité ait été ja¬ 
mais en usage chez ces peuples j ce serait un cube 
de j A décimètres de coté, ce qui équivaudrait a 
i büik environ, c'esL-à-dire, dans notre système, 
à iü kor ou homer. Le mot a été expliqué, selon Je 
scholiastc, par d'autres comme nia leurs, comme 
désignant une grande caisse 1 ; mais l'autorité d’Aris- 

1 Dans lim(frirnus parPluliH|i]ç {c.6), le mot a EÛccliTCmctil 
cetlf valeur. 11 esl pouibtc c|ua k pacte comiqut ait tonlu tirer 
put! de la double acccplLùii dü mat.. Si le mol <jnr r Jitrria (B. M. 
H, 73 T 44 * 3 . a]i;, désigne une ni«urc de capacité K ce&emitfa- 
elle cil emplavre pour jauger dfs. navires; ainsi, un navire 
de 6o, Sa, So* vent dire un navire contcmnl mluil de mesures 
de ce volu nu 1 Poqr une indiçalioii de volume de ce iiuhbij, clic 
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U»le doit peser [H)tir beaucoup, et nous paumons 
toujours admettre cette grande mesure tic capacité 
daus le système babylonien. 

Xéuopbon (jExp. Çy r . !, y, g) 

nomme, comme 

petite mesure perse f la capitké, dont le nom s'est 
conservé dans îc persan moderne Unpiceh , arabe 
qafizt elle équivalait à a ckénices r et elle était, en 
conséquence, le double tf&r chez les Assyriens, ou 
bouteille de a litres de nos jours (un alearaïas), 

La moi né de la cûpiikë s'appelait probablement 
dmxtraka, le persan ifovreh, ïmhedaarûk: eetait le 
efli. Le ioq était peut-être nommé ie tend 
khvaza, le persan knzih. 

Lépha se disait en perse drauna (sanscrit dr&na, 
zend dtaona , persan durûn}, équivalant i 30^4^5* 
Le homr s appelait probablement cari (sanscrit cari}. 
Quant au mot achanê f il a laissé sa trace clans le 
mot persan khanek M khanih t qui désigne une grande 
quantité de hïc. Le mot antique était peut-être 
yttkhtmâ , moderne yakhaçh, provision. 

Voilà, en général, ie système des volumes de 
rapacité : nous appliquerons maintenant les données 
a divers objets. 

La coudée perse, en langue perse arasui et en 
persan are& t était de o a T 546^,La demi-coudée [perse 
vitoçti, persan hedest} était 1 empan* cou tenant 
alors 0**97.335; ie cube était alors so', 4 2 hjfi- 
L 'nriaba tenait donc 61 ^ 7 ^ oela donnerait, pour 

P ° lïrrai1 parti Ère un pcLt minime; au^i ftc pt-ul-mi paa voir. d&uj îc 
, ir h&r 4 ce qui sérail impossible. 
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Yackané de âo arifliw perses* a^iW.gy. La eapiihë 
valait 2 \ofx%* 

Toutes les valeurs absolues que nous avons fixées 
pour les mesures perses peuvent se déduire ma- 
thématiquement de te précieuse indication d'Héro¬ 
dote au sujet de l'flrtüift, Cela ne sera pas te moindre 
confirmation de la réalité historique du développe¬ 
ment qtfon vient de lire. 

Nommons le tiÈ^gti perse, la demi-coudée, rt. 
ïariaba sera donc 3 a \ Le pied aitique a donne a 3 
pour le mêtrëti* qui contient 100 catytes.. iga co- 
fyle$ fout un médimne t i K un dtérzioe. Celui-là sera 
donc JJn 5 . celui-ci ^a a * Nous avons alors : 



dûu 

h = ^ \f 85 a o,S“^â a. 

Mais on a, par cotte indication grecque, te lati¬ 
tude d'admettre jusqu'à 3 chénkes et demi” ü peut 
donc monterjiisqu'â y/185ào a =» o,8 Sia. 

On peut donc admettre le rapport de l'empan 
au pied ai tique comme un peu plus de 88 à îoo. 

Le pied altîque étant de o" T 3og t nous obtenons 
pour Y empan perse o m ,ïyï* 

Nous p'avoos pas eu, jusqu ici, une confirmation 
aussi éclatante de l'exactitude de notre calcul par 
les témoignages classiques. 

Et même le passage d'Aristote, tiré d'un livre 
perdu et dont ou ne peut plus contrôler l'exacti¬ 
tude, donnerait, en admettant le chiffre trop fort 



L'ÉTALON DES MESDRES ASSYRIENNES, m 
de 45 pour le médimne T 5 4*467; doii, pour Je pied 
otLiquC' o r \ 3 o 5 . C'est un peu moins que la valeur 
attribuée au pied olympique : le voilà filé, avec 
une précision mathématique p par ia mesure perse p 
en lisant seulement 43 méâhfù u?» 

Après avoir fixé la valeur absolue des mesures 
de capacité T nous passerons maintenant à une série 
d'applications qui se trouvent dans les textes. 

Dans une inscription juridique (B, M. U t 11), 
on condamne celui qui aurait occasionné la perte 
ou la maladie d h un esclave i payer au maître de 
celui-ci un demi-hm de tfé par jour. ce qui équivaut 
à peu près à 170 décilitres de nourriture d ura es¬ 
clave qui serait très-suit!sammeut nourri. H était 
juste que le coupable ne fut pas condamné à payer 
la nourriture complète; d'ailleur-s* une année d'ab¬ 
sence constituait déjà la dette de io prtalm. 

lSous avons cité le passage du Caillou de Michaux, 
dans lequel il est question de l'ensemencement d T un 
terrain. 

Il y est dit que p pourungrand U, il [allait 20 hitu» 
Les Hébreux désignaient les superficies par les me¬ 
sures de capacité nécessaires pour les ensemencer. 
Une surface équivalente à la perche ou 4 4 ares 
était nommée kelhséa chea les Hébreux; de sorte 
que 160 ares environ étaient féqu iraient de 
1 qab égalant à peu près 1 litre; 20 ou 20 litres 
pourraient ensemencer et suffire, selon M + Saigey 1 , 
à la culture de 1 o ares, 

1 Le Jjvant mé trolo'jï *te part du principe la fcetWa e-ll Un 
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Le grand O de 20 ou a 5 Uns serait par consé¬ 
quent go ares environ, comme nous avons trouvé 
plus haut. 

Nous aurions ainsi, par la discussion des mesures 
de capacité* déterminé une mesure Itüéab. 

La bonté du terrain était désignée par le nombre 
des AinxÇde 3 litres J requis pour ensemencer Je ter¬ 
rain; dans un autre document 1 , il faut a 5 hins pour 
arriver au même résultat. 

Un troisième texte fixe a ^PI, cinq sixièmesd'ar- 
taba, ou 1 5 hins, la valeur productive du terrain : 
c'était doue 45 litres sur 8o ares. Dans nos pays, 
on compte généralement hectolitre par hectare* 

Les contrats assyriens emploient, pour désigner 
retendue des terrains, îe motèef, comme l’hébreu; 
ainsi on lit (B. M, 111 T 5 o, n 41 4 ) l'évalua tiut* d'un 
champ ensemencé ayant la valeur d'un champ de 
35 homer. Sa valeur est de îo mines dargent et de 
i im'ae d'or de nos jours 5,555 francs], li est 
loué 5 mines [ t, i oo francs}* 

Un outre terrain agricole est évaîué comme rap¬ 
portant O homers [ibid, n* 3 ). Les deux champs ont 
la valeur de tj ë^hus j186 litres) par IS. BAH T va¬ 
leur obscure; s'il s'agît de Y amure, il fallait a iilres 
par are. 

eairè de J o couddo rnmureïkj, qu'il admet égal» h - ce je- 

rail donc ime stufaefl dfl 3**14, >!iis pnllc pn îl n'eai dM qxk'ii 
une cerndée mm petite» la coudée MUinilb tû au pikhoa 
d’un dunii-mitre. cité Li roce&tiïOEi de b ^liscbika. frdcûm, 

3, donofl m ficîJWn non pas 4O, niais ü □ ÿwmûfr, 

J Ccmpiret B, Id. |U T ™ ib eal e^rînij par^, ~ r — 
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>ious avons laissé pour la fin de ces discussions 
un point assez obscur, c'est-à-dire la prononciation 
de toutes ces valeurs nirtrologiques en assyrien. Le 
bath et IV/sAii 1 se disaient probablement tfidhta 
( B, M. il, 7 É S i et Sa) + Il existe la mesure nommée 
mwfarat ; on elle la somme de 100 maqarat d'orge, 
équivalant à i o drachmes d'argent. Il est assez diffi¬ 
cile de prouver quelle est celle mesure; elle ne 
pourrait représenter iaiiata perse, parce que la 
mesure serait trop peu pajée par 36 centimes de 
notre argent, cest-à-dire la valeur de 6 o lilres 
pour ce pris. On ne pourra donc pas s'étonner si 
des recherches définitives lui attribuent une valeur 
inférieure à celle de l’ép&A. Ce ne sera probable¬ 
ment pas le hiti qui se retrouve dans les textes ( B, M. 
JI t i3 f 36, 4i), mais, il est vrai, comme mesure 
d argent. 

Dans ce passage, U est dît a qu'on verse ua Jim 
d'argent, i ce qui veut dire une niesurs pleine de 
morceaux d'argent p comme Hérodote (I, ig3) parle 
d'un artatm rempli d argent (dpru&j jt&rlft]. Dans le 
contrat où il est question de mayaral^ il s agît d une 
mesure de blé, et probablement dune valeur qui 
ne soit pas à Yépha dans les rapports de deux ou 
de cinq. Pour la fixer, nous avons (B, M. II* ia, 
i 8 ) une indication bien précieuse. Une glose bi¬ 
lingue en sumérien et en assyrien dit : v L'impôt 

* Le ïaoi èpkx ne sc trouve qui en bàbrçii : te chaidaüpc f exprime 
par ttn^ztî -p mensrti Le mol bdmüfoe pourrait Heu tHre U origine 
égjfrtfcn&e- 
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d’une drachme est d'un sextuple de hîn. L'impôt de 
to drachmes est de ü dre dîmes. L’impôt dune 
mine est de i a drachmes. 

L'impôt est donc de 20 p* o/o ou dun cinquième; 
une drachme, par conséquent, vaut 3 o èin. Dans 
le contrat, 10 maqnrats sont évalués à la même 
somme; donc, i maqarat vaudrait 3 hin ou \èpka f 
le sëphel des Hébreux. Si Ton m'objectait que les 
valeurs de maqüml T et il y en a quatre, seraient 
dors expliquées en ëpha$ r puisque tous les quatre 
sont divisibles par deux, nous ne nous opposerions 
pas h reconnaître dans le maqùtüt le sài, il ont 
trois font un éphai et, ceia est d'autant plus pro¬ 
bable que le prix de forge, du temps de Sardanu- 
pale VI, a pu monter de 50 p* o/o depuis les temps 
anciens. La valeur de près de y hectolitres d’orge 
était, dans le milieu du vu* siècle, 3 S francs; donc, 
l'hectolitre revenait à 5 francs. Encore le froment 
devait être plus cher que forge* 35 tanurrouSy her> 
toiitres étaient loués à 1,100 francs;chaque hecto¬ 
litre serait revenu à Tagriculteur, pour Ja ferme 
seulement, à i3 francs* Il ne peut s’agir ici d s un ter¬ 
ra lu évalué selon ïensemencement. I^a terre baby¬ 
lonienne rendait sqo à 3 oo fois (Hér. 1, tt)3), et 
meme à une proportion moindre h le prix de l'hec¬ 
tolitre serait minime. 
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V. 

Dj'L'IlÈUE PAHT!E. 

Lit pôifU. 

u * 

Dans tous les systèmes méürologiqiies, les poids 
offrent une difficulté particulière. Ils sont en rsip- 
port avec les mesures du troisième degré, mais la 
discussion ne s'occupe plus du volume seul, elle 
aborde une propriété inhérente & tous les corps et 
différente pour chacun d’etix : la densité de la ma¬ 
tière, De plus, l'appréciation de la pesanteur rela¬ 
tive des différents objets n'est plus une question de 
calcul ou de mesurage pur et simple, elle exige des 
instruments d'une complication autrement grande 
que celle qui suffit pour l'évaluation des lignes, 
surfaces et corps. 

Pour arriver à comparer entre eux les poids des 
divers corps, il a fallu d'abord se rendre compte 
de l'existence même d'une pesanteur différentes ce 
qui n’est pas aussi simple que cela nous pourrait pa¬ 
raître aujourd'hui. Pub, il a fallu appliquer ks no¬ 
tions de la mécanique naissante à 1 Invention d'un 
moyen pour comparer la pesanteur relative des 
corps, sans même parvenir à deviner Je principe 
mystérieux de IVuructiom H a fallu longtemps pour 
qu'un homme de génie inventât la balance, cl 
pourtant cet instrument a dû exister ovant l'inven¬ 
tion des systèmes slathmétiques. La grande làebe 
cependant ne faisait que commencer par l'invention 
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des poids. Il est facile de diviser des lignes en nn 
nombre donné de parues égales. La division des 
surfaces et des corps exige déjà des connaissances 
mathématiques plus considérables. Tout cela Rap¬ 
proche pas de loin de la difficulté qu'a du offrir aux 
inventeurs des poids la subdivision eu parties équi¬ 
valentes d'un poids quelconque. On avait ici à lutter 
contre les obstacles matériels opposés par les corps 
memes, et contre les difficultés que présentait la 
division mathématique des volumes qui devaient 
rendre les poids arithmétiquement divisés. 

L r nc grande obscurité enveloppe une question 
très-iraportante au point de vue mathématique. 
Quel est le rapport qui lie les mesures linéaires aux 
mesures pondérales? 

Quand même nous aurions trouvé théoriquement 
l’équivalence d un poids donné avec un volume cu¬ 
bique développé de l'étalon des mesures linéaires, 
(a question est de savoir quelle est la matière for¬ 
mant ce volume. Puis,peut-on admettre une rigueur 
d'estéculion nécessaire pour éviter des écarts consi¬ 
dérables quand il s'agit d'établir des cubes d'un côlé 
calculé à la jss partie d'un mètre?Tout ce que nous 
savons de l'antiquité nous démontre qu'elle n'ap¬ 
prochait pas de la précision exigée par la pensée de 
notre temps. Ce grave inconvénient est, ü est vrai, 
atténué par un Fait capital. Nous possédons des poids 
anciens en assez grand nombre, et particulièrement 
divers poids assyriens sont parvenus jusqu’à nous. 
Les métro logis tes qui nous ont précédé ont pesé ces 
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uionmiients. et le résultat de leurs recherches nous 
profite, eu fournisse ni une base certaine à nos in¬ 
vestigations. Mais ces valeurs sLathinéliques données, 
comment les relier au système linéaire? C'est b 
question que nous devons nous poser. 

L idée qui fait dériver, dans ie système Ira lirais, 
les poids de T unité linéaire n est pas une pensée 
moderne, Nous savons que, dans le système des 
Alexandrins, les poids étaient déterminés par ceux 
de l'eau dans une mesure cubique donnée. 

On ne pouvait pas y apporter, il est vrai , cette 
ligueur du système métrique qui réadmet feaii qu'à 
sa plus grande densité, à à degrés centigrades au- 
dessus de zéro. Cependant» il ne faudrait pas s'exa¬ 
gérer r influence de l'incertitude sur la température 
de l'eau; celle-ci est tellement minime» que les dif¬ 
férences établies entre les poids antiques représen¬ 
tant une même valeur atteignent une fluctuation 
ioq fois plus grande. 

Était-ce bien iVcrn qui formait l'étalon au com¬ 
mencement, et spécialement chez les Assyriens? 

Nous pourrions en douter, car les Humains em¬ 
ployaient le vin, et il n<Bt pas impossible, en effet, 
que les Assyriens aient agi d'une manière analogue 
en employant soit ce liquide, soit un autre. Mais il 
est très-probable quiïs ont employé comme étalon 
les matières mêmes qu’ils voulaient peser. Il esi pos¬ 
sible qu'ils aient eu en même temps plusieurs éta¬ 
lons rapprochés Luu de l'autre t et établis sur des 
bases très-différentes’, rien ne s'oppose à ne que la 
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mine d'argent ait été directement un cube tTargetll, 
et que Ja mine dor ait été représentée par un vo¬ 
lume du même métal. Qn peut avoir ainsi construit 
des poids en pierre d b uue contenance cubique con¬ 
nue p et nous verrons dans îa suite comment ions 
ces étalons possibles se déduisent de l'étalon des 
Assyriens. 

Nom rappelons en passant que P pour les poids, 
il y a eu la même fluctuation d'une ville h l'autre, 
comme encore de nos jours. 

Abordons malmenant la subdivision des Babylo¬ 
niens et des Assyriens. 

La mesure t Vmitê était b pierre ou le calcul, pe¬ 
sant à peu près 33 grammes , elle $e divisait : 

en id ^durtei, 

en Go ebvles [fjAj'r en assyrien j 

en 3 ,Goo grains ( ma en assyrien). 

Les multiples éïaient : 

La îRiJiï de G pierres ou 6û drachmes kilogramme cal- 
rirân nn hoo gramme*); 

Le tah*i de 3 o <u de6o mine* { 3 o kilogrammes environ h 

Le sûss de Go talents (ou 18 quïntuui') : 

Le nrr de 600 in lents (18 tonnes); 

Le sur de 3 ,Goo talents [io 3 tonnes de mer), 

llinckset Noms, qui on! examiné les premiers le 
système des pidib assyriens, ont remarqué un fait 
embarrassant, La mine et les poids qui en dépendent 
représentent demi séries de valeurs. T dont ies unes 
sont tes doubles des autres. Le*s poids assïrieiis 
constatent ce fait incontestable. Il y a eu une mine 


L‘ ÉTALON Jj K S MES (J ftKS ASS)' RI EX N ES. WJ 
de 5 oo grammes, une autre do i kilogramme en¬ 
viron, 

Les inscriptions qui accompagnent les poids ne 
laissent aucun doute lànlessus* On distingue dans 
les textes la mine du roi* la mine du pays* la mine 
blanche* noiVe* de Karkemù, mais les poids ne sem¬ 
blent pas établir de différences. 

Les inscriptions commerciales citent surtout la 
mine de Karkemls (B, M. III , kj et pa&iim), meme 
dans les testes ni ni vite#. D'autres textes parlent de 
la mine blanche et de la mine notre* Mais tontes ces 
épithètes n'établissent pas une différence de poids 
atteignant la proportion de i i) a, 

Nurris avait cm que la mine farte de i kilogramme 
et la mine faible étaient r l’une la mine de iS'inive, et 
Foutre, celle de Babjhne- il admettait également 
deux talents, l'un de 3o, 1 autre de6o kilogrammes, 
M* Smith a prouvé que ics in script ions connaissent 
un talent de 3 o mines; il r iy avait donc quim seul 
talent de 3o kilogrammes quelle qu'eu fût la subdh 
vision p par 3 o ou par Go mines. lin effet, une ins¬ 
cription publiée par Laprd {pL 83 F), gravée mr 
un canard de marbre, porte : 3o mines truies* et pèse 
i 5 \oâ1 * I/expression 3 o mines indique, ainsi que ie 
poids lui-même, qu'il représentait un -j- fafeut de 
Go mines.En cela, l'opinion de M. Smith doit être 
modifiée, mais il a raison de n'admettre yuan scal 
talent de 3o kilogrammes environ. 

Le document cité établit une mine de 5 oa gr*; 

! inscription est de Baby lotie, 
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M. Mommsen a fi»* le to/enÉ babylonien i 
3o l .649 p et sa déduction est trèsdngénîeuse 1 ; il se 
sert des données d'Hérodote et d’Éliert, souvent 
cités, pour arriver à cette valeur- Nous verrons 
quelle peut se défendre par la théorie, quoique la 
moyenne des poids existants n'atteigne pas. pour la 
mine forte p à plus de i\o io* ce qui suppose un 
talent de 3 o\3oû; c'est le chillée admis par Bran¬ 
dis. 

M. Lenormani, de son côté, a voulu supposerque 
le pied cube babylonien, rempli d'eau, représen¬ 
tai E le fuient. de îa manière quHéron a fixé le talent 
d'Alexandrie* 

Le pied babylonien équivalant à 3 1 5millimètres, 
M. Lrnormant a cru que le pied cube contenait 
3i fc p 5oo. Cest une distraction; le oibe de 3t5 
tfest pas 3 1 ,5oo T ooo, mais 3 1 ,ü55 t 8yS-. Ce poids 
du pied cube d*eau est beaucoup trop élevé, et 
M, Lcnormant, qui a tiré du litre de M Brandis les 
données constatant h défalcation due à h tempéra¬ 
ture élevée de Bagdad, ne pourrait arrivera amoin¬ 
drir ce poids d'une partie bien minime + de quelques 

1 On np comprend |Ai seulement pourquoi le talenl babylonien 
ne doit pas contenir 70 mimes cuLoique*. umt 7a ; le nombre 
^Ics minci (\ttLytsff qui équi^-ilcnl. selon Élien. au même talent! Li 
valeur île ï 5 i ,Sàa (noa pa* n p »t d^nc pa* U ulrni tu- 

bolque [rüémijolt, mais le talenl iUliyur. dfElieuî le talent 
fonnail Cfl ftfepcclnui Icj chiffres JeM. Mommsen et lüUle- 

ritrf il' HÆnxïule. 

* €fl|c relation n<* pr-trrnm railler que aï If pied babylonien était 
de oT J i63*79. ror V ’ 1 ° = 3 * » &«79 x uf. 
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décagmmmcs. Ce n'est donc pas ainsi qu’on peut 
établir îa valeur exacte du talent babylonien. 

IJ faudrait aussi supposer que les poids assyriens 
dérivassent du pied babylonien, ce qui resterait 
d abord à prouver : lo pied cube ni invite, die son 
eûté, donnerait une mesure de 35', 64 4, un talent 
de 35\644 et une mine de j l , i8S, une drachme 
de i o grammes. Cette thèse se réfuterait par elle- 
même, car les valeurs statbrnétiqucs sont au delà 
de toute possibilité, 

Nous admettons que la mute et le dvctidrachmc 
{la pierre) furent le point de départ de la pondération 
assyrienne, et nous croyons que le système linéaire 
des Assyriens seul a pu servir de base à ce système 
de poids. On a retrouvé, à fchorsabad, des amphores 
qui contenaient encore les traces d'une poudre vio¬ 
lette, résidu du vin qui les rem plissait jadis; mal¬ 
heureusement on a négligé d'en évaluer le contenu. 

Ce lait dénote que le vin pouvait bien être, 
comme chcï les Romains, le point de déport d'une 
série de poids. 

lin yak assyrien contenait i '.31 3 . Un ijab de vin 
dont la densité est de 0.95 contient, comme poids, 
i l ,oaii„ En acceptant cela pour la mine, on aura 
pour ïe talent SohCis, c'est-à-dire y grammes de 
moins que ne le croit M. Mommsen ; c’est une dif¬ 
férence inappréciable. 

On est fondé è croire que l’unité s ta t h mé tique 
ne se déduisait pas d’une valeur linéaire, maïs d’une 
mesure de capacité en usage. 
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Nous admettons, comme poids moyen, 5 10 gr. 
pour b mme jfadrk, i\Gao pour la mine forte + ei 
3u t fioo grammes pour ie ffl/cu^Mais telle ne fut pas 
la seule manière de se rendre compte du poids. 

On devait se demander quel morceau d argent 
représente i mined'ûrÿûùL C était un cüie de in ouates 
de côté. Cette valeur linéaire, la ^partie de b cou¬ 
dée, équivalait à Q^+ohBjoR* 

Le cube contenait donc le poids de g5* P i7 1 4. 

Ld densité de forgent est 10.47. 

Donc un cube de tel volume en aident pèse 
1 t oûq*, 585 + 

Pour peu que le cube fût mal exécuté ou qu s il y 
eut un écart de quelques décimilümètrcs dans le 
côté du cube, ou approchait de la valeur donnée 
de i B t oao. 

En efFet, on approche de la valeur maximum tout 
eu admettant un or chimiquement pur d'alliage, en 
portant le coté a o m + o 3 yS t plus de 8 ongles. 

De même la drachme forte était exprimée par un 
petit cube de h ongles, ou o“,oi 3 aS 3 f dont Je cube 
rempli db&U normale contient le poids de 6 s n io8; 
à ta densité de 3,8, nous aurons 17 grammes, qui 
seraient le poids environ. 

Le décadra chme au la pierre représentait, dans ta 
série faible, un poids de 83 h 85 grammes, eest-à- 
dire un euhe dont le coté avait S oncles, avec une 
densité de 4„ . , Le décadraehme était une pierre 
pesant a 4 grammes environ. 

Il est possible que la pierre normale était un co- 
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rindon d'une irès-grande taille, car le* nom de pierre 
attaché h celte mesure prouve bien que ce û'était 
pas l;i première pierre venue par laquelle on aurait 
pu désigner tous les poids possibles, C était la pierre 
qui pesait ce poids. 

Le JccadmcAme fort pouvait au contraire être di¬ 
rectement donné par une mesure linéaire, au poids 
de l'eau. La cinquième partie de h demi-coudée était 
o™,o 5 /j 85 , dont le cube pèse alors i C 5 *,o 17; la mine 
for le était donc rjfjo®, io 3 . Il rst certain qu’une série 
de poids babyloniens existante donne cette mesura 
h quelques grammes près. 

On voit, par ce qui précède, qu'il est asscx dif¬ 
ficile de fixer un seul étalon de poids, Il est, comme 
nous l’avons dit, fort probable que ces fluctuations, 
dont on peut établir la valeur de 3o grammes 
pour la mine, entre les deux points extrêmes, tien¬ 
nent à l’existence de différents étalons. Nous avons 
déjà fignolé certaines épithètes par lesquelles on dis¬ 
tingue les mines différentes, telles que : mine noire, 
mine blanche, mine du roi, mine de pays, mine renie, 
mine de kurkemis-, et d'autres encore. Ces 3o gram¬ 
mes, pour la mine forte t constituent une fluctuation 
de 900 grammes pour le talent. Dans le système 
du déeadrachme fort que nous avons expliqué. Je ta¬ 
lent ne serait que de 3^,700 . tandis que dans ce¬ 
lui que nous avons expliqué en premier, et qui 
se rapproche de l’évaluation de M. Mommsen, il 
atteindrait le poids de 3 o‘, 6 oo. Pour îa drachme, 
la différence serait Je a 5 centigrammes, et ici la 
"* 3 . 
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question t ommoncc à devenir délicate. Car, malgré 
la subdivision des poids existants, qui établissent 
avec certitude que Ses Babyloniens avaient un 
poids théorique de h centigrammes, ce serait trop se 
hasarder que de vouloir leur supposer des îrsI ra¬ 
meuta asset sensibles pour apprécier ces poids mi¬ 
nimes. 

Néanmoins s on ad me Etait ces poids théoriquement 

Le Louvre possède plusieurs petits poids, (Vî. le 
duc de BîüeaSn dans sa traduction de Y Histoire de la 
monnaie romaine de M, Mommsen h èn a donné les 


valeurs en grammes 
Les voici : 

1* Canard. . . Si 

2 ’ tête «le sanglier, . , - iS ,5o 
î 1 canard- 8 t oo 

4 " id* * +:t „ ». * + * ; + * - — â ,66 

h* ïd. + . . ™ 2,6^ 

6 * U.,. = o ,g 5 


Le dernier de ces petits poids porte seul une ins¬ 
cription en caractères cunéiformes, et dont [ inter¬ 
prétation est certaine * 

«tw-::: 

Ce texte signifie : 

aï \ grain* 

Ces ut grains \ pèsent jp centigrammes; doue 
chaque grain pèse k f de centigrammes* 

Mois ce chiffra de ai ~ prête lut-mèmc à la ré- 

1 T. 1, \K iOJ. 
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(lésion. Comme nous l'avons dit, 1rs Babyloniens 
n avaient pas tic balance pour apprécier un poids de 
a centigrammes; iis uauraient pas indiqué Je poids 
de a î - ou de a 3 4 grains. S'ils oui exprimé le 
chiffre de 2a ÿ, ce n'est que parce quil indiquait un 
fractionnement d'un nombre plus élevé. 

En effet, a a f est îe ^-de 90. la ^-partie de 180; 
8 fois (j 5 Jout jbo, C est-à-dire un punis qui ap¬ 
proche de la drachme. Le polit poids avec L'ins¬ 
cription représente -J- de la drachme : celle-ci va¬ 
riant depuis 8®. 10 jusqu'à 8 s, 5 o, le | sera 1*01 à 
! fî ,o6. Le petit poids du Louvre pèse donc en vérité 
G ou 10 centigrammes de moins qu'il ne le devrait. 
Mais il nous fournît un prédeux renseignement, eu 
filant la valeur du grain. L'ûittfc est in | partie de fa 
drachme; le grain de croisa est doue la £ partie 
de l'obole faible ou la £ de ¥ obole forte. 

L'ahaU (fUiir en assyrien) était donc divisée en 3o 
Ou 60 grains. 5 i l'on admet la dernière des deux al¬ 
ternatives, îe poids du Louvre est un représentant 
de la série Forte; dans îe cas de la première subdi¬ 
vision, lobule ne se serait composée que de $0grains. 

Ce petit teste curieux nous donne la clef de tonte 
i;i série des petits poids. 

V 1 feprt'flenle le dcfadiiLcIgme fnthJ£; 
u m 3 idem. + , . . . 3 drachmes; 

n* 3 tdem t d mdjfîit : 

D q & idem **. .. . i drachme : 
n“ 5 JtiMTÏÉ .... f tltJclime; 
il 4 § idem. r 9 r „ , J ilrnehmc, 

3t. 




470 ÜCTOBfLG-ffOIËMBEL*: 1 

La moyenne deccs poids sera obtenue par l'équi¬ 
valence de m i 3 drachmes f- et des uALyi qui 
font b somme des valeurs données par HL le due 
de Bbcas. Cette moyenne est de pour b 

drachme, ec qui fera une mine de g S 6 e t io, évidem¬ 
ment une valeur un peu trop bible quoiqu'elle se 
rapproche de la mine de ggo grammes. 

Celle série, dont on ne pcul pas contester l'im¬ 
portance, établit également une nhnedeggo grammes, 
résultat obtenu théoriquement par le eube p qui éïa- 
biit le décadrüthmefoH de i (15 grammes, et la mine 
de g go grammes* Elle a dû nécessairement consti¬ 
tuer une des nuances des poids babyloniens. Nous 
ne devons pas oublier cependant quil est bien pins 
difficile d'établir* par la pratique et lu main d'oeuvre, 
un petit poids qu'un grand. Aussi Tun des poids 
n° 4 . b y drachme de i p ,6G. supposerait une mine 
forte de i L , 118, ce qui est exorbitant, et pour¬ 
tant l'écart, pour le poids, n'est que de y g 1 "- 1 
Par contre, nous possédons un poids qui donne¬ 
rai L une mine de i\puG. M. de Vogué a publié le 
texte d’une inscription trouvée à Àhydos, gravée sur 
un lion do bronze. Cette inscription est ainsi conçue: 

ma '* k'tiio pDa&f 
Le savant épîgraphiste la traduit ainsi : 

Contrôlé pour servir uti* conservateurs de l r argcrst J . 

' 1 H rü posii Un «mi que l e poids n h présente plus de * dr&dunr , 
ioo grains* 

1 Le rtnsrcltable Levy tir Brfdau a Imiluk : < Gcüidmjj^i drr 
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Cette traduction ne nous semble pas acceptable ; 
sur un poids qui doit contenir un texte indiquant 
la valeur slathraédque, M.Brnndîs a parfaitement vu 
que ce monument T qui pèse 2&\G56 T repiésenîait 
un talent d'or de 3,ooo drachmes ou de j*5qo $ta- 
tèves. 

Ceci donne* selon M- Brandis, nnc drachme de 
S ff s 55a; la raine sera donc de 1 ^, 026 . 

Tous les numismates sont d'accord pour placer 
l'inscription ara mienne à l'époque des Àchémémdes ; 
ce serait alors le talent perse de 5o mines, à 
Go drachmes. Le talent complet serait de 3 o k . 7 & 8 + 
Nous nous expliquerons plus tard sur le premier 
mot perse aeparna . qui signilic talent. Et nous tradui¬ 
sons [inscription ainsi qui! suit : 

Talent pour servir de baseatix monnayears 1 d’argent. 

giit befuniien von Setlen d*j Sairapm Jer über das .Silb<*r gc5tlït 
isL i Ce savant n ligabmEût vu, M>mïrte M. de Yegûë ri avec raison „ 
un pcrautinflge dhns le tromfcmfl inol de U Ltc blende- 

1 Le moi ï<' i '"pD cal prùbabl nm enl, cumme Lent vu MM. Je 
VüüCic et Lçvji un nom d'agent : il pcuE elfe b transcription d'en 
met perfle en lar T On aurait pu penser an mut j(ûEë; que le Thaï- 
mtad «prime par at*]>ÏÎEtf, et il faudrait donner^ remotla signi- 
G talion giti^rale qna le mot âroâwuiuluub teilacQiLlifüfiner 

il y n longtemps, en - tfcl K que j'ai découvert dm s les inscriptions 
des Sêlencidcs çElta Inucnption assyrienne de m*t ifd/cr. Ma[ 3 
il faudrait toujours admettre qoe ie mot, si cerreciement rendu par 
les lestes de b Clialdéi.' f eut été défiguré i!au' la légende animée une 
qui rend, bien le met perse arjrwnm ; pu h <fc mut jfiÆfrr était Inutile 
du nnnnir-ivi qu'en ne [bail pas le ncinkf de pièces qu'on devrait 
[aire. Celte cuiiaidériJilbn du bon jensa sam JnuLe dcLerimnê im* 
prédécesseurs à ne pas accepter ici h moi stetirc. qui -offruil £t 
flLt de lui-mëmr 
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Nous pouvons donc récapituler les valeurs soi* 
vantes pour b mine forte et la drachme faible. 

Midi tarte. Qrjthcut fr ilLr. 

i* v;t!cür niïïiÎMiurri- *. -.., : .. i l ,o^6 = 8* 55 

a* grande valeur., . , i oao =? 3 5o 

3* moyenne valeur . . . . i oio = 8 4a 

4* poids du tîslcni bahylomea, , * ,. * i üoà = S 3^ 

5* poids d k argcnt. + ? . i uoo = 8 33 

8* poids üaoverh des poîdk bilingues. o gg5 — S ag 

7* poids léger. .. ........ o ggo ™ 3 a5 

Nous ne descendons pas au-dessous de celte va¬ 
leur, attendu que les poids sur lesquels ou devrait 
s'appuyer pour établir celte évaluation sont mutilés 
ou présentent d antres défauts. 

Après avoir traité la question de 3a valeur abso¬ 
lue des poids forts et faibles, il nous reste encore h 
prouver rassimîhlion de ces évaluations aux ici nies 
existant dans les textes. 

Nous ne nous arrêterons [las sur le mot ÿratn t qui 
est Impression assy rienne de la même idée. 

3o ou 6o jmfnî composent i nhote, eu assyrien 
rita'r, et ce sihir-mï se trouve dans la glose (B. M Jf * 
3y, 5i ) s où b pierre de y de drachme est identifiée 
à b pierre de s eiote. 

Le mot drachme ne se trouve pas dans les textes 
avec ce terme; celle valeur eût exprimée dans de 
nombreux passages par la lettre TTT^T Êii, que bs 
syllabaires rendent de différentes manières : on 
trouve püsü t ûpottt, sirnda oti rû&du, puis un mot 
dont b leclure nest pas sûre, parce que la première 
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lettre est polyphone; on pourra Je lire : tûfiu, 
hasda, kuddii, ktikdst, sUiu. 

Nous avons trouvé dans un passage de K que 
cette valeur est la ^ partie de la mine. 

M* Smith transcrit la lettre assyrienne par 5 cA«Mj 
le mot hébreu; mais rien. Ace que nous sachions, 
ne semble prouver celte prononciation- 

Le nom de druc/me semble, comme celui île la 
mute, cire venu eu Grèce de la Babylonic* J ai déjà 
donné, dans le Mémoire mêirolo^ujue do M B Lenor- 
mant, l'ëlymologîe probable du mol grec : je le fais 
venir des mots darag maria, le~delà mine* 

Le mot darag, forme pleine daragg u {B.±\I. II. 
36 ), est le mot arabe degré, qu'un hasard ca¬ 
pricieux rapproche du son du mot français. 

Mais la racine est une ancienne racine sémitique 
se trouvant déjà avec cette meme signification dans 
la Bible [Gant, iï, ti; Ezëdi* xxxvm. ao). Le sens 
de degré de mine équivaut à celui de ^ de mine; le 
degré était le £ de 1 are, dont la corde est Je rayon, 
comme de notre temps- Cette étymologie de daraj 
mnna est confirmée par répression biblique (Escr- IL 
6g] t qui exprime la drachme. Il n'es! pas sûr 
que le mot paiiw (Par. I. Eir. 8, a7) soit le 
même, quoiqu'il soit également traduit par drachme, 
à moins qu'il n'y ait ici une mutilation du terme pri¬ 
mitif Nous voyons, dans le mot adarkm, h proio- 
type de la étriqué. 

Nous reviendrons sur ce sujet 

En tout cas, il ne paraît pas que le mot drachme 
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soit un mot arien, comme le sont, en effet, quelques 
désignations métro logiques, U [tarait que toute la 
série des termes slathmétiques, en grec, est d'ori¬ 
gine babylonienne. Le mot ohote lui-même provient 
Je uplua', poids. 

Nous avons dit que le décadraclme était l’unité de 
mesure.Celte assertion se prouve par diverses gloses; 
Tune d’elles (B. M> II, p, 3 y, I, Si) explique 1 a pierre 
triple par la pierre de lu i mine, l'interprétation don¬ 
née pour le premier terme se prouve par une indi¬ 
cation directe (B. M. Il, i&, 27, restituée d'après 
l'original 1 ). 

Dans le même ouvrage (pi. XXI T 1 . 11), le signe 
de pierre est expliqué par raàAani ino et identifié au 
groupe pour purri Tuitd, ce qui doit signifier Je dé¬ 
cuple de la drachme. 

Le dêcadraehme sa disait donc d’une racine 

qui exprime l’idée de totalité, d'unité. 

Le fait que la pierre triple indique la 7 de la mine 
explique clairement que la pierre simple équivaut au 
éècadraçhmc. Nous avons dit déjà que l'étalon des 
mesures de pondération devait être une pierre de 
1 o drachmes de poids. 

Hincks avait cru qu’il existait une mesure expri¬ 
mée par S'U^fT. et une autre qui était représentée 
par le signe l)T jfc]', Ce dernier signe signifie, à La 
vérité, une mesure rendue par ma, dont nous 
avons déjà parlé, elle était probablement une me- 


1 Ott j lit SI 3 , IkL.V à jutant. 
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sure de capacité* le Aùi * quoiqu'on trouve ce mot juin t 
m mot urqeaL Pions ne savons pas ce que veut dire 
le hin d'argent qui, si on prenait Je mut à la lettre, 
donnerait une trop grande mesure; mais les deux 
valeurs que Hincks a supposées sont im&giaatffÆ; 
M* Smilb a expliqué les documents qui les contien¬ 
nent, et qui sont publiés dapis les Textes de Layard 
(pL 83 G, H,), 

Ce que illueks a lu S ai signifie -j- (de t a m * 1 ^} T 
et ie canard qui porte T inscription G sti pèse ~ de la 
mine. Ces deux lettres ne sont que îe complément 
phonétique des mots sumunut -J-, et le su celui du 
mot jiuŸu, ou Je -f* U* Snnsh cite, pour confirmer 
les indications fournies par les poids des monuments, 
une variante d'un teste de Snrgon 1 , 

Un exemplaire porte 10 drachmes, et un nuire ce 
même terme qu'il faut expliquer par 7 ; Celle donnée, 
autrement interprétée, donnerait, pour h sa ima¬ 
giné par Hiudts, la valeur de 1 drachme et f, ce 
qui ne parait pas être admissible. 

Le signe SU parait encore dans une glose qtfîi 
fput citer ici, bien qui coup sur il rfait pas le moindre 
rapport avec le mot dans lequel nous Lavons vu em¬ 
ployé tout a l'heure* t 

Il signifie boarse et est expliqué par le mot IV 
o*d. Si je traduis bien la glose [IL 11 II. 87, 4 9 ), 
la tottr^c était de ho drachmes* 

Ou explique la pierre de h peau des h pierres par 

1 Compte* la pierre de Uniacâ {c&l, I J, LG ) avec tes autre* Loïc* 
de Surdon (G, S r de Kk). 
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* lu pierre de ta bourse. C'était liJqïs «né valeur de con- 
venlLon,- et nous savons que le même terme de 
bourse est employé aujourd'hui pour désigner nue 
certaine somme dVgeoL 

La mine est, dé tous les termes de pondéra¬ 
tion, celui qui est Je plus employé : elle s’appelle 
manu. 

Quelquefois ou abrège ce terme eu ma; le raot 
wuwifi sest perpétué en Grèce et eu Asie et est par- 
veuu jusqu'il nous, bien qu'il désigne aujourd'hui 
dans noire langage, non pas le poids du métal, mais 
bien l'endroit d’oii on le tire. 

Le laient, au contraire, est tin mot qui est Lrès- 
obscur; F expression grecque TaXaerov désigne d'abord 
la balance, puis îa poids de 60 mines; en latin, le 
mot talcutum signilie le poids scai ou une somme 
d'argent équivalente. Le moyen âge a donné au mot 
talent comme à celui de mine une signification toute 
différente. Il est difficile de savoir d'où provient le 
mol grec. Le mot assyrien est probablement tikna 
]?r\poûU, il se transcrit par les lettres Tl K, (JM, 

»_4 u '* malgré la similitude avec le mot 

cité, n'a probablement aucun rapport d’origine avec 
ce dernier. L'idéogramme dont nous venons de par- 
lcr a également la signification de tribut et se pro¬ 
nonce, en cette qualité, ta/til, en langue assyrienne. 
Le mot titan u'était pas, du reste, te'seul mot 
par lequel les Assyriens désignaient le talent, cl nous 
avons ici un fait curieux à constater. 

Le terme hébreu est fcffitar, qui. on Je sait, i>st 
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l'assyrien qaqqar ; Je mot, en assyrien Ci en hébreu, 
signifie également terre, horizon, le b tin uriis. On 
sait que ce terme assyrien, ajouté à une mesure, dé¬ 
note généralement la même mesure 3Go fois répé¬ 
tée. Or le mot hébreu kikhar est certainement em¬ 
prunté, comme celui de mine, à la nomenclature 
assyrienne; lî exprime, comme son prototype, La si- 
gnjJkuüûtt ù'univers et il se trouve déjà dans le Pen- 
tateuque. Il serait difficile à expliquer sans cette idée 
intermédiaire que nous fournil l'idiome de Ninive, 
cause des deux significations si diverses que noms 
offre également le mot hébreu. 

Le kikkar désigne 3Go unités, et cette unité est 
juste le déondrachme que noms avons, par d autres 
motifs, reconnu comme ïunitéfoadamcntôle. 

C'est donc une confirmation de plus de cette idée 
que la pierre, ou te poiVflj par excellence* représentait 
10 drachmes; ou sait d ailleurs que le mot pierre , 
dans la Bible (p* ex- Deut. xxv* 13) signifie le poids . 
Au lieu de dire tîkna, on se servait, en Assyrie* de$ 
mois tibunqatppr ou s'o/j/uuigr&^ar, d'oii, plus lard , 
on formait le prototype de l'hébreu A ikkar. 

Nous pouvons aussi trouver l'origine du mot hé¬ 
braïque par une particularité de la numération assy¬ 
rienne. 

Les poids d'une valeur plus considérable se for¬ 
maient, comme mous Tarons dit* du talent, par les 
mots déjà expliqués de soss t ncr ci $ùr. 

Il se peut que les Assyriens, qui avaient des mots 
spéciaux pour leurs poids et peut-être quelques ex- 
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pressions notées {B. M. H, lig, 55 el sniv.), en four¬ 
nissent îes termes, mais nous n'osons pas nous pro¬ 
noncer sur ce sujet. 

Nous connaissons peu les expressions perses; l’une 
d’elles est donnée dans pgow» c’est celle du taie ai, 
fljparna, le xend açpcrcao 1 . Le poids du tafenf perse 
de 3 ,ooo dnicfLWeî est 3 5 k . 656 f le talent complet 
était donc, comme nous l'avons dît, do 30 ^ 83 . Si 
i’on admet la coudée perse à o^.S^yS , un peu plus 
grande que ne le donne la moyenne des mesures 
dePcrsépolis. à savoir: o m , 5 jlûy, nous obtiendrons 
pourlVpAft ou drim-coadtv cuùe le poids de W.Si 4. 
D'après cette indication, le talent perse complet de 
3 ,tioo drachmes, un de i,8oo doriques, aurait été 
de 3 d\o 7 i, c’est-à-dire t 7 grammes ou ~ de motus 
cpte l'évalua lion obtenue par le poids d’Abydos. 
Nous pouvons donc admettre que, pour les Perses, 
ïc double ùrtuba valait 3 , 6 oo duriqaes. 

Les expressions perses pour les autres poids 
peuvent se deviner. Le grain se disait java. Le nom 

' H. Hnliij a iJU-N-H LdcntUlâ avec nepr/r jio , ru lira ut lou- 

tcriiJ.% de* cane! usWs qui nous [miment impossibles- IJ veiLl com¬ 
parer le Lurccii- Je rmarriptLan etlcurtUCod n la maimaEc lUiuleruc 
nommée aiprt , nom qui provient du grec du nwÿjcn ùge, wrpû* 
itiLiLie + i* lr mnr a keth J Tonï c-ela peur prouver l'origine tuoderao 
dri Ztniïm'Ciiü. La traduction cpi il propose d'un leitle <jui ae 3Ll mut 
iïd poids de ja lîïoo csl h üULTantC ; ïÜcs Isprcao, «Ranger contre 
des tUtën» dVg£nt. i Le n**il wjpirr sc irouve nLi n> ks écrîta ohhL- 
mqun du majtn a^e, et 11 iLénifie U àrtquiüiBae partie dtln JiW. 
Ün peu! « demande r ai, du. temps. de* Pcmca, on lompLaii dé]4 eu 
Aaic par ojpfjj cl liiiuürj. hj combien iTmprca? Cumin r tu de >\a- 
Irrca ? L 1 pdilh rst jli cbau^cui 
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de 1 obole, rfâ/in foi en perse, a survécu presque dans 
l'arabe imiq r le persan dâiieh; on en forme îc néo- 
sanscrit iflflJif?. Le mot grec drachme a pénétré dans 
tout l'Orient T et dirhem a reçu, dans fEst t le droit 
de cité. Les Perses l'appelaient huifei (sanscrit tôla f 
persan taleh p kiteeh Jl II n'est pas sur que le cer mo~ 
derne( le décadmchme) soit antique : la «une. semble 
avoir conservé son nom indélébile , mmv, qu'eïle a 
transporté dans l'Inde. 

Gomme nous Pavons dit au commencement ( il 
nous sera difficile d établir, pour les valeurs stMh- 
méUques, un étalon aussi rigoureux que pour les 
mesures purement mathématiques. Si nous avions 
exactement la donnée qui établit le décadrachtne t 
nous poumons fixer un poids modèle et donner ainsi 
une évaluation dont toutes les autres valeurs sïalh- 
métiques ne seraient que des écaris pins ou moins 
considérables. Mais, comme nous lavons dit, celte 
valeur fondamentale nous manque encore, et ij ne 
nous reste qua admettre des valeurs flottantes 
entre des limites rapprochées, 0 est vrai, mais dont 
il serait difficile de nier la distance. 

Ces différences sont peu considérables pour la 
drachme, ou elles ne s'élèvent qu'à - de gramme 
environ; mais elles atteignent, pour le talent t la 
valeur de i kilogramme à peu près; il est impos¬ 
sible de faire disparaître eet écart, puisque son 
existence est certifiée par les monuments* Nous 
pouvons néanmoins admettre une moyenne pour 
les différents poids; en acceptant celle de i k ,oio 
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pour h mine forte, nous aurons les valeurs suî 

vantes : 


Le infdibh 

= 

o/ooooafi 

Je grain fîrt 

= 

o, ooooé? 

r&Aüîe faible 

= 

O,OOIÂdS 

Yobole forte 


o,ooaSofi 

ta drachme faible 

= 

o s ooS4i7 

la drachmeforte 

= 

o T oifiS3S 

le dtcadmchme 

= 

o* -oS&i66 

h mmtfaible 

» 

g, ï>o5 

la minefarte 

= 

1 P OlO 

le latent 

t= 

3o, 3 oû 


Vo 3 à les mesures stathmétiques fixées d après les 
données dont nous disposons. Il est possible que des 
duc muent 5 à venir précisent davantage le mode de 
dérivation des valeurs sLathmé tiques. 

Mais, pour des raisons que nous avons exposées 
au commencement de ce chapitre* il est difficile 
et peu prohablequon arrive jamais à en préciser la 
valeur absolue avec une plus grande netteté* 

La modification du système assyro-chaldéen par 
sa propagation dans les autres pays de fOrient et 
riidlûence qu'il a exercée sut les mesures modernes, 
doivent être le sujet d'un travail séparé et spécial. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE* 


SÉiNCE m 9 OCTOBRE 1374. 

La .séance est ouverte à & heure* pur &L Moh! k président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu: ta rédaction 
eu est adoptée. 

Sont reçus membre* de Sa Société : 

MM, Giraud de Bulle, présenté par MM, Renan ei 
Mobl. 

Ai. va no ReTèHJSO . dateur sciences, préserçlé par 
MM. Barbier de Meyii&rd et Guvard. 

Aïîiosicêl, lieutenant d'infanterie de marine» pro¬ 
fesseur de cambodgien à Saison, présenté pr 
MM. Mohl ci Renan, 

Jtri.rti Charles Sgholl. présenté par M V|_ Garcia de 
Taïst el OppcrL 

M. Mobt dit qu’il lient ê expliquer du Conseil les cir¬ 
constance* qui l'ont Forci: de ligner le Journal de la Société 
ce ni [ne gerant t quoique ce litre et celte fonction ne soient 
guère applicables mi cas présent. le Procureur de ia Ré¬ 
publique avait invité la Société à ^e conformer à la toi qui 
exige ta signature d un gérant pour lûulc publication p-- 
riodtqtie. La Commission du Journal a reconnu que la loi 
' Vi positive et que ta grande courtoisie que M le Procureur 
avait montrée lI an* la petite négoetaliou qui s'eu étaii suivie» 
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h fi faûaïl que rendre plus indispensable de se cuisfuniiyr- .1 
l,i loi. Ln Commission a alors qu'au Heu de uommer 

un gérant de convention, il valait mieux relier dans le vrai 
et faire toujours signer le Journal par Je membre île la 
Commision qui se Imuvenut chargé de fait de la rédaction 
H par comqtiCiit déjà moralement re^poi^âbk. 

M* Molli, ajatiL, pu niant les vacances < autorise provisoi¬ 
rement M. Lefmnn * professeur à P Université de Heidelberg, 
h emprunter pour trois mois le manuscrit du Lqlîbvisiani, 
appartenant à la idblîotlicquo de 3 a Société oxalique* de¬ 
mande au Conseil de ratifier celte autorisation. La propo¬ 
sition de M. Mobl est acceptée pour le délai indiqué. 

Il est donné lecture de deux lettres (l« M. Cata(ago h an¬ 
nonça ni une découverte que l'nuIenr aurait faite pour -dé 
montrer En date de la fondation de certains monuments 
antiques par des sjmbdes astronomiques sculptes sur leur* 
lüufV 

M. Appert présente quelques remarques sur le mémoire 
de M. I Iftlâvj iulituté i Obicmaiions trîtiques $tir les prétendus 
Jtiuron wns de iti Bahyhnie r qui a paru dans le n*de juin 187^ 
du Journal asiatique. Il reçusse la théorie de M. Ilalëvy, 
qui ne vuil dans k sumérien qu'un lyMéoie d écriture. Les 
inscriptions bilingues qui contiennent des textes sumériens 
avec traduction aérien né lui paraissent fournir la preuve 
péremptoire de l'existence d'un idiome appartenant à une fa- 
nulle de langues étrangère au groupe sémitique. 

La séance est levée à 9 heures. 

OtlVTiA-TjES OFFERTS X L>A SOCIETE : 

Par le Comité de rédaction, Jou mal de$ Smutfi* n* 4 de 
juillet, ûo ut et septembre 187^, In-d*. 

Par le ministère de l'instruction publique, Méhmgesd'ur- 
rkèolù 3 îç ajyplknne tl uttynenne, l. I", ïa*e. il, III et IV. 
Paris. Franck H In-jj*. 
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Par Ica rùclndctin, Jtemie ÀJncmnt, n fc de mai-juin i 874 
In*#V 

Par la Société* JLe Globë, ûrgane de 3 a Société de géo¬ 
graphie de Genève. T. XÏI, Liv. 1Y-Vi Genève* 1878. ïn-8 a . 

Par iViditcur ffrrqc bïhUofjrtiphique tir phiblotfw El d his¬ 
toire, recueil mensuel publie par ta librairie Ernest Le mus, 
n’ViàS* 1S7A, lnS\ 

Par la Société. Jûiirntd *\f ihc Âfmiù- Society cf Bûiifjni, 
part 11 * u" IV, 1873; part l s rrï L H pnri IJ, n" I. 1874, Gil- 
culta. In’ 8 *. 

— Promdiittft ojf iàe À Italie Society of Bmÿnt, n** {le Ic- 
1 l ier à mai 1874. Iu-5 H - 

Par LbiMilciL Simllisti titan. innqjil lU'pcrt of Qic Board 
(ffRegenSs of tbe Snutlwmiiii Imlilulion . . , T . for tbe year 
18711, Washington t 1878- [n-8\ 

Par i'édiieur, Imitait Ântiqaan, edited L> Jas. tbrg«$i. 
V cL III, put! XXXIII. Augusi 1874* Bombay- ln- 4 ". 

Par le mînisLère de J instruction publique. MmauncnU 
divm reçut itlï$ *11 Egypte «I en Nubie M par Àugufc Mariette- 
Dey, Om mge publié SC m les UuS-pot? de 5 , A. limai] Pacha. 
Khédive d’Égypte. Livr. 1 a Ü. Paris» Franck, 1S70. jn-fqlio 
(ctmienant : litre et texte, feuille I, ptanches 1 a a6, 33, 
33 , 38 ), 

— Et mies cyypillogiques, comprenant Je texte el la Ira- 
dnclioâ d'11 ne s tôle éthiopienne inédite tl de divers manus¬ 
crits religieuxavec un glwsue égyptien-grec du Décnil do 
Ganope. Par Paul Piurret, conservateur-adjoint du Müdéc 
égyptien du Louvre. Paris. Fisnd. 1873. to- 4 % iab pages 
iiutogr. 

Par le DUEi ictère de Pin si met ion pu Idsqne dit. il te. î DL 
plomi Greci td ,-fraéi di Siciïïu, pubblicati tieL LcstEi originale, 
tradoïtied illustrai! du Satvn tore Cn>e VoL L partç l. Pa- 
îentio T tip. Lao, 1SG8. ln*4 p , vui-ho/j pages. 

Pat Pau leur, il DkaiW di ’Orrntr ben alNirv'ti r trajet tn e 
paragoimln rd camoniere del Pelrarca per Pietro Yalerga- 
fi renie, r ïp. (Fellini, 1874. ht-i3 É 173 pages. 

IV- 


3a 
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Par I , i|uud Perfectuyâmiim 

mscrilutur, Val- XlÏÏ eorrigenda et indices commens, Ed. 
Csrohis Johanne* Tombdrg. Pqrs prîor îndicuim Lugd. Bat,. 
Brill, 1874* fu^â"> l%ïçii- 4 oo pagei. 

De ja BiblioLhecn Indien: 

Far h Société ad^tii|Uo du Beu gui. TSe Agni Partira, Ed. 
bj RnjendraLiîa Mitra. Fasc, V, Calcul!a, î8^i Iii-8 P . 

-— The Ku(uniru 3 wÊifi tlic cousmenlnrj of [kirgadmbi, 
ed, wïtli notes and indexes by Julius Eggeling. Fut, 1, If. 
Calcutta, 187.4. !n âr 

Par Y auteur. Report an Sanskrit -MW, 1872-1873 [par 
G. Qühlcr.] Bombay, i& 74- bi-ia. vu 17 pages, 

— A Gram-mar of lhe Arabie langoage, ira n* Lied frotn 
the German üF Cn.sp.iri, andcditcd wîth numurous additions 
and eorreettans by W* Wright. Second édition k revîscd and 
greatly enlarged. Vol, 1 . London* VYiMLims and Worgftte, 
1874, In--8 \ ïv- 3 oi pages, 

—- ArchjBQ J oÿïtu J Sumy qf imlm- Report for lhe yrar 
1871 -187a* by Aîexnndcr CutmtiigiuuxL Vol. IEl. Calcutta, 
1873, ln-8*. xiu-itiA-v pges, XLVIt pi, 

— TlPCÏee Sabtrcan Infcnptiûiu. By O, E, Relia l&ek. ïïl-8*. 
lit 3 mge*. IX pk (extrait du Journal qf lhe Bombay Rntnch 
Royal A sial ic Soekty). 

— Faaimilu qf Muhnmmadm Coins, By Ed. Rchatsek. 
ln-8', 4 pages- (Elirait du même journal. ) 

Par les auteurs. An. Animer io tke • Snuitiltiy /îcijVcf » (Au- 
gust 8. 1874)-Ou ttie Atomiebase 1 Y*IDt, Lundon, Allen, 
1874- Fn-8\ 4 pages (par MM. de G ode*-[dan court et Fré¬ 
déric Piueoil), 

Pur l'auteur. La tangua rf ia lilicralarv himùmstsnki, de 
t 85 o b iS6q + Discours d’ouverture du cours d'Iiindoustairii 
par M- G are in de Tassy, membre de Hnslilut, professeur à 
FÈcote spéciale de* langues orientales vivantes, etc. Seconde 
r-ditiüTi- Paris, Maisonneuve, 187 4 . fn-S\ 488 pages. 

— ■ fmtjmtnij relatifs ù lu doctrine des hmaêih j lesle publ ié 
pour la première fois avec une traduction complète et des 
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note* par M. S. GayanL Paris, Maisonneuve, 187.1. Jn»à\ 
3 sa pages (e*-trail du L XXJl, première pnrtie H des Aohefij 
des Mis.). 

Par Tau Leur. Girard de [fiai te, Lei dieux dit renf Vàya et 
Vâta dam h Bîg-Véit 1 et dam VAvtrta, Paris, Maisonneuve. 
ln-8*. tà pages {extr. de la Jlërae de tkÿuhtique). 

— Cbhfî de langue japonaise en soixante leçons par Fèïï\ 
Evrard- Première partie* Yokohama, imprimerie de ■ rÉciio 
du Japon.» 187!, Ln-8 1 , Vi 179 piges; textes japonais, 
17 pages. 

— Aftiitlhi. Histoire des rois Malays de Malâka el céré¬ 
monial de leur Cour. Traduit et extrait du Livre des Annales 
makjw, etc. pur Aristide Marre. Paris, Maisonneuve. 1874. 
M É i 34 pges. 


UttàV zr 50,v rowDATKBX* étnde morale par Julr-vCharles Scholi 
fteucbltd, 1074, irt-S* de xrv et hûi pages, avec un tableau 
généalugîqu? de la famille de Mahomet 

Par une coïncidence aussi fortuite que singulière,, pen¬ 
dant que j'n vais sou* presse à Paris mon volume intitulé* lis- 
hunïsiuc.» un jeune homme de vingt-trois ans publiait ù 
iïcuchàlc'L un ouvrage du même titre, mais conçu à la vérité 
sur un plan tout diHérent L'ouvrage de M- J+-G* Scholl est 
une élude philosophique sur Mahomet et sa religion; le 
mien est plutôt un recueil de documents originaux. Ces deux 
ouvrages ne se font aucun sort l'un h l'autre; ils s'expliquent* 
au contraire, mutuellement, ou. si l'on veut, celui de M. 
ËhcLülL est le dévoluppeintmL du mien. Après tout ce qui a. été 
dît sur Mahomet et sur sa religion, il y a encore quelque 
chose ù apprendre dans le travail du ML Scboîl, même après 
l'ouvrage de M. Bartliélcmy Sainl-HiLnire T Mahomet it h 1 
Cùtva r et les savantes études de Sir W. Muir.dLA, Sprenger* 
de Koeldêke, d% de K renier, etc. R|. Selioll a puisé aux 
bonnes sources, et il s T est mélié avec raison des apprécia¬ 
tions fantaisistes de Palgravc et de Yambéry. Son travail 
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accuse une grande lecture qui lui a dÿnikÉ îe moyen de tra¬ 
cer un tableau complet aur ’Hnbcmiei et *ur sa doctrine, de " 
le rendre attachant et instructif et de formuler des aperçus 
JiLsIuji t*ï impartiaux. Je crois comme M. Scholl que fétüdq 
de h religion et des religions lui moyen de la philosophie 
est Je plus noble thème qui puisse être proposé à l'iulcUi- 
geuce humai ri g* bien qu ainsi que lui je ne sois pas de l'é¬ 
cole qui soutient que toutes les religions se valent, et que 
les doctrine* des Vécbs Sont aussi pures qao colles du Nou¬ 
veau Testament. .Maïs il y a partout des parce Lies de vérité 
quonest bien m&edc rencontrer, et qui vous confirment dans 
les véritables et consolantes doctrines qu'un examen appro¬ 
fondi vous a fait adopter. L*étude du Coran est intéressante 
sous ce point de vue, car bien des passages peuvent sertir 
d'wdajrciuumcnts ou de commentaires à nos livres saints. 

Dons une série de chapitres. M, Scbofl passe tour à tour 
eu revue ce quêtait l‘Arabie avant Mahomet. ce que furent 
se* précurseurs et ce qu il fut lu s-mû me. les doctrines du 
Coran , les destinées de flslaiu et les secte* qui en sont sur- 
tics. Seulement il s + est trop étendu, selon moi, sur la secte 
persane, [dus politique que religieuse, des Babis, que les 
lecteurs du Journal asiatique cou naissent par le travail de 
feu Kasem Bej, et pas assez peut-être sur celle des Wnbai- 
his, au sujet de laquelle il vient de paraître, dans la Jour- 
nid de la Société asiatique du Bengale, k traduction d'un 
récit authentique rédigé eu arabe pur le pci i Edita du fenda^ 
leur de la set te, 

M. Scholl fait bonne justice de la ridicule critique de 
M. Paîgrave de la formule % - Il u’y a (h Bien que DIçu; * 
mais jS aurait du dire que sa véritable traduction doit être : 

* JJ n'y a de Dî<u. que h Béêii,* c'esbà dire - que le vrai 
Bieu, ■ car les deuv mots qu'on traduit Sri par Üleit no sont 
pas identiques. La première fois il y a ïlÀk M >Dicu, » et la 
seconde AUtsh avec Inrlidc réuni ïuj mot pour c dliuh ale 
BicEi. ■ 

M Scbrill ruirail bien pu se passer de mentionner En ti 
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rnde de la çwntesfe Doria dbiria contre les femmes turque* , 
LjLfdhï traite de c?w8Jw&; il est vru quil ne l'approuve 
pas, Gaacjs de Tasst, 


10je de Mahomet, d'après la Came et Ici historiens arabes par 

P, Henri Delaporte, aiidui GOUStli générât de Pnince en Orient. 

Paris , i S7 i. tir. in - 3 * (67 a pdgei ) L 

U. Delaporte juge dans sa préface Utti ^virentenl scs 
prédécesseurs. puis il dit : ■ C'est le Mahomei de» ^lusiri- 
Wï que noua nous sommes proposé de mettre en relief, 
avec reuâüble de ses qualités et de ses défauts, lé me- 
lange de m* vices et de scs venus, - Il annonce qui B va 
puiser ses renseignements dons les chroniqueurs arabes 
et dons les traditions accréditées» mais il ne se propose 
pas de les discuter et laissera le lecteur libre de se faire 
sa propre opinion- Puis il ajoute : 1 On voudra bien se rap¬ 
peler encore que les fondions qui nous étaient confiées en 
Odent,jointes â la connaissance personnelle que nous avons 
de la langue irtbé, nous ont mis fréquemment tn rapport 
avec toutes les cimes de MaLûoidans. Lavaniage de cette 
position nous a permis de recueillir les éclaircissement 
nécessaires à FinlelLigeuco de notre ouvrage. En groupant 
autour des îiLâtêriaui qui nous étaient fourni* avec abon¬ 
dance. Luules les traditions cl les opinions reçues et passées 
en Orienta fêlai dogmatique . nous nous sommes ce pends ni 
i u lendit de discuter In valeur philosophique des documents 
dont nous fuirions usagé, convaincu que l'ouvrage le plus 
utile eu histoire est celui donl Fauteur i’est trouvé à même 
de puiüer aux sources tes plus dïret^cs. Nous proposant aur- 
lout do faire une rouvre vraiment consciencieuse, nous nrons 
consulté plusieurs ulémas, docteurs de b loi, gens de savoir 
et de piété* etc-, Ctc.=> Eu lin b préface se termine ainsi : 
-Cet ouvrage nfcsl que ta fidèle reproduction de lous les 
renseignements écrils cl oraui que noire position en Orient 
nous a pris à même rie recueillir * 
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fléto* l toutes ces étude* des chroniqueurs el des tradi- 
ifiwwtc» arabes et I ouf es «es contributions des ulémas les 
plus savants De devaient pourtant pas nous profiler; un ne 
comprend pes pourquoi. mais il pardi que «c'était écrit ; ■ 
car Je volume publié par Jï. Delaporte après tant de prépa¬ 
ratifs n'est que la répétition, un peu abrégée, mais d'ailleurs 
fidèle de la fie de Mtihemêt* par Jean Gagniez Amsterdam , 
iy3S. a voL in-S*. Tout le récit de Gagnier, depuis h gé¬ 
néalogie jusqu a l'enterrement de Mahomet, s> retrouve; 
les mêmes faits, exactement dû ns Le même ordre et dan s les 
mêmes mots, sauf de légers changements dans quelques 
phrases „ les mêmes anecdotes, sauf des abréviation* assci 
fréquentes de conversa lions et des omissions de détails, 
mais jamais un fiut nouveau, une tradition différente, une 
réflexion quelconque ne témoignent d^n travail indépen¬ 
dant. Les omission* ne sont peut-être pas toujours bien 
choisies, et il sest glissé dans le récit quelques fautes qui 
pourraient, étonner de la part d'un auteur savant en arabe. 
Mois je n'insiste pas là-dessus. ces petites taches disparaissent 
devant le problème de la conformité des deux ouvrages, que 
rien dans la préface tï'indique ni n'explique et qui iu'm étonné 
plus que je ne puis dire. II. Dda porte seul pourra en donner 
l'explication; mais cei attendant, je crois que les savant* 
préféreront a'en tenir h La rédaction primitive de Jean Ga¬ 
gner. J. M 


TABLEAU GÉNÉALOGIQUE UE5 SLLÎÀ.YS UE GHÈÏUBON, 

Ij ut-S^i: PAn Ahis. uahlh, 

ÏFapr** te ros. javuui» n* 91 tlü h Bihliulfikjue notion de* 


On sait que h destruction de Mudjupukit É qui amena le 
triomphe définitif de l'islamisme dans file de Java, eut lieu 
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i^oodii Tène âeStdîvohMka (ou 1^78 dçiW chrétienne . 
et que le* Javanais ont indiqué teile date iimummMe pur le 
chronogramme suivant: 

mm tiflt : ; = ^jthi ihmg Kertà (üi^] boumi . 

dont le sens Littéral est ; ■ disparw* perdu 3e repos du In terre 
[du pqyi)*- 

Le plus capable et le plus entreprenant* et aussi 3e plus 
heureux des Sausoiihounan ou apôtres de l'islam dans Java. 
ce fui. sans contredit, le cheikh Montana Mahy p&Dyrt * suÎLtn 
de Chénbart, appelé quelquefois le Somcstimuum Goniwn$ 
Djêd, du lieu de sa résidence habitude. Cet homme remar¬ 
quable était Arabe de 3 iaiss. 1 n ce ; il arait séjourné dans divers 
|vtja musulmans de L'archipel indien, avant d'arriver a Java. 
11 convertit plus d un million dama à J.i foi musulmane ei 
conquît le district de ChérOtûti, qu'il se réserva pour lui- 
même ; deux de ses G3s régnèrent * Fuji a Bantom . et lautre u 
ijrfmak. 

Bans les données chronologiques fourme* par le iii.inuîçrii 
javaroù* de la Bibliothèque nationale, nous relèverons deux 
erreurs du indut^ur anglais. Lime est évidente et consiste 
en ce que îc sultan de Ckdrtbon , qui régna sur tt m parti® de ce 
district dès 1676 et fut banni par 3 es Hollandais à Amboiim, 
en 1681, rùi pu mourir en mo 5 de Jhégirc. ce*t4-diroplus 
du cent uns après. L’antre erreur se rapporte à la mort du 
cheikh JiçntaûCT lin‘même, La date âr la rurart du fondateur 
de In dynastie des sultans de Chéribot 1 doit élrc* selon non*, 
pluiêt l£Sa qiae iéa8 + Pour maintenir cette dernière date 
bien antérieure a ta destruction de Madjüpàhil il faudrait 
admettre un règne de quatre-vingt-orne ans pour le lits du 
cheikh ü/ûutauu. On aura interverti tas dcu.\ derniers chiffra, 
car Crav, furd dît expressément que c'esï en Fan île J, G. itfSo 
que les Soambt fureat convertis à Fisbmismê par lu cheikh 
■IfWuQfj et sa famille. 
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TABLEAU GÉNÉALOGIQUE 

OE SOLTJtf îàlun MQHllDfED CIlEllS LO-Oïît II, DE CHÉUBW 

mniTEEt ül LÀ inuiTH, 


HLEIÜII UMLK-\y \ MOilI ED-DT5 ÛtiCT*0tt0 pjÂTl J v 
('&) 

FlBUi9AHV1 ILIIOU. 


VJkStUilAH.W ütlJU Ï-AY^ 

\ k 
(i&Sfi) 

SVLtJlK «crOK MOHAMMED CIILUN ED-^DYY l” ■ 
-MJLfA* ?4IIUU MOU \uvil£ (UOlÎL Efl-llTS- 

t.«0 

SÜI.T ^^lOllAMMED SCIS E|i-pi K I - 


! 

(«67»! 

V^LTiE UOIIAMMHp iïüï E&-DÏ!F U* 

I 


(1708) 

sllLTA5 UOUAMMfcD *t&ÏA* ilUÈIlMULn 


»OFI tl>-DTIi+ il S EU-DÏ? Ltl, 

(MmcImu fhwi^LLt. : (Frire ilw «ulun Mdiftiu- 

ILcJ So£. «'I-Dlll. } 

I 

t' 7 ’ M 

Al'ITA.T JOTOIl ItOITAMMEP 
CUHU tp-Dïl ir, 

ShLluuIü Ch 11 'rikon.. ii îit? ic'i>i un*- Üjllf ^ EMau. iUilji 
. Ü^rtJ Ti feil l a flUrir* m E'ic.(j-iirFj.Hi llmIuK k 61* Ji 

E'j u çï^r-i d Dr-i 1* Viiïjrrm ««p i n dn ■=! Lift ni 1» ik*i 1 

Fjp>i«i iL Éiiita-L Jiit LiVufA.it tBF-MJBE PlM'raf .Eu 

iUÀHiwrii ilI-* D'M Vn*t2i?nj|r G.L h (jffifi- 
liîjir da s-ultiB Prgc iJil &ùpah MahiniiriJi CVni* 
■I-fEs&Jll ilr 

ï e rliriLh MowlinA .n-jijL ïrOu Jliift* fill. qui rLîiiOùt : 

l ■ Plügacru Sedan" 3 . J no Lan , ini>r! H tH3 pOflmEi!; 

i* hli^^riEl t'ïiAl rilet „ thefde la iljüàil ït d» TOU de 1.1 cirât [ rn ) ; 

1" Piuigutaui Kalwa, chef <L* 3a fUiu^ïi^ t|i^ roi* de iSantur» !>□ J***),, 
li' ne le* irenlionne que [>ùur Luëmaire, car II# nool pa» en d'influence 
Hir li iucfiefi^Bou d r U flvtiiïlie de ühëribnn. 


L Gérant : J. AIolü.. 
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ÉTUDES SABÉF.NKES. 

Eli!VE 1 * CEitTlALV. Kî Pim^UMîiqCE DES Ot&tluJ’TKKUl ïWÙlJXe* 
COUTES JI'sQIT’i CE J0tn« 

* 

PA B M J. HALÊVY 

f Siiiïç. 

aS ih. jo}, 

^ I toi i JG'ïod i wotI 'ipn I ^MiCD lis? i îsei I p I ïrfircn 

S ï rropîi i pbp ! pans ^nc mpniar m 

nnsDn ■= protègede Aüar w*on vient de 
nrr est abrégé de ifin? (Lévy*. 

ptei- en arabe, le verbe signifie «adhérer, 
persévérer n* 

La signification de ce terme est hop vague 
pour décider le donateur était un esclave pu seu ¬ 
lement un subordonné, un vassal, 

-Svnrc. On trouve un roi de Saba de ce nom. 
mais il est douteux qu'il soit question de lui dans 
noire* passage. 

« 33 
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rE 1 ?-^ parait être un pluriel brisé mixte de dVd, 
dont b signification * pierre votive n est rga ramie par 
plusieurs passages des nouveau* textes* 

îmVs hn. Cette expression forme un second ré¬ 
gime direct du verbe 'ipii- — 7^1 est un pluriel in¬ 
terne, 

aipn « fut poussé en avantn, de cip «ce qui est 

devant d. 

Le sens de ta phrase pbzp I ï'mi L pins J rno est 
difficile & déterminer. Comparons tout d'abord les - 
passages suivants des Inscriptions de Fresnel : 

jaraü s p . EnsflDi 1 333» \ hi\ 

l" - 1 !■ 

pîlD ! p I <6ï» I n-iEnSi I 333» feï 

ta™ 1 ). 

On apprend par ces passage* que le jtiü est un 
édifiée qui peut être muni de tours {rnîira). Pour 
dé finir strictement la destination de cet édifice, il 
faudrait connaître ïe sens exact des mots m et 
rtap. Ici, bute de mieux, nous devons nous con¬ 
tenter d 1 avoir ta signification approximative. D'un 
côté, ta racine comparable h faralse u res 
enlisa JÎEix^h, suggère la pensée que ta terme W 
désigne un réservoir construit en pierres de saille 
et destiné à répartir l'eau dans ta saison d'été aux 
champs voisins, on moyen de canaux et de rigoles. 
DW autre éôïé t le mot ni, a en juger dtaprès 
l'arabe Îjo-^). sanguine mtinaiii mhws p et 
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ir?> iiçijma nrbàm , semble désigné les arbres 
qui distillent Ea gomme, ou peut-être une autre ré¬ 
sine aromatique et recherchée pour scs qualités mé¬ 
dicinales; comparez l'hébreu nj u baume h. Pour ce 
qui est du terme Pitep* on îe rencontre dans les 
«* 36 1 et 3tis de mon recueil, au milieu d'une 
série d'objets d agriculture; il ferme ainsi un beau 
parallèle avec ni 1 * 3 . 

La phrase explicative wi J rvgpn se rapporte A 
jns et à jnbnp + objets qui constituaient la propriété 
du dieu, c esi-à-dire le domaine do temple. Le terme 
'W est un surnom frequent de :cf. Hat, j SJ , 

3 r passùn ) a . 

[[an^j tôt, fil* de Wntbbân, serviteur de S.TmïïPufi, a vnnû 
a MMar cette pttrré votive* de même que tous ses enfante. ]e 

1 p*Mgo pSap i^noi 1 ;^pï s'ne oipn cr a éir- 

trarluk, pif M. l'r- Pralorui* (\ t iw frtErâgt, ji. 7 ). ~iin-i .ju'.l ^. u \ï ■ 

* te jour ou cnmlialtjl U village do ce* cuncm» à nous, et le vîlhgfl 
dr noire tribll» (Am Tige dm kümpfle ds-* Dorfjrarr Fc t fuît TOil 
■rus utld J» tbd'umcre? SumuiPi ). Pour jmiificr une IraduCliou 
atiwi cxtrnàrJiiïalee, Paalcur recourt, dans le 2«ûrd^, XXVJ. 

3 1 ’ 7 ^ 7 » A hi/ i* «dne d Wmatogif* qui trouveront difficilement 
partisans pfini le* lecteurs tin Jouru-iL aMalfipLE, 

: y I. P rai Liii'iu % ( Bchriûp , p. 3i, vl \ rw Brhracp . p* 5. G f ralU d te 
a *TïlflJ3 et traduit : • uut; Jéditate ( fi’ijp^r] n tfin qu'il njjt 
r-ialtu ^n'i) par'Aïtar et par llnuuqili- (doc Wtdnung nuf da** 

Pf riiolit Vfffdo ilunli T Allar Uitd durrb [ImuqiL), \\m* f.jgn:it.iii* 
celte Iraduction Smu pouvoir fadaplcr. .Vous u'admiîlrn.. pas nc*k 
pluj l'idire que le second êiuntenl de npt’jjt le [kitrlieip^ il* la 

IT* forme de f|pl iwucer** U 1 édition muuli rrtnc connaît n- ■ 

dieu *ous la forme ^lï (Albqkri „dlé par Oiwndcr:^JJ| pj 
r-m'i ri final, ce qui caraclÊÏM; crEie tennjnaîson roimL- *rmcv 
cilerieurfeet inu^lée tu ank, 

33 , 
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jour où il n krtttioc{?) les réservoirs dfes gommiers (?) el les 
rcseirrarf des arbrra fr i,i[?}, propriété de r Altir} da Ihr. 
ÏW la grâce dc^Atfar tl de Elnviqijnlsou. 

39 (Os. 3s}- 

ïtm- .i3?bï î rirm onru? îüirsni 1 

.îenTOipperm pmidï- - 

11 ni! m i «■ npeta 1211 inrral lus nSül nm l l : p- - 1 

—[iilrni : HKiîrt» ai i as-ilral 1 

Cette înscri ptiûn, mutilee de deux côtés* est S ra¬ 
cée sur une pierre calcaire provenant de Mardi. 

□nrr* La forme particulière des n rend impos¬ 
sible Je rapprochement avec la racine i -^, tenlè 
par Osiander. Ou doit comparer pkilôt 1 chant, 
mélodie 

nVirn, Levy a nié le premier a reconnaître dans 
ce nom un composé avec nn\v ou mieux encore 
nVw (liai, 1 5 a T /j) F comparable aux noms nabatéens 
rhrhz :. r-Sam. Le terme tt forme à lui seni un 
nom d'homme (Hai £77. 1 Let paraît correspondre 

;i îarabc 5ÛL£, in nltam extulil stmctunun, rar une 
rite i ne n‘existe pas en ar^bu. 

- m jz. Ce mot constitue souvent des noms propres, 
aussi bien en sabécri qu'en arabe, Il se peut toute¬ 
fois que* dans noire teste, ce nom ail primitive¬ 
ment porte n^nsD (pour n^snxo. \ oyeit rï 1 3 », 1 )» ou 
bien ^KiïD. ou encore rAii-c. 

Oppression ppüm prnn csi très-frequente. Le 
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verbe signifie, en prabc. niofte tequuèile fêdt 
islmlum)' et parait désigner, en sabéeti surtout, 
luEjLiun dfladiure d'argile le mur, afin de faine dis- 
paraître les interstices ries pierres et d'autres léga¬ 
lités de l[i surface. Le verbe compatible ,'i 
farabcjj-^, pourrait bien être expliqué par wen¬ 
duire de couleurs ». Cependant, l'anthltèse si fre¬ 
quente dans les inscriptions roi néen ries □"ifrtf p 
ppü -rff(HaL5î5, i, pantin) semble plutôt sigti;- 
lier* depuis les fonda lion* jusqu'au toit is. [1 est doue 
â présumer que le verbe npu? a le sens de ù couvrir n. 
Lai forme prolongée avec itoriii » affectée au verbe 

vn, met Iiots de doute qu'il y avait dans Li partie 
détruite mi autre verbe à Ip forme simple, profes- 
bkment V 22 "ils construisirent n, 

Les lettres commencent le nom porté par le 
îra ü maison, château h. 

Lp construction qui est le sujet de noire texte n 
été exécutée dans lonuce éponyme d’un roi de 
Saba. dont le père ta;, portait le titre rn\ terme 
qui semble dériver de 

Iji quatrième ligne renferme fin vocation usuel te 
de plusieurs divinités à la fois, où les dieux ~nri^ 
et npDbtf ne devaient pas manquer. {(J. fiuscrip 
lion précédente.) Les lettres se complètent aisé-, 
ment en : ni; cVst le nom d'une déesse, dcttl 

le culte principal siégeait dam la ville de psa, I i 
\ oduna des géographes classiques. 

^=1 •• !e céleste nom d'un dieu qui carres- 
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pon«l probablement au coo bi ‘3 ou ^0 ^"3 des 
peuples phçiiico-arnOïéens. et dont l’épithète ordi¬ 
naire est KQ'w tnO «maître du inonde». (Vogué, 
Syrie centrale, n° y 3 . pouîm.) 

La dernière lettre de cette Ligne, mutilée dans 
sa partie inférieure, est un S et non pas un î, comme 
fo pense Osiandcr. On doit compléter infihl net 
ils mirent sous la protection du dieu ». Le nom de 
ce dieu, suivi d'une épithète, devait terminer l'ins¬ 
cription, 

.,.. , et leurs lils lâT et ’laldilal et SiiM. - - * ,out 
construit et rav<cH ( ? J leur maison TCJ .. >[l'-n I année de... 
Iib de Wftbbtl Yahoo’», roi de Saba. [Par lagrécede'Apir 
et de Ëlmaijqahou cld«T)liat-B«‘]ian - eld« leur dieu (prin¬ 
cipal) Dli^satnavoi. Ët Us fiuifjièreiil], * ■, ■ 

Su (Us. 36). 


pn] ... -pftDio™ awitDi - 1 

jpl.. .....SsalDTtîttnW '►iQüîll'J - 

. . . .'3tV în'jawB’î i îo'ïtDts 3 


....'Si ! Vi i o^îiri t ! ?stcn , i i p • 

.........ronnvb i bi tcnn'a ! totan : ’Bti ‘n 5 

dVi..—...V: i juin i □n t 7i*i'tDD[i--" ü 

11 îitm i pK^snD’i ! UîtVcno 1 tttats ! icrvsiim ' 
...-nsro ! rfe ptrî^ti 1 * ■■ 

Tous les rommencemenls d e ligue ont été enlevés 
par suite de la cassure de In pierre. Il manque, en 
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outre, la première ligne en entier, et il n'est pas 
même sur que la fit) soit complète. 

El— termine le nom‘ou l'épithète du père du 
donateur. 

mrrn. Le mot oint est icî, selon toute appa¬ 
rence, on nom de ville ou de tribu, li se distingue 
du titre royal im par i'adjonction de la m imination, 
mu iisujet; vassal", le pluriel en est nt:;-». 

P^D. ün peut douter si ic ■ final est le suffixe 
possessil 1 de la première personne du pluriel, ou 
bien l'indice de l'article défini, Le nom du roi, 
probablement roi de Saba, est perdu par la cassure. 

Avant le nom divin ncai devait se placer le 
verbe ’jpn « a voué n [Osiander). 

moKn?». Ce composé ne peut être que l'épithète 
du dieu, nomme l'attestéet de nombreux exemples 
dans les inscriptions de I laram qui seront expliquées 
plus loin. Il signifie visiblement vdîett r 1rs choses 
[existantes) », c'est-à-dire dieu du monde; en arabe 

il pourrait se rendre par si>j. Ou voi t que ce 

titre est, au Jond, lt même que celui de NDby K"2, 
que les Pal my rémens donnaient à pDO h m J 2 * 

Avec le mot Sra commence une autre épithète 
de ’ldT, .comme ayant le siège principal du son 
ru tic dans une ville dont le nom n été enlevé par 
la fracture. 

pV—, à compléter jotocD i p] u celte pierre vo¬ 
tive >i. Comparez ï8, i, 

tn^yinoS « qu'il lui a dédiée ». Comparez l'êtbio- 
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pieu Aft+aOïA confidcntiam kalcre solitus est (Os.). 

15... sa complète aisément ni 'Eft Vi]«ei quil 
bénisse », 

ïEnms i*îmk h les gens de leur maison n, comme 
au n“ n t 8p 

---nlh, c'esté-dira [TDmlïü 1 ?! aet qu'il les gra¬ 
tifie de * . . n. 

;ïf3n. Le ] est employé mal à propos au lieu île 
la mimnaalion. 

tKiç.,., à compléter ton'Bin ï ou TQrr&in l r\îi . 
comme ou n* 10, y + 

Après iNVina* le telle intégral portait certaine¬ 
ment pNVsncn, d'après le n' 1 io t S, 9, 

*T7= S infinitif de ta racine fl l n=nhD=*u t ?D * sauver, 
préserver du mal au propre « séparer*; compare?, 
ïambe 

ny-njj n amis, parents», de la racine “con¬ 
naître*; en arabe xcJyy#, rn hébreu CTFltB- 

^w“ de W*lr^ vawnl do notre toi.. . * [n voué a] Dlsn- 
>?(xiawaï. dieu du murnta. maître de. , .[cette pi] erre solive, 
qu'il lui avait dédiée* pour le salut de . . . [fils de] Ibamél 
îk Watr", et pour le salut de - * - [e! pour le fh lui des gens 
de leur maison, et qu il ks gratifie du . . - Dfa**tmuwaï do 
cnfanUi bien portant*, «L quil leur comble les vieil* qu’ils 
lui ont adressé* et qu'ils lui adresseront (dans laves tir). Et 
qu’il continue n préserver (de mal} les rnnl>... 

M (üs. 3i 

pn|.... 1 

în:™:?i ! jnï 2 "ist 1 pas qjn i inuüE 1 s 

inSy^îci in^c I fn-s ’ 3 Vi i 1 fcVnr * 
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Vi i DrO'pDi aiîjüN fia tcmyc ’:■ 1 isna'ïOî * 
«niti»T nems i}a 1 prôtuwei laiiïiïst s 
pi* 1 p?r* qm TOncaoai 1 rpc^iti 1 -iprra 0 

Ht la première ligne il ne reste que q 11 tiques 
leu res isolées. La forme singulière du verbe fait 
toutefois voir que le donateur était ua seul person¬ 
nage. 

tonoDC. Osiander traduit u leur soleil e\alté », 
et voit dans Eta? le dieu Soleil dont le culte est 
constaté riiez les Sabéeus; quant à ipn, il Je consi¬ 
dère comme l'attribut de ce», qui est du genre 
féminin. Il nous est impossible d'adopter cette in¬ 
terprétation , cl voici nos raisons : 

i" Si "Et? était ici le nom propre d’une divinité, 
il ne pourrait pas affecter lessuflises possessifs; 

5" La formation du genre féminin par un n pre- 
üxé dans les langues sémitiques peut avoir lieu tuut 
au plus dans les noms communs, mais non pas dans 
les adjectifs. 

Il résulte de ces considérations qu’eu réalité le 
terme doit être I attribut, et q;p îc nom propre. 
Le locution q:p ; tdîipou devient ainsi parallèle à 
nr^K MMraw { 1 â . 34 ). Je eu m pare tïï à fara- 
méen ÉSÇ « celui qui sert», avec ]a nuance parti¬ 
culière «celui qui rend des services», c’est-à-dire 
" bienfaiteur, bienfaitrice 

f|:r. Nom d’une déesse; il dérive de qi; uétre 
haut, élevé ». 
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pisr [ rhs? v maîtresse tic Ghadiiùï ». h'épithéte 
indique que b dresse nyarU pour nom avait un 
temple célèbre dans Ja ville de Ghadran, capitale 
de b peuplade jëmcoite appelée GfdWnwW chez les 
anciens géographes. 

jnnçfi"! I jnraw. Ces mots indiquent le nombre 
vingt-quatre p non pas quatorze, nombre qui devait 
s'écrire fniTOll p»"W. Bien que le nom vingt se 
dise sans noun, ce nonn réappaniit nécessaire- 
ment devant la désinence y on ]n de Fétat déier- 
ininé. 

pluriel brisé de wS*„ mot fréquent dans 
les langues sémitiques du nord pour « idole ». Ûsiân- 
der a cm trou ver dans ce terme ïe correspondant 
de F arabe « épée a, mais l'analogie des autres 
lentes nest pas favorable à celte supposition, 

ïn^cîjn'S u le bourg de Silhin^ cest le SUeum 
de Pline, résidence éventuelle des rois sabéens. 

Le moi ^3. a îcî le sens de u habitant»* 
comme ïV»S bïS--icnstet ^et buis propriétaires». 

l'arabe dJU* Le suffixe se rapporte aux h?2X de 
Sülhiû. 

□Wÿbt mjMKhia, locution connue [ tao T S* 9; 
31 „ 8 1 9; i l, 11 . 1 2). Les deux derniers mots sont 
ica pluriels de œpttï l DJÎN ► qti'on lit dans Les nu¬ 
méros précédents. jiEppü doit probablement être 
vocalisé rtD^jQ. comme l'éthiopien uwAMll* de 

0»àM] 

Suivent des imprécations contre les oppresseurs 
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( *isj et ennemis (#jbf) ; elles se composent de quaire 
vcrlies qui seront expliqués dans ies lignes suivait les. 
i'Si rappelle l'arabe £»âj « être avili i>. 

’'3Ô, Osiander y voit l'arabe prohibait altquçm, 
refînait; cependant, dans le' numéro 680 de notre 
recueil, ce verbe se rapporte il une image pis), il 
doit doue répondre à l'hébreu -qu et k l'araméen 
*im « brise rîj. 

«empêcher, arrêter», verbe employé dans 
toutes les langues sémitiques. 

p™ dérive de in* u autre, celui qui vient plus 
tard*, et paraît avoir Le sens particulier de «faire 
rétrograder, retenir*. 

, ....[des Béni j .d voue à sli bienfaitrice Tiniiaf. 

ujuiLjtmc de Ghâdran, «s vingt-rgu titre idoles, pour leur 
salut et pour le salut du bourg de Sillon et de ms habitants 
et de leurs propriétaire*. Qu'il leur accorde ie bon état du leurs 
fortntics et de leur puissance et qu'il avilis», bris*, arrête 
et retienne tous leurs oppresseurs et ennemi», par In grâce 
tic ‘Attar et de ElmaqqaiKiet et par la griec de Jeur bienfai¬ 
trice Tanouf, maîtresse de Cbadrau. 

vta (Os. 4}. 

□irho I ua : uuai. nViït: 1 
pire pni i npaS« mpn * 

3*?îf î içnnpt j jin ^ 

pii: : ÔN ! pvi : ci* Vr= 1 np ■ 
s ! tv^B d™ 1 ? ; mrnD l 'il 1 n *s 
pufo<1 ara 1apmin ton-nc 
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i npD^K wnsipn pnî n 
ni É p : ïlpijs^ " TnVwcE2 pn 
2 iï tèm parçn «'âi a 
ni»' l i omrn cm l an i* 
t Vi 1 opm* ’ns tnta * * ! 
u«zn ^nnï p inz <- 

pirui pra ansii ee » 
ne i airnB p pn™ rem n 
■ i ; mnB. □! 1 ppi si i- 

3 i ^ ;n i pain' nnn tw 
nez in ctr n^w s>^n in *" 
ri 1 : npQfSm i pwï nr^s taï ! - 
m*n p^rw s rien h "»D p s " 
ennbp i faaa'i " zm2 , p npn au 

nViya pour rpsnrc «laveur d'thdi ■■ . loiiné 
comme VtmE et des noms semblables. 

tn^i,, orthographe défective pour ïirsz". 

E^m2 ! u3, nom d'une tribu noble qui ligure sou¬ 
vent dans les inscriptions précédente*. 

"iMfrL Cet le phrasé n été expliquée plu* liant. 

p?l* Voir la remarque au n* iB. q + pa¬ 
raît être le nom du i b j t château lorl construit sur 
une montagne. Le nom n encore atijourJ hui 
ce sens dans le dialecte du Yémen. 
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n P1®* I«i particule 2, conformément à l’usage 
arabe, indique Ja conséquence. Je résultat. 

cifi’ 1 - ’jJ se rapporte plutôt aux individus qu;i 
la généralité de cette tribu. 

C 1 " 1 ? « pour surveiller u, compare/: l'éthiopien 
/**(£?** a préposé, intendant ji. 

ît'je u les jeunes plantes -. En arabe la racine jJU, 
J* désigne particulièrement de jeunes animaux 
!■ poulain, insecte ». 

termes, pluriel brisé de -c = ^- ipl. op- 

tima pars rcû Un canton fertile à l’est de San a porte 
le nom de \Y àdi-Sirr J. 

CFmsV, c'est le nom de l'établissement autour 
duquel sC trouvaient les. champs des Benou Mar- 

lad" 1 . 

--- « de, par». Voir au chapitre des particules, 

IfptJS’ 1 ?. U me parait impossible d’admettre la res¬ 
titution d’Osiandcr. jtoflS’b; les traits droits qui res¬ 
tât dans la partie inférieure dos deux lettres effacées 
ne permettent d'y supposer que des caractères ü 
tige unique et droite 1 . Le verbe pis sc trouve au 
u* i y avec la signification de « ménager, protéger 
La pn-fonnante S, jointe ü la terminaison j, fait voir 
une forme précatîvo « qu'il protège », 

est à rapprocher de l'arabe ïtü .. terrain ». 

1 t-etfr r&riYÏdvFJltmj fttlut -rtsa h-nit’iil lit J frime que 

j ûvaifli sdupUc tout d'ükifd ri à laqueHi- s'eM: flrrirlé M. Pï^t^nu» 

! tkitrütfc, p, J). 
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Notre terme est au^plurid (isAsU), comme ou peu! 
le déduire de If expression suivante : 

s*âl = L% t pl. br. de Jô j » basse terre 

Osiandcr n’a pas reconnu la vraie valeur de la 
deuxième lettre, et il a transcrit ec mot JO'i. 

Je vois dans ce tenue l’arabç 
leurs, et dans un sens plus concret « terrain situé 
sur une h an leur, haute terre n. 'z*‘S forme ainsi une 
opposition avec x'ât. 

Le z a ici le sens de « avec j> ; iüd est l'ar.ibc 
jUm, pluriel interne de u habitation, demeure*, 
de îa racine «demeurer». 

ms. Nous considérons ce mot comme une pré¬ 
position avant le sens de s en échange, en considé¬ 
ration de ». (Voir ci-dessus, au chapitre des parti¬ 
cules.) La locution tri nï est parallèle à =is 
iCnnD" (ià. y), et il me parait en résulter que le 
mot en désigne l'oflrande qu'on fait à la divinité en 
action de grâce. Cf. l’arabe jla, getd fréquenter pea- 
chlur (tributuni). 

en ' en, la répétition du substantif ajoute l'idée 
de fréquence, d'habitude. 

2rro ci dans l'automne », ou peut-être «.par an n. 
(Voir i 3 , 5 .) 

ntnir .'îi. Nous avons ici un ^ affirmatif, comme 
1 arabe J. non pas un b précatîf, car, dans ce cas, 
on dirait plutôt fniri" ; Vi. 

nipr est naturellement la vur forme de ni = 
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JU*. descendere in locum dépression; la direction est 
indiquée par b préposition (Os,). Lo même 
emploi de hï (-y J existe aussi dans la poésie hé¬ 
braïque. 

’* 1 * 3 = 'n' 3 - ü ses enfants b, le suffixe se rapporte 
encore A ■i'jiïe, 

Gr-T!». Voir ci-dessus, 1. 6. 

IîioimVi, encore le mode indicatif «cl, certes, 
ils sacrifieront h, 

piitîC?C p, expression difficile. Osîander prend 
P P 0Ul ‘ f équivalent de il# «en nous, parmi nous 
et voit dans fert: une épithète de In divinité, ce qui 
est exact. Levy traduit (ÏWQ p, ftlias pinÿidtadinis 
«sacrifices, ce qui l’engage A donner au verbe 
Vitsw» le sens de «encenser, supplier». La difficulté 
disparait quand on reconnaît dans p I équivalent du 
simple 2. fait dont nous avons cité ci-dessus de 
nombreux exemples. est, sans aucun doute, un 
pluriel mixte de cç «protecteur divin». La phrase 
jfi;c“T 3 l p indique que Jcs enfants de Sn'dibh de¬ 
vront apporter leurs sacrifices en l'hoimeur et en 
invoquant les noms des dieux protecteurs 'Attar et 
Schains, qui sont énumérés immédiatement après. 

CTT3.Ï1, locution elliptique pour ctiri 71 u et 

iis offriront des sacrifices n. frai, pl, int. ^yL 
pna, dans b ville de Uirran. qui était un des 
sièges principaux du culte de npsîif, 

pjrji, Osiamler s’est bien éloigné de la vérité, 
en prenant cc mot pour nn nom propre. C’est vj$î- 
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blâment un verbe au parfait Subjonctif] , irûïsième 
personne du pluriel, jw est h tu f forme du verbe 
ja qui comporte le sens de «> couvrir, proléger ». 

riDnV. Nous ne pouvons pas suivre Osiander dans 
i explication du mol qu'il compare à l'arabe 

^Pv, bob, cttn u sonner violemment, ébranler n. nun 
ne peut être qu'uu pronom démonstratif» compa¬ 
rable à L éthiopien fciriH’ï-fc- p-^-rm veut dire 
u ces champs-là ». 

mrriüip, tout individu appartrnani à la tribu 
noble des iknou-MartacL 

INS. composé de t: et «Ou bîen T soit». 

jrtpï «t celui qui [leur) obéit « , c^est-Miro appar¬ 
tenant à une tribu vassale des Benou-MarlacL 

Oin© ^et dans le sanctuaire celle phrase se 
rapporte encore au verbe iraT 1 1Vf (L i i T 12). Le 
□f-iF© semble être l'enceinte sacrée où se luisaient les 
sacrifices* appelée" en hébreu ni|j* tandis que lr. 
temple même portait le nom de rra. apocope do 
Hs ms « maison de dieu*. nnrri nppta « Elmaqqa- 
hou de Barwat»; nnn est une ville qui avait un 
temple de ce dieu, 

ym irr bs « qu'il soit favorable n f le sujet du verbe 
est ripD^tt. 

nViro nfefi ma trts I juu selon le5igne(favorable) 
par lequel a été avise Sa*dilah* t cesl-à-dire confor¬ 
mément aux pronostics de bon augure qu'il n reçus 
en faisant les offrandes dans le sanctuaire du dieu. 
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ln2est pour vui, le relatif selfde fréquemment en 
s&heç n, 

pSMilnprtiï ainoa iT'ofc. Ce»h* phrase re- 
prend le G 1 ?? dont j| vient d être question p afin de dé- 
terminer l'endroit de l'apparition, xt est de même 
pour «"i , en éthiopien ffCJiP » qu’a avait vuCe¬ 
pendant au Heu de K-? on s'attend plutôt h *xi , car le V 
troisième radical „ s'exprime d’ordinaire eu sabéen \ 

■ npt^b^t (r Llmaqqaliou de fta^màn a, Lit ville 
fie NaWn se trouve souvent tilde avec Hirràn. 
c’étaient probablement deux villes voisines. 

Les mois suivants pni i npcVwi ne doivent pas 
être joints aux mots précédents, compris ainsi : 

4 Almaqnh de Ma man el Àlmaquah de Hirràn 
comme l a pepsd Osiander; mais ces derniers mots 
iorment le sujet du verbe ’ia — ^ «garder, pré¬ 
server u. La construction - est des plus 

fréquentes en arabe. Elle signifie lift,râlement et 
«n ce qui concerne Elm de Hirràn. qu'il pré¬ 
server, etc. 

=nn:= p de gicle», p = jq. — orc est l'arabe 
ijj. l'hébreu "n*. 

73 *- 1, ** séparai hz pi, malgré le manque du trait 
de séparation; en arabe ^ • et de tn U 1 ». 


■U- cnthS niAiiilChUl ijur notre m fïpr^.wnte la n,cin» sp.^i 

"'" l nsilH en «ni ■ .foi h .p' fond» Çj, CtUc rïti™ figura 

ian * '' ' ■appurow.. Il fcm dont lire xn tc.für. 

Jiii-mttil i la prononciation de* Krlwj! Vï ca (tÔÛUwa. (Vnïr nüi, 
hmi an chapitre du verbe, j 1 

1T 
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cnîÔF doit signifier, d'après le contexte, n mau¬ 
vais accident, malheur, endbmmagenteiit provenant 
du mauvais lemps n, 

âîk E dilàti et ses fils, Appartenant aux Benou Mariad", nul 
voué à Elmâqqslion de Hirran celte loblelte, parce que El- 
Enaqqahou de Hîmaii, maître de Àwâm (situé) dans lu mon¬ 
tagne (?) de Aîw. Va gracieusement exaucé* IL a aussi exauce 
les Lkni-Marlad* [qui demandaient) que le priait de leurs 
terres de AftiAq" lût surveillé par Ëlmaqqntiou de Hînin, Le 
même dieu leur a a usai accordé la prière (demandant) qn'il 
soit favorable nux terres buste* et aux terres hantes avec 
(Leurs) habitants, en considéras ton des iiQnibrçusçs offrandes 
qu'ils lut consacreraient en âoïntsmfl. Ses enfants descen¬ 
dront a celte occasion* sers Arliaq" et IU immoleront des 
victimes, on invoquant leurs divins protecteurs E ÀUar cl 
Sclmw* 1 ". Ils feront (en même temps) des sacrijkes à Hinrân 
— îiÛn que (ces dieux) permettent de profiter de ces terres 
aux membres des Betitm -Marlad", Ou bien a ceux qui leur 
sont obéissante* — et dans le sanctuaire de Elin&qqahüu de 
llarwaL 

Qu'il lui prodigue ainsi se* laveurs, en cofifbrtinfté avre 
les heureux augures que Sa É d;îlali ft observés et dont il a été 
témoin dans le sanctuaire de Elmaqqabmi de ïSVmâm 

Pour ce qui est de EJmaqqaliou de Hirran, qui! daigne 
préserver les susdites terres de Arh-àqj™ de la grêle et de toutes 
les intempéries 1 1 

i PrïtUirîül a consacré à celle iucriplrtM mit long article dans 
grt fitiiTâyf, p, j,|&. Lâ traduction â Uquelln il est arrivé «t au 

mûîni irêMÎiiguUÉraf j* dterai- comfflt ocbantUbn■ la version dr* 
dfui dernières 'lignes. * Et qu'il protège le chef An notre noblr mo¬ 
de Àrfcftq* Rcn-lterid, cl tout tnJiat du prince (und bewtüLw den 
tlimptlïn^ unKfs edlcn &e*chlecbta von Arhâq* Ik-n-Band, nnd 
jep|jehcnVurrten» r jbn]*.lci. Le pronom jnEh cs4drv<-un muchefi. 
Les champs [~nÇK) »nt Iniitforme* en ■ une race Dtible»*!* glébi 
eu ürt il&m propre, et Ifi intempéries, en * enfants princiers»! 
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!> 1 S 


33 (Oî. 35). 

ptpmi nçr, -jVa srii' bshs : 'la i p'-nt f «à*-* * 

mi i pfiKi 

pi nbia i pso ^ipjf Cd'î’Nï’sa;» i ïDrrriïKÎt ncn-.. s 

^=ï lOnaïï? ! fbïi 

pVüK I TDTOnBK 1 ? G 1 ?^ I ÎCniSfBl ! DJ'pKl'îlïW f 3 

I )N=ÏS ! pï’jî 

M‘133 T33 I Jim pi 1 p'BinE'^ : D*P" "ri?! i ElP | * 

i tsî«p 

W2= i '3 ^d l p 1 Wî*r> tn'rim l asm : ms'jx i icn'»re -■ i 

G PIS I 'il I p'TÎi 

oiod i bai eiwuii qpSgji ai-isni i crisai non--- « 
üiïï îks - matai 

Cette inscription n'est qu'un fragment. La partie 
perdue des deux côtés était presque aussi considé¬ 
ra Lie que la partie conservée. 

K3—, c'est le reste de if 20. On reconnaît à pre¬ 
mière vue que les mots précédents devaient être 
ttïic l 'îVc pa “îrtt' ! imniti ain» 1 fntrtw , qu on lit 
ligne 5 . Les principaux personnages sont, sans au¬ 
cun doute, les princes me^n et ’jri**' , auxquels $e 
rapporte le verbe ’ion, qui aJTecte la terminaison 
du duel, non pas arptmaaff (L a), comme l'a cru 
Osiander, car cet ethnique forme une unité insépa¬ 
rable et s'emploie comme un pluriel. 

U, 
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p'til (i et de If aidait », La particule quoi qu'en 
dise (Mander, est con sla m ment un relatif en sabéeu 
et na jamais le sens de j* arabe. îl aidait rst le nom 
dit diàtêau royal situé dans le voisinage de Saphar. 
la rapt ta le de l'ouest et résidence des rois de Himyar, 
après la destruction de Maryaha. 

criE. La racine "T figure souvent dans nos ins¬ 
criptions, ayant le sens de u accomplir un vœu*. 

sw, épithète du roi c?'E. qui paraît signifier 
■ partage ur de butin, vainqueurarabe uÿj. 

non, duel du parlait du verbe ion, auquel nous 
avons supposé ci-dessus (ay, 5 ) le sens de u faire 
grâce ». Les deux verbes ppim non, littéralepent 
n ont fait grâce et out-dimiuiié », rendent l'idée unique 
nl ont gracieusement diminué», locution très-usitée 
dans les langues sémitiques et dont nos textes Four¬ 
nissent dr nombreux exemples. Il s'agit probable¬ 
ment d’une diminution d'impôt et tl’nit don du nou¬ 
veaux terrains accordés ù la famille noble des 
arptmaztf et à ses serfs, ;ïp 3 fi, tv' forme du verbe 
jftiL» « diminuer ». 

pnxt » et ont fait arrêter », il* forme de tfin » tar¬ 
der», (Cf. n’ 35 ,.S.} 

il n’est pas facile de compléter le verbe suivant 
.nti. Os fonder suppose tm = jrsofmn reliifiiit 
. rdifpjcHi /jüidiui). sens qui convient peu au contexte. 

Le mot mutilé au commencement de la ligue a 
me parait devoir être complété ittnrfîtîti; l’opposi 
lion entre -jVt et -ni' résulte de b ligue i; ihw et 
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nï» sont des pluriels brisés. Pour la signification 
île cos mois, voir pins loin, 

Ci’picnaa»!, tmm d'une liimille composée de deys 
brandies appelées, Tune <• les grands m , i'auire 
QiT K h les artisans », 

ùbj2 ipn? Sextiles chefs du peuple BakÜ“ n ; 
[d. br, de Svp «paroles, et coin me adjectif 
11 porteur do parole, tifaefn. L<is auteurs arabes mon 
UOnDent ce mol s.ibëeu sous Ju forme inexacte 
kX*». La tribu do Babil occupe aujourd'hui une 
grande partie du Yétüeii septentrional, elle possède 
en outre, et un compagnie avec les fksdud, un loi 
riloire assez vaste dans Je midi de l'Arabie. 

rcnsser fwi ' pi. Le mot 2 SV donne ici l'idée de 
parente. p"l p est le nom dune tribu soumise aux 
chefs dont il vient d'être question. Au conmni 11 cé¬ 
ment do |n ligue 3 un lit Je groupe de lettres 71*13, 
tpi ou doit probable ment compléter jj'npn 1 *?i ■> qu’ils 
rendent hommage ». 

isnxiDit'ï u à leurs maîtres », k-iîx pi, br. dt* srs. 

îs'vcn, c'est le nom des maîtres ou supérieurs 
auxquels ils doivent obéUsanecr 

ÎX2ÏS pîfri. Üsiaodcr a cherché li tort à rappro¬ 
cher îc premier mot de la racine arabe imc 
attention tant soit peu soutenue montre bien que 
fe S et le i sont des lettres serviles, peex p est 
donc un nouveau nom de tribu, 

nryi 77- . Osiauder, tout en complétant exacte¬ 
ment n-61 7 >t, a méconnu le rôle grammatical de 
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qu'il considéré comme un verbe, bien que te 
passage parallèle de la ligne a mette hors de doute 
que les demi termes iVi et -rô sont des substantifs; 
l'expression Erfrii iS signifie sl fils des filsn. comme 
f hébreu , cest-àA)ïre « les descendants males », 

eiiï i rian. D après ce qui a été dit ci-dessus, il 
ne faut plus voir avec Osiander dans ces mots un 
verbe avec son régime dans la même racine h l'ana¬ 
logie de mp cipn (ii T 7), etc. * et traduire w il a 
apporté du secours a ou «c ïl a donné de la force», 
lis est plutôt à comparer avec Farabc «jeune 
fUIe h . de sorte que le complexe errô ™ « filles des 
filles» désigne en général les descendants femelles, 
en opposition avec les descendants mâles, exprimé* 
par les mots précédents □ifr I iVl 

jnnne'V» x* forme du verbe 'Bi t prccatif, S B per¬ 
sonne du pluriel q qu'ils soient favorisés ». 

|onil|i 3 «parce! arrêté», ml répond à larabe 
qui a îe sens de «fixer, établir, arrêter». 

I U3, dénomination générale équivalente 
à t^pKTOZK. îDii'âniî « leurs (doux) maîtres», le 
1 est tei (indice du duel. 

, composé de « El a et mtf ^ or - 

donner». Ce nom est mentionné die* le* auteurs 
classiques, sous la forme Elùarts. 

2Ïn\ épithète d'Elisares, dérivée de 3in p dont îa 
signification est peut-être «battre, frapper», d'après 
f hébreu z?n. 

hiw\ La rariue sabéenue Snst doit être rappro- 
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ché<! de Jambe iVqù -süSrS u racinean figuré 
p dignité, gloire a. 

r 3 > épithète signifiant « IntelJigent» perspicace r P 

- IU- 

le * final est tel encore l'indice du duel* 

ncnii]. Voir ci-devant, ligne i. 

cpiïai, nom dérivé du verbe pis * traiter amica- 
le nient », [Cf. n* 3 a, 8.) C'est probablement un 
pluriel comme paraissent l’ètre tous les noms sui¬ 
vants : 

ci^ari’ « cl des gratifications », la signification de 
ian est déjà connue. 

arônii « et des dons a, Jjé donum [r« donodata), 
et MiSà doaam (sponsaliliam ). Ce rapprochement a 
déjà été lait par Osîànder, cjui n’a pourtant pas réussi 
à l'adapter au contexte* 

OittJJTl. Le “i est le relatif* Le mot s;tc; repré¬ 
sente le pluriel d'un nom dérivé du verbe îïsj qui* 
en sabéen , parait signifier « entrer v, comme l'éthio¬ 
pien 74k- 

cic". Du verbe isa on connaît la signification de 
u écrire », car ou lit dans l'inscription de Hisn-Ghou- 
rab : pjto p ! nue «ils ont écrit rette tablette n, et 
plus distinctement encore* H. (ili. Il, in5c i nao h il 
n écrit son nom ». Comme nom. iss semble avoir Je 
sens de u rangée n, et au figuré *rang, dignité». 

□IJ--* à compléter dis; h grand », 

îke. Voir 3a, 1 4. 
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D"ljïT = U petit *. 

[Etudiarh Yofidgiib et son fKue Ym IüI Bijmi „ rob de 
3a]bn et de Raïdan* Eils de Fârf* roi de Sabfi + ont gftideu- 
sement diminué, nlwaü, et. . .de leurs enfants mâles et de 
Leurs enfants femelles ► les Akbar-«i-Aqpii m , cliefs du peuple 
BîtÜI et les Beni-Wa'ïan , leurs sujets* en tutti, - .et que... 
ks Akbar-et’Àqvan" et leur peuple Bals IL", h leurs seigneurs 
Amalkau et □ ceux des fiâai-Âsbaftn, , * * descendons mâles 
et descendants femelles pour que profitent {?) de cet arrête 
les BcnoD-Kahâraqjsn* et leur peuple. . .leurs seigneur* 
Elisçharti Y&bdab et son frère ïao'tal Bayou , rois de Saba 
et de Ualdan, fils de Fan*”. .. arrêtés „ faveurs, presenl* + dons , 
et eeui de Caban* (?) et de tou* tes rangs, grands ou pelïls. 

' Ï4 (Oi, 3 7 ). 

. ta .. 1 

— **rijrb-iMvprri - 

sûinïi ixün a 

-. 1 1 3 lEpU ! 5 

......... irnïll * 

! inscription fragment! ire , suppose provenir 
d'Àhpn* Elle a avec les deux texles suivants cela de 
commun quelle est rédigée dans le dialecte qui 
remplace Je n servile par c. dialecte propre aux 
hltnéem et à certaines contrées du lladramaouî. 

,\ la fin de 3a première ligne, on distingue les 

lettres ta. 

tani « Vor », le \ est F article defini. 
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insli'wi «de quatre»; celle expression indique 
probablement la valeur du don faii ù la divinité par 
i"auteur de L'inscription, (Cf, iâ. S.) 

CS j ÎJ i Cest peut-être le nom du donateur. La 
racine sîgnifiFj aümesü, astiduw incubait rei {(X). 

îEj"î*vi ü2Zï complété ainsi par Gsiondcr* d'après 
36. 6. Dans le sabéen ordinaire, ce serait thûï: 
ïïIjIxVt « sa personne et sa fortune ». Pour pic, voyez 
lOi S. Avant ce régime devait se trouver, sur le 
texte primitif, un verbe ayant ic sens de <l mettre 
sons protection probablement irr t comme ligne 3. 
Lrs divinités sous la protection desquelles s’est mis 
le donateur devaient êlre énumérées ensuite: 

WBnïlhraaj *Nabathêl de Raakaf. .* *, ce 
semble être le nom d’un des protecteur» principaux 
du donateur. 

Aprèsrémunération des protecteurs divins et hu¬ 
mains devait suivre ['invocation de plusieurs divi¬ 
nités. si fréquente dans le» tri tes votifs. De ccüf« 
formule, il ne rd|te que tes mots de la ligne 4, SE 
ïe ternie iu était complet, on pourrait y voir le dieu 
m ries Sémites du nord. 

- ■ for de quatre. , . [elSdans” a cunGé] -sa peraunne et 
$ù furiuee [a *Àuar. . .J RakuhOl de RaaLaf. . . [parlu grâcu 
de. . . et de] Piabî le protecteur et par la grieti de. . . Et il 
.i ccuilié aut dieux de. *. 

33 (Os. a8j. 

. ..-"fi i 

.. iifi « 
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.........itm s 

.TD31 l 07 * 

..pi ] oVïl i 

.V * 

Fragment de pierre calcaire rouge a trouvés à 
ce qifon suppose, aux environs de Ta*fai, Sur cette 
ville, voyez Osiander, au u 0, 

L'inscription est trop mutilée pour permettre une 
explication, on voit seulement par les mots ! DI 1 ?! 
SD'J]pi «ses enfants et scs acquisitions» qu'il s’agit 
d'un texte votif. 

36 {O*. a 9 ). 

bw ■ p : JUâiïn iSn 'ip f pt* pa i ’Wpix 1 
tg 1 ! paîri frapo I * f'c l 'ipu I nu 4 
pc l notr i ni l nttÊpi. arrp i teni : i nih * 

i pas i isipiï i rân i a^itooa ! en r wnu i ixsa 4 

! cSpc i umno l'un 1 *»* ! 33 î< i cS&n i po * 

r i dsîkt s pêcj i tmu i tmjïi f l, nn i ?Ht l e 
irnc i oofrwî ! hdj'ï . nnisi = cnjpi ! ci 3 ? T 
DJln I ÛJÎfcfl 0 

au revers : 

I iptoi 

Table de bronze au British Muséum. 

“OTpTI «Sidq se souvient », nom formé comme 
wSp, irp^m, etc. L explication dOsiander «celui 
que le Fort bénît» nest pas admissible, puisque 





ETUDES SÀBÉEXNES, 523 

131 ne signifie jamais «fort*. pis esL probablement 
îc —u%* des Phéniciens, père des G a Lires* 

pa P épithète dérivée de la racine^ «pieux, fi~ 
flèîe, inïègre r T Le ] est l'article. 

ri-^vn \ pD r ! p sr u propriété acquise par le roi 
de Hâdratniiout n f cesL-â-dûe son serviteur et sujet, 
peut-être son esclave. CL *:pi 13? (4 7, J, 4.) 

mo*?a I p « fila d'Elischarli. a p la fîiîaüon se rap¬ 
porte i -QTplï, 

'■jpd = 'ipn «a voué w, 

ipe rfSïn de Al 1 * 1 », dieu qui avait son culte 
principal dans îa ville nommée chu, Je transcris 
Sêu* et non pas Sin, parce que jmquà présent je 
ue connais pas d'exemple où la voyelle e soit indiquée 
par ■■ dans une sjlbbe fermée L Malgré la différence 
de prononciation t il est presque certain que pz 
correspond au dieu Sîn des peuples araméens. 

pzm mpo «un don de deux aides d'or*, 
jmpe — mpn (a8 t i J. jrarn, duel de znî. 

lilHei* Osiander a pensé, a tort, a la racine si*!^ 
c est plutôt un nom formé de ïVi et comparable h 
l'éthiopien anRfoi «poids, valeur ». m^ieï est 
pour Dni’mrï «dont le poids»; le complément en 
est Eis^n, qui paraît signifier « exact, juste ». 

□mpiozrn, apposition de parn. L'or rouge 
(rpp = +,RJt) était apparemment plus cher que 
Tor ordinaire. 

1 Je |'FnV mliivte^ant quu la i^üoaciition .Sjji dcil être iàcCçplêe 
'l'apHl rimlogic de lu prépo^fclion pfi. 


üéceubbe \$i*. 

pc nsu ni nséri- Le sujet du verbe hÊp ne 
peut être que nsi; n offre a, qui est du genre féminin, 
il y n ici une construction passive; quant au sens de 
NÊf 1 1 les autres langues sémitiques ne nous appren¬ 
nent rien de précis; cependant le contexte exige 
l'idée de h destiner, consacrera 

eVttBü= en xp 3 tü" . locution évidemment pa¬ 
rallèle à lu formule ordinaire innp; pn, 

<Fou iî suit, pouriDD* le> sens de u parce que», et 
pour ttfQ ceint de u exaucern, ^2 est étymologie]ue- 
meut appareillé au Ji*nt éthiopien; pour la 

comparaison des langues sœurs léolFie pas un sens 
convenable, rn xnz pouvait être écrit eu un mut 
cntfps. Le n est seulement lettre-voyelle; cet emploi 
du n est très-fréquent dans les inscriptions mi- 
uéennes, 

- ”p" pK2 * tfsm* Ce passage devient clair 
quand on le compare avec les formules similaires 
dans mes textes, où les donateurs déclarent leurs 
personnes et leurs biens être la propriété de plu¬ 
sieurs divinités a b fuis, visiblement dans Je but 
d'élre mieux garantis dans ï adversité* nïï\ vnf forme 
de *î (îe 1 est clîdé ou bien suppléé par 1 c ^dou¬ 
blement du ï) t a ie sens de irn * adresser, sou¬ 
mettre j cû ulier &* 

pc }ÎK2 * en possession de Sin a. Comparez, pour 
lésons, b locution analogue etui vih 1 qpn (1 g, a, 31 
'■rrü’T s et de Atlar, son piton. le suffixe se 
rapporte a Slu, non pas à "oSpTO. comme la cru 
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Osiander, car, en premier lieu, il n'est pas dans les 
habitudes tics inscriptions votives d’appeler un dieu 
quelconque père du donateur. En second lieu, il 
Faudrait une construction inverse, ippjf 2:x. cou 
formé A ’^nOD mariai (Fr, r.v, S), :.12k z: 

signai ( Fr. l vi, iü}. C’est la première fois que les 
lestes sabéens donnent b généalogie des dieux, 

0*7X1 BDlllD « et les déesses du sanctuaire 

de Ai* Dans TnVH on remarque le 1 du pluriel 
masculin, ajouté au nom féminin prvjs, fait dont il 
V a quelques exemples en hébreu : 'îiDi. 
(Osiaodcr). La mémo terminaison subsiste dans le 
second ’nnSjfi, à la ligne suivante. Les de cG^n;: 
est l'indice de l’état construit, dans l’autre dialecte n. 

mao “min h In ville de 8chahuât », La ville de 
co nom se trouve, d’après mes informations, à 
quatre journées de Murcb, sur h route de IJadra- 
mrsoul; une de scs nombreuses mosquées est dédiée 
à un Cheikh dont les Arabes racontent beaucoup 
de miracles. Los auteurs arabes cités par Osiandcr 
ont ignoré la position exacte de celte ville et l'ont 
même confondue avec le Wadt. près de Mareb, 
qui, h enté du nom de D/tann, porte celui de Sckn- 
tnpiin. Les géographes anciens ont. au contraire, 
très-bien connu la position de Sabota et font décrit 
comme b résidence royale des dira mite et comme 
dépôt principal des épices qu’on exportait du 11 ad ra¬ 
ma Dut. 

c';pt-ccîi. Tous ces mots ont été expliqués pré- 
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cédemment. Pour cup = în'jp i ses acquisitions », 
voir i q t 8, 

rarr l nran a et b lumière de ses jeu**, nrras 
vient de la racine ras> qui, en arabe. se lütïache 
surtout à b lueur du matin t A l'aurore t et dont sont 
formes les substantifs ünfar lacemœ> et^U*« . 

lacemn. Des deux tmw qui terminent iidto» l‘un est 
de tropi dans les textes minèens on lit souvent b 
Forme pleine ion, ic^üi, au lieu de zzi, ïArti* L'o¬ 
pinion d’Osboder, que ces î sont des abréviations 
de mots entiers, est inadmissible, 

raVmi itet le souvenir de son coeur», ccst4- 
dire celui dont le souvenir reste à jamais gravé dans 
son cœur; en d'autres termes î amis intimes et insé¬ 
parables. Les noms des amis suivent immédiate¬ 
ment* 

n'ji'i □ de Yanaro La formation avec yod pré¬ 
fixe est propre aux noms d'hommes et de localités. 
La montagne qui domine la ville de Tin'am (cjjfi), 
dans Je Bled Khaoulàn, s'appelle YWam (^aü) * + 


1 Ert mppaianl IOLLE j^rntii iloniciU que fa personnage* nninmji 
îo &KKnt déjà mwb nu momsiil ou notre inscription Toi grttée p et 
™ tndmsftnl EU»*! pir «pQ»^ur$ckfî^*(B«dlier tlvfe* 
li^Vfkt ), an a roui ei trouver kï une allu»fcm à 3a trn¥*nce k rimmer- 
fafité J/ rdmf chei fa Itimyartle*. ÆmicArr/r cfer rfaücfa nur 
^fjiiwiÜK^R tifarïjfaii/j , XXVI ! p, 4i<j.) Mathrcriuiçineni rrattE 
traduction repose ittf detu: erreurs Irès-gruve*. Pmilremflâï, 3 b 
particule ï marque tonjoun ta simple niai ion cl no signifié pmjk 
« matï/e, pt^çsM’U r i, Déiiiièmemeal. le mot îoia d'être un 

apprLhtif. cri ciriiiarviMncnl un mm propre. Kmi Encore que 
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Les lettres tracées au revers wto> me paraissent 
inintelligibles* 

Sidijdliakar Barri n T propreté (et) acquisition du roi de 
lîadmmMtut. Gif de Elischarïi, a fait à Ski de Al" 1 un don de 
|ü valeur de deux [s tries} d'or osbe terne ni pesés, en or rouge. 
Ce don fut destiné à Sin, parce qu'il l'a exaucé conformé¬ 
ment k $k demande. 

Sîdqdlmbr * mis (en outre} en la possession de Sîn de 
Al" et de f Âltar son père,, et des déesses du sanctusire de 
Al“ et des dieux e t des déesses de ta ville de Scbabwat B sa 
personne et sa propriété et ses enfants et scs nrquïsilions „ de 
même que k lumière de ses yeux et le souvenir de son cœur 
■savoir) Martad"’ et Adbàn" de Yfn'utt* 

3y (Os. H. AIL)* 

PJrainp IHTOKll ! 
fîTl prëpim i -TSff 2 
13 HÏ 3 pnll'DT I 3 5 

omts ai'iimpl * 
mipi»i tans i t 5 

Inscription trouvée, dit-on. à Thafar (jàl*J. au 
sud-ouest de Sanà. On n'en connaît que la transcrip ¬ 
tion donnée par Qsiander, Z . D m Af. G., voL XIX* 
p. i8o< note, 

nriwm «don de E Atal», comparable à tant* 

ipv, épithète d'une sîguilïcation peu claire. Peut- 

L'exfirwum *i* lumière de s« yeux» ne convient qui des ami» 
viviQb qu'au aime k voir i eûil de soi au» uioinerils consacrés au 
repos cl aux divertis«eiïtenl^ 
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L l trc fautai lire tb\ terme qui revient ailfour* dan* 
nos textes. 

nom difBcibnieixt correct. 

rnsp^m, apparemment composé de np'n et de 
rrs\ On est cependant Eenié de corriger nm^tn , 
iv - forme de * 01 , avec l'élision du \ 

in'? 11 «celui qui est ample, large*, épithète dé¬ 
rivée de 3ni T 

prisci, nom forme comme rùirc [33 1 1 1, ce qui 
i;iit présumer que, dans pp, se cache une divinité 
inconnue (Tailleurs. 

Le$ mais suivants om tiïJp : ’ïisa sont lettre 
close pour moi, le ' du troisième terme est indiqué 
comme douteux. 

ïCïTin, pour îDnjctp «leur seigneur ■. 

à corriger probablement Wij, Kariboêl. 

Le sens de l'épithète zc n est pas clair, 

■ ■m T é compléter nrïzm ou Swzni. 

U aL b'a la 1 ’k 5t|iii (?) cl B, » .et Jloouq'aiat Yarimb etS^d- 
taoun. . -leur seigneur Kiiiiiiaûl. , .fils de Wall., . 

$8 (Oi. h* 35, a. Br, Mus, pi, XVMI, n* 38J. 

3pt =EI I 

’onin i t n 

I IC'Ï i î= s 
■ ^cr:n 1 73 ' 
e.-ï ■ bjîN j 


('E’TJ 
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Inscription tunëiwrt;, trouvée si Waria. l'antienne 
Orclioé ou Ertl f "px. en Babykmim 

"ispi cr: t monument et tombeau U sens de 
■ monument sépulcral n, pour ^si p est connu 

en obaîdccn; dans 1- TalinnH. on rencontre aussi le 

pluriel HW&;. 

^□rrjn, nom lI fiTic[Ir- à analyser, Un composé ana¬ 
logue est peut-être cncu^s (Hnl. 63 g , i). 

1DS frappe par sa ressemblance avec le nom hi- 

bliqute iwj, 

f,a dernière ligm: lisible rfolïïe pas un sens clair* 
par suite de la perte des lignes suivantes, hzz# 
semble composé de sjn et b. dont le premier élë- 
menl équivaudrait an o», ïjk héhréfraraxnêcii. Nos 
textes ont déjà montré s, qui est l'abrégé de ce 
même ï|H; I autre élément. 72 P ■ si commun à toutes 
les langues sémitiques. 

à rapprocher, peut-être, de larabc 
«colère o. Le sens approximatif serait que la colère 
des dieux atteigne celui qui détruirai! le momi- 
metil* (Cf. Haï, 63p, a, 3.} 

Mmiuqiput et tombeau de IhnîiUar. (VU de MLwei, L'ils de 
liaiiatsnir. et que tonie la colère? [de? dieux tomlie »ur celui 
rjtiî déduirait ce onomiMl ?] r 

ïjftV ii° .ib k \\r Mu*, pL WIN. 

P l^n ' 

J 

Inscription gravée un cylindre r n calcédoine. 
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La représeiîtatiq-ii et la description de cet objet dWt 
sont données dans les /nscripiïüjfs in AiV^fîr^ir 
cAinuc/err, 1863, p* 6, 

u Inscription ofacylinder ofpole bluechalcedony; 
the cylinder whïeh ïs i/io in, long, and 3/4 io T dia- 
mctcr, bas ou ît three siandmg ligures oT good 
workmanship; tlii? conter figure as a wînged dîviuity, 
wcaring the homcd head-dresg over his long balr; 
Lu hîs left kand lie holds a ihunderboll; at lus fccl 
is an ox, nccumbcnt behind him is amodier dinnily 
with a simitav licad-diess holding a brandi; on the 
uther side, facing tlicse dmniiïcs, is u man with 
long bearth raising his hands in adoration* The 
himyaritîc iusnïption ïs placed Jcngthwbe, and 
rougbly eut in comparison wïlh tlic figures \ il appears 
to be the namc of a perso n and to reàd p pn. 
The pectiliar fomi of some ot the lettm may bave 
been r au set! by lîic desire of the workman to a vend 
eurved lines; ihe foi me of the lasi letter (eiilier 
ît or s J ï$ singular, but may be roinpared with some 
of a gem gîven by Cullimore n Orient.il cylitiders ». 
n rt i à 4- The inscription is probahly miich later thnn 
the ligures, wblrh arc of good Babylonian work- 
nianship. This intefCsling objecl was lotmd ai Annli, 
Ou the Euphrate* , and piirchased by the Muséum 
in iSSA, with a collection Formée! by Capta în 
Jones T E* J T C. S. » 

On remarque faramaïsme i m au lieu de i . 

yri. Dans les textes de F Arabie méridionale» on 


KTlfDKS SABÉKN > Kü. â3l 

trouve ce nom toujours composé avec hn\ ainsi ; 
pabit* 

üîdï. La terminaison n n'est pas non plus usitée 
dans les inscriptions des pays sabéens. 

Toutes ces particularités font peqser que le pro¬ 
priétaire du cylindre était un Araméen qui, ayant 
des rapports avec des commerçants sabéens, avait 
appris quelque peu leur langue et leur écriture* 

Apparictiruiï h Biir ik . fils de *Ar*i, 

fio [U*. 55» Br. Mus. n* ho). 

a Seal or a mulet r of handed onyx, andof a pecu- 
iiar forin, derived apparently front a searobaeus, 
Ir h Z/h in + long, and is pierced lengtbwisc . to be 
attachée! to a ring; in the rentre a monogram, 
and the le 11 ers T^ncrK, probably a proper name. 
This stonc formed part of a collection formed by 
Air. J. Rh Stewart, and was acqnired by the Mu¬ 
séum i84i ■» 

ynUK D'iErj 

c’est ainsi que sont réunies les lettres qui 
composent le monogramme, le mot suivant est le 
surnom, et* par sa formation, il ressemble aux noms 
connus ertntt, s?iüh, et aux élatifs de la langue arabe. 

ftaschir H AscWm. 

4 j (Os. Ï5, d. Br r Mus, n É 4» 

<■ An nva! mtaglio or lUoecdo on winch are repre- 

3à. 
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seîtfcd a lion leading a crâne hy a ring. The maLe- 
rk! and woràmanship of ihk înlagl î<> cIg&oI s leseinhb 
thce engraved gêtns of Ihc Roman perind; ils hktory 
is unknowii-n 

Ce nom se trouve déjà iB, j. 

L » hal'ïtlii L 

iî (Qs, 35 , . Br. Mua n" h? 

u Very couves oval intaglio engraved ou u sai- 
donyx wîlh wtiite layets. y/io in* heïgh; in thr 
rentre is im eagl* holding 3 brandi, about Ët iiiip 
die Isîmyaride Iniers bd ou is an îùàcrîpiîon 
in cufic charaetera. of uhîeli ont) ihr latter pari 
Cinn be deciphered, \h. : ^UJT <■ in thc pu- 

nidiluent :or torture) of thc lire*. ThîS gem was 
probably fourni in Bafaytan. ît was acqnired h y thc 
Muséum in i85û wïth a collection formcd bv Cap- 
tain Jones, 1E, E. J. G. n 

Le nom propre est probablement DNJ7 t Dana™. 

/|3 (O*. 35, tp 

Entaille conservée an Musée de Vienne (Ànlriche j, 

La lecture de cette légende, tentée par L. flans 
la Zeitschrift dcr devis ch eu morgentfimliarheu üesêll* 
îchafl, XL 7^ a été abandonnée plus tard par sou 
auteur. 

Je 3 Ls : iwm 2ni?se Elwaliab. , . Ad h ad * É 

—m'Mt se compare facilement à l'hébreu 


Ü33 
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.. Dieu ;i donne, Dieudonné»* Lu barre moyenne du 
o a été mise sous le rond L 

44 - 

Médaille publiée par i\L Adr: du Longpérier dans 
la Revue numismatique r nouvelle série, t. XilL 

\t. de Longpcrier donne aînsî qu*Ü suit la descrip¬ 
tion de celte pièce ; u Droit (convexe). Tète à longs 
cheveu k calamistrée tournée è droite; sur la joue 
un n en relief. Derrière la tête fc grand monogramme, 
dans lequel on distingue trtViietk-inent les carac¬ 
tères \ ü f et un peu moins sûrement, n. 

,1 Revers (concave J „ ostn" pnh. Tète coiffée 
comme celle du droit; devant, grand monogramme; 
a 11 -devons, pn. — Argent, Poids, 1 gr. 46. h 
L u savant numismaliste incline h lire dans le 
grand Fuouogrpnçime du droit ^n, Himyat; mais 
puisque, d une part, il n'y a pas de trace de n dans 
le monogramme, et que, d'autre paru Je caractère 
placé sur la joue est nécessairement uns sabéeri 1 
on ferait peul-èlre bien de lire anD, Maiyabu T b 
plus ancienne capitale du royaume. 

La lecture de la légende du haut présente aussi 
quelques incertitudes pour le premier, le sixième et 
le septième caractère. Le premier caractère, peu 
distinct à la partie supérieure p peut aussi être un J, 
de sorte que le nom serait ï'so (cf. jLi T wpplicavü 

m # + ^ 

* Ici s** t<?num*nt Ici iÉitr.i lratii h v |«ir Oiqucter: j* n en ai wtm 
■inc t* rT j, (|hï ^uN«nL Kipntcinfirtlfftiek|kie^l<rltr^> 


décembre \ êih . 

Jt-o), formé parla terminaison j, comme le nom du 
numéro suivant. Le sjsièine caractère esM ou ?; 
j adopte celle dernière valeur, parce que le i pie- 
inier radical est ordinairement élidé dm$ ilrnpar- 
faiL: np\ jiit, de npi, t-iî. Quant au septième ca¬ 
ractère. je le considère comme un ï et j'obtfens 

ïiinsi nfiai* dérivé de JLts p se dedidit (râ) attfae assidue 
opérant dédit* 

Ün petit donc transcrire ta légende de la manière 
que voici : 

Droit : Revers: cS3F' ps b : 

P * 1 

Ciûarnn Ya'akif^* Elaûîrin tiaryiba. 

Je m'abstiens de toute conjecture relativement 
au caractère et A h signification de l'objet placé 
devant la figure du revers. 

Médaille encore inédite, conservée au Britisii 
Muséum. 

Droit : Tête de roi à longs cheveux calamistrés, 
tournée à droite; devant, un objet semblable à 
celui de la pièce précédente. Au-dessus, les mots ; 
î'- p-ï. Derrière la te le. un monogramme composé 
des lettres \ j, s. Au-dessous, pn. 

Revers - Tète coiffée comme celle du droit. 

* A luiJrtî l l'plluatriv feulle, 


llaidnn. 
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La monnaie a été frappée a Uaïdân. sous un roi 
du num de Amidon Cest certainement lui souve¬ 
rain de l'époque iuLiiyarile T où Sabn n était plu» ta 
capitale du royaume. Notre légende confirme défi 
niüveinent l'interprétation du mot ps* comme titre 
royal, interprétation que nou* a voua introduite* pour 
h première fois, dans noire étude sur l'inscription 
de Meîn* en opposition avec f opinion générale » qui 
prenait ce mut pour la désignation d'une fonction 
administrative* 

46 . 

ivïï p oi^c 1 
jVito ■ uta ,J 

Les sepL inscriptions suivantes ont été relevées 
en j 3 ii:i, par _YL Gauldraud* chirurgien de la ma¬ 
rine, dans les ruines tTÀbyan* au nord-est d'Adem 
Les copies en furent communiquées h M. Fr, Le nor¬ 
man t , qui a publié cinq de ces textes» en 1867, dons 
les Comptes rendus de l'Académie des inscriptions cl 
belles-lettres. Ils ont été réédités en 1 870 , par Levy, 
dans le Zeitschrift der deutschcn morgenlàndischêii 
Ge$çtt$ch&ft * voL XXlV t p* i 88 -iq 3 + 

Notre teste est gravé sur le piédestal d une statue 
mina me. 

BïlD nom connu dans 17, 1. 

^nu figure déjà dans 18, 1. 

« érigez » T verbe qui , en phénicien , s écrit x;a 1 . 

1 Li rnr^n" dp rr vrrbt la il ccpi 1 1 idanl suppoM-r imr alléralinn de 
’ipîl- 


J>£(: LMliHK is74. 

i. cette Statue d. 'ïrrD est $'équivalent ili l'é¬ 
thiopien ?®fiA 

Sari 1 " liK de Srhnmnr. a cngp rpne si.nuc. 


: f Ijcnonnsnl L Istlm unyrrolùgitfaei , t. JJ L p, c, . 

ftï- -'-z 1 

’finiti n=“ i'jc 7 st=mc? r=r ^ 
“33? ‘33 l!»S 'SP CtÔ'C ■’ 

Cïr’ r'3 ik:j 'sSc ’jpi - 


- *ii ct'3 Oïrv tiroie l'jai 
an î= mnV p '’wfrsc spin 
^=23 Eurr içnnpi n- jrt Plvi ■ 
■i ! pBirn ayir isrPEïn ms o - 
. 'B pjri Civ i r>;pm ; injoar i j f 
: iiat sni r:iK ' ionr®Bi icns i« 
pjfipm 'sn ig.i'ei 1 ? 1 pni 1 cr n 
îtïna'ïGi tn'îMMi ej'Sïi : fiwfrai ni 
i nra?H:i. nsi nsi ipàjs ternirai jj 
' wai "js trôi orannai csp": '- 
j-ï i p;n ! ’rn^zi *n n> 


(-« it‘Mq lut publié pour la première lois dans 
les Comptes rendus de l'Académie des inscriptions, 
iSBë, |i, 6ü, par M. Kr. Leaormfiiit, cjtti n'eu a 
dumiié que la transcription en caractères hébraïques. 
I n fac-similé en y ( n> publié r?n 187 a, par le même 
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iavaut, dans le tome second de ses Lettre* üssyrioto- 
avec au cgm mentaire très* dé taillé, On doit 
admirer 1-a sagacité avec laquelle l'auteur, en pré¬ 
sence d'une copte âu$$î fausse, a su atteindre à un 
dédulTreineut presejne irréprochable. Il a été proba¬ 
blement guidé par L'étonnante régularité de la copie 
de M. Gaultraud , régularité qui fait penser que cet 
officier avail quelques notions de Fr pig rapine hi- 
myaritique- 

# 

DDDEna*. Ou a déjà trouvé ce nom dons le n" tg s 

I. i, 

P hm* surnom que M. Lenormant n hésite pas i 
identifier avec celui qui figure au io ( I. i„ C-cJa 
ferait croire que la copie principale portait cbËK, 
comme à l'endroit précité; si! en était ainsi, [t ne 
serait plus possible d'admettre l'étymologie des tti- 
lerprètes, d après laquelle notre terme seraÎL, soit un 
dérivé dejfc^ (Os.) K soit un dérivé de (Levy); 
ce serait pluiof un élatif de la racine Aiô ( voir j8, i j, 

tnü «etminquen (Lenorm.). La copte est ici très 
distincte! cependant j hésite encore a aceeptpr cette 
leçon , à cause du \ peu usité ailleurs pour indiquer 
la voyelle L Le texte primitif a peut-être porté cnx 
<p vassal s, comme au n® 12 , 3 , 3. 

fixn notre seigneur ». Le mun est le suffixe de 

la première personne dn pluriel- 

* 

u Tübs ç * h titre dynastique, rnriou par les au 
leurs arabes. 

‘Hcamp * Sdiourabbcf % re&i ainsi que les ecri- 
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Yiiim arabes prononcent ce nom qui semble *igui- 
lier « confiance en El » {me -h a 4- tej, 

l 1 ?^ T3p u acquisition du rqî n* c'est-à-dire son ser¬ 
viteur dévoué; c'est le surnom de Martad“ 

Shi ua, appartenant à la tribu nommée Bencm- 
WaeL 

ttaDhsta I upi ia» t apposition i|ui caractérise la 
généralité des Benou-\YacL On voit par là que 
l'expression veut cire entendue au figuré. 

i&m iront entouré d'un mum. Le pluriel rem¬ 
place ici Je duel peut-être parce que la dédi¬ 
cacé a été faite an nom de la tribu entière. 

civr n Yattâ^ « , nom divin dérivant de i'n T = 
l'hébreu si sauver 

nnriUi 1 équivalent de l'hébreu rers a autel 

qilcvs, visiblement b dénomination ü unjuui 
solennel. Dans le rit juif, le jour où l'on consa¬ 
crait b première gerbe de b moisson ("sdï) était 
appelé î]|n cK 

—^vhcg ppni. L'année est marquée par un per- 
sonnage haut placé, qui paraît avoir été un fonction¬ 
naire public. 

'iüîi'fin | nia—ïiisfî. Nous avons déjà rencontré 
dans les textes de Aioràn des locutions de ce genre , 
rpii oui été expliquées dans différents endroits de 
notre commentaire 

irnoiri p ii celle voen) qn ils lui auront émis h, 
'nxzzp est pour tnucaar (rf. n* 18, y). 
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ïEhnEUi leur bienfaiteur». nssr est iri le par¬ 
ticipa présent 

nrr&f « des dunsii JiUéralemenî u des possessions ». 

nia s* argent », coniparcïTéthiopieu ! Lenor- 

iiiiiiit )« 

pi« £2^3 il do J or ou poudre {= l'hébreu ünp) et 
do Tor eu léuïües»; en éthiopien, ffld* signille 
« or», en général, 

XV*. La ville de ‘Aden est située sur une pres¬ 
qu'île, è lest du BaWI-Maudeb. Elle appartient 
actuellement aux Anglais, 

ui^m ïnsrrai uet les maisons de Àbyan. » Le n 
fonctionne ici en qualité de voyelle. 

Vi^MKl 'ï et les babiLants ». le suffixe singulier se 

rapporte à ü? 2X. 

icnsfrm. Le ferme *p)Q a visiblement le sens de 
«supérieur» en général. 

lOniVDi* Le mot "ïjîd n'est pas un verbe (Lenoi- 
inzuit]* mais un participe semblable a il désigne 
probablement tes administrateurs qui s’occupent du 
bien-être do La ville. Comparez l'arabe ^a«. 

L’invocation qui termine l'inscription se compose 
d'expressions connues, 

Wbd&chnms" Aihhim , vj usai (?) de notre seigneur Toïtba* 
Sel ton ni y i^l. roi deSmhii, ni süéi frère Marlad* Qenx AJnlik 
(de E.l tribu nommée] Benou-Wa^„ serviteurs dévoués iles rois 
de Srtba, ont entouré d’un mur h uvman de YallâV Cl ils 
uni mnulruit Tau tel de Yattà*“, le jour de nan/ b en i minée 
de %Sciiulii;L E ]i , lits de Llticku]i . \\h de Smnhiparce que 
YiiUâ** lesagrarrieiiscinent e«ueib, parce qu'il leur nnçcordr 
et leur accorder» * IWenir) !r* *i*nx. qr{\U lui julrcaocmnl- 
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]b oi 31 voué d dédié ù leur protecteur Yf||if Je ^Àdeii 
uiiij uiki i Lils" iTor et d'argent, de For en poudre et eu feuilles, 
pour leur préservation et pnur celle de ta ville de £ Àt 3 en et 
de* mrüsoiiÆ de Àbjin, de ses hubilnnu, de leurs supérieurs 
et de leurs adiDÎriislTatciirs, 

Par b grâce de Müar, et de Hioubis r et du Kiinnqqntmu. 
et de Yftttâ* el de Dbrt-Hflïttj*, et île lJha!-Pb < iïan m + et des 
diem et des déesses Je b ville Je *Aden. 

48 ( Lenormanl, ( 1 . r* 1B67. p. a&7 }. 

„ ce:; > 

- gyp^a? - 

ï cnrnD 1 p a 

nnayip 1 
moi pi» s 

C?C pl El ' 

^yn ? 

L'inscription T d un caractère limêroirc p est intacte 
et ne prdscuïe aucune iliÉlieullè d^ntrrp relation. 
h RI le était tracée sur un bloc ijiiadmtguhirc de 

calcaire madrdporjtjuc, ■ 

MûiiLiEiiËüt et looabesu de < Abd*Yaiin c “,. Lita de MnrlnJ". 
1 ils Je l Àbd-YnUn'“, fils de M-urtail", Fils de 5 amti.rli 

49 (Loficumnt. C + r +T 18&7, p. ayq) + 

JllBSil 1 
ni v 

“T 3 ï DE 1 

# 
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La première: ligne perdue eo menait les mois 
t C 33 {LenormnnLj. 

(Monnaient et , tombeau Je WsJib*, fil# de Yimmif, tiK 
île - ,. 

5o ( Leitnrmnnl. C. IU, 1867. p. 260). 

BJt I S2p 1 

1 omp 1 2 * 
i *ïïsx ; *2 ■' 
rsp 1 p 1 
tttlp'D S 

ec " 

J 

iLpiLîipiifr sculptée irés-pvûfbttdcmeni sut mi pn- 
iTiilêlo^ramnie de calcaire mariréporiqiic. 

DJ'ip , diminutif tiré de pp, voir au n - 18, j. 

fi iïïjLhimlï et monument de Qourajn', fila de A^â , fits 
lie QournYii"H fi fs de Au lis* 1 , 

■»i iLennrniant, C B,, 1867. p r 96). 

S ClDÏÏEï 1 

3i* ■ | a 

n i csn* i * 

fiT'Mjp * 

« L'inscription appartient à M, Boonetty, le savant 
directeur des Annales de fttnfoïaphif: chrétienne, et lui 
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a été rapportée d\\den T il ) a vingt-deux ans, par 
un chirurgien de notre marine de l'État- Elle est 
gravée sur un morceau de roche madréporique, 
grossièrement taille, de manière à rappeler la forme 
d'une tète d'animal. aplani sur une seule de se* faces, 
et surmonté de deux cornes. « 

L'authenticité du monument a été mise en doute 
par plusieurs membres de l'Académie qui assistaient 
h la lecture de M Lènurmant, et qtii s en examinant 
ie tracé de f épigraphe, ont remarqué que lès lettres 
qui forment la première ligne sont larges et peu 
profondément entaillées, tandis que ce Iles des autres 
lignes sont, au contraire « Fort maigres et coupées 
profondément, au point que les deux parois laté¬ 
rales semblent surplomber relativement au traiu Ce 
soupçon me paraît trèsdégitime, en considérant le 
monument au point de vue paléographique et lin¬ 
guistique, En effet, si le fac-simik de M. Leitor- 
main est exact, l'épigraphe ne peut être que l'œuvre 
dun faussaire, qui avait devant lui une copie assez 
défectueuse d'une inscription appartenant à un 
ütnre monumenL Le telle pullule de fautes, eu 
voici les plus choquantes : 

i. Le Æi dans flïW33° (L ij doit être un éi T le 
second élément du nom éïant évidemment dd, 
composante très-usitée dans les noms propres 
sa bée ns. 

Le groupe héio (l. a ) parait défiguré de 
1 iH 0 . nom que i'en voit sur une autre inscription 
clAbyan [n" 67 , 3). 
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i. L expression oyrr -a? «serviteur Je Yalta" a, 
convient mieux à un nam propre qu'a un attribut; 
il parait doue que îe riioï p a été oublié par le la- 
prcide après le mot 

/i. lu soupçon non moins grave se rattache au 
groupe wn (h 4)* qui désignerait une divinité in¬ 
connue dailleurs, On peut sn demander comment 
il se fait qu'un individu qui dit avec emphase être 
le serviteur du dieu supérieur D3fn^ a pu faire une 
dédicace à une divinité de second ordre, sans in¬ 
voquer en même temps le dieu principal. Il faudrait 
donc admettre que cette invocation se trouvait dans 
la partie détruite du monument^ or, cette supposi¬ 
tion n'est pas soutenable, en face du faç-$imite 
donné par \L Lmormant, dans lequel la quatrième 
ligne comprend moins de signes que les lignes pré¬ 
cédentes et ne montre aucune trace de cassure. 

'AmUscnt, lits de *ÀkiD, (? W^éi ?), serviteur Je Yaliâ^ 
(ou peut-être : liU rte *Abd-YntJâ ta ) a voué à R./jiI [? (l 

aa (Lciiurmant, C r r. . 1^67, p^ is 3 ). 

p row 1 

innr tas * 

«Inlaille sur calcédoine, brouillée, de forma 
ovale* asaei fortement bombée eu scarabéoîde. Au 
milieu se voit une figure symbolique que M. de 
Loogpërlcr a qualifiée du nom de Mantlrfitjvre. 

^ fils Ho Sin»* nom formé comme le pbénl- 


DÉCEMBRE ! a 7 4_ 

eieii tnnja. En sabëen même, on Iioiut encore 
ilia. Le dieu pc est connu par l'inscription n* 3 a, 
nünïnaar h serviteur de 'Altaï* n est identique a ver 
le nom phénicien niiraanzr- 
Benstn. Là h de "Ahd'atter. 

53 (Lennnmnf, C. r.. 18Ü7. p. a!S3‘i 
'□ri P ! ^ItDIW Uff 

'< Bas-relief en marbre, montrant un guerrier 
Liinprite porté sur un chameau et juché sur une 
haute selle, pareille à celle dont les Arabes ?c ser¬ 
vent encore aujourd'hui, H est vêtu d'une longue 
robe à manches» la tête enveloppée d’un kellïeh 
dont les extrémités flottent derrière scs épaulés; sa 
main tient une grande lance, et à l'arrière de sa 
selle est suspendu un sac de provisions, lin servi¬ 
teur, figuré de plus petite taille, armé d'une lanre 
et vêtu d'une tunique a rua nid 1 es qui ne descend 
que jusqu'aux genoux, marche a 3a tête du cha¬ 
meau, * 

L'inscription est gravée au-dessus de ces figures, 
iis u image», les autres langues sémitiques em¬ 
ploient d'habitude la forme féminine, hébreu m;: n 
arabe 

taDiK, nom connu parle n D 18 . 

la forme particulière du r ne permet pas de 
penser à une racine ' 2 * 1 ; la raciue primitive eu doit 
être ou 

IriMge dr Anu&nri, tils de Tutti. 
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54 (LeearmarU, G. ft., 18^7, p, nftk). 

3K11 niïï 

u Ras-relief également sur marbre* représentant 
mi homme debout* pieds nu^, vêla d'une courte 
tunique semée h h taille par une ceinture* ayant 
sur la tête une sorte cîc bonnet à longue queue qui 
ressemble fort au lar bondi moderne. « 

-fcni «amour du père», nom qu'on rencontre 
souvent dans les autre* testes. 

de Waddab. 

55 (JUeitomuuit« C. ft. T 1867, p„ aëd)* 
cpD'S p GF2-IT o¥?n mxi i p nsim 

- Inscription tracée sur un piédestal circulaire, 
en marbre blanc, découvert à Âdcn par le capitaine 
Haines. » 

Le personnage nomme dans le teste est celui 
dont la statue était placée sur le piédestal. Les noms 
=n^K«U et dmh sont connus par da litres monu¬ 
ments. 

Les quatre mots qui suivent ont été interprétés 
d'une façon qui parait inadmissible* On a considère 
□Vïn comme le surnom de DàÜ“l* tandis que opyi 
était pris pour un nom cl homme précédant le terme 
fl fils b; d'un autre côté, le mut cpic*5 représente¬ 
rait le nom du père; ainsi : *N. + lils de R. H* t et 
Rébiik, fils de Dhou-Sarkas*. Mais celle interpréta¬ 
it H 
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tion ferait supposer ÎWUlencc de deux sla tu es sur 
ni] piédestal unique* ee qui est peu vraisemblable » 
surtout quand on considère que les deu* individus 
nommés dans le texte n'üïil pas un lien de parenté 
entre eux. Ajoutons encore qu'une forme cpiDÎ p pour 
un nom d'homme, ne peut s appuyer sur aucune 
analogie des autres textes. Je pense donc que le 
véritable sens de ce passage doit ressortir de la com¬ 
paraison avec les formules qui s'emploient sur des 
monuments de îa même nature. Or, rinscripïîon 
qui accompagne le bas-relief de Ghalatat, fdle de 
Mafidat (Hal, 6So] T sc termine par une imprécation 
conire ceux qui briseraient le monument 
'nnr^ --irrô ; i! me paraît donc probable que la 
fin de notre inscription comprend une imprécation 
analogue, et, en + effet, un examen attentif des 
termes qui composent le passage en question change 
bientôt ce sentiment en certitude. La ressemblance 
entre trüisn'i et Dpcn porte sur trois points 
grammaticaux : chacune de ccs expressions débute 
par le relatif i, précédant la p réformai! te *, indice 
delà troisième personne masculine, et sc termine 
par le suffixe régime de la troisième personne du 
singulier, qui est in dans ie langage ordinaire, et . 
ic ou ü dans le dialecte minéen. Il s'ensuit forcément 
que le groupe restant p-iu est une forme verbale* 
tout aussi bien que isir du passage parallèle, Pour 
la signification de ce verbe, il ne peut exister une 
ombre de doute, car il est identique à l'arabe 
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iïvoler», sens qui convient tout à Tait au con¬ 
teste * 

Nous traduisons donc ainsi qu'il suit ; 

[Statue de] Ni^iiakàrib, ÜN ih Ribêh"; soit paralysé liais* 
jambes] ei sais i ;à la j^Grgc} quiconque !n volerait 

56 (Lenominnt. G, B,, 1867. p- fi 5 ]- 
pîï 1 nmîtî 

Sur l'interprétation de ce fragment, nous regret¬ 
tons d'ètre de nouveau en désaccord avec notre 
savant prédécesseur- M. t^normant, qui a reconnu 
dans prûTD Icquivalent de l'hébreu n~TÇ u autel n, 
incline a voir dans ;nz lui nom d’homme N qui serait 
suivi de Fat tribut oyina. El traduit, par conséquent, 
» autel de Satan le Bahrâni a, et il voit dans le terme 
□lino un ethnique formé du nom de la tribu des Ben î- 
Bahr.j h citée dans les historiens arabes comme ayant 
habite le Yémen avant d'émigrer dans le Hedjài* 
Cependant, la «tïmmation q réaffecte le terme pré¬ 
cité ne permet pas de lui donner le sens déterminé P 
indispensable dans un cas pareil, meme en admet¬ 
tant que le dérivé arabe à! ait été usité dans l'i¬ 
diome sabéem On pourrait peu 1 -cire ajouter qu'un 
nom propre jns n’a pas encore été constaté sur 
d'autres monuments. Ces considérations m'amènent 
à penser tjue le mot jna n'est autre cIkjsc que le 
î^3 usuel. c'est-à-dire le substantif p'3 * maison, 
château n, privé de la semi-voyelle et joint à i article 
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défini ; crn: ■ ;îi 3 devient ainsi paca lit U- à r tn'3 

in^D (3 j. 3), et comme lui un nom de localité. 

Autel de Bêl-B-iiiràu m ... 

57 (Lenorrnnat, Lfttrrs auyriolùgiqtw . t. Il, p. 77). 

-!5tO*i2ï ! |2 I 023 MÀ'ïfr 1 
•;]= : nV'jj'i ! ns ai 1 oim-i i cisIsk 3 
oümKiw- ii tn'»i ai' -oksîd' 1 

ïlT'Vll p I C2212X an ! C2Î11 i p i tfi- - ■ 1 

Le Fragment ne contient que des noms propres, 
dont la plupart très-mutilés; les restitutions tentées 
par M. Leuocmant u’onl pas un degré égal de certi¬ 
tude. 

sjfojim, formé comme 2 xïV\ etc. 

022 , surnom signifiant «grand ». 

■’CNilCS. Ainsi a lu Lemirmant. qui voit dans p£î 
une divinité assyro-baby Ionien ne. Vu Jetât défec¬ 
tueux de lu copie, cette lecture n'est pas assez ga 
rantie. J'incline à penser qu'il y avait primitivement 
*'Cxnt 52 . nom qu'on trouve ailleurs. 

C22J, nom qui entre dans la forma lion de Sndbi 
( n* 34 .û). 

o 1 ? 1 ??, forme masciilinc de ri*? 5 ??, qui est un nom 
de femme (Hal. 68o. t), 

22', surnom qui figure déjà ci-dessus, n" ai, i. 

b52 ; Vü. La transcription de ce nom est évidem¬ 
ment inexacte; faut-il lire 0152? 
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Cl*i entre comme élément dans ai:n. 

D323IM* composé peut-être de et de D33i p qui 
est à lui seul un nom d'homme, 

ï|THTi h m}m formé comme rra« T xtVhï, etc. 

Yndî'jiM 4 - Kabïr*, ül[s] du - - -üumr* - - jAs^ad", ‘AM- 
yallA c “. Nabntlr el Gbahl*, H h de .. . Yall^mnar Yaàih et 
se* lais -, , Aotiîs" . , . dans, Ï\U dp Wnlîü". Dtwd" (d) 
Abribàb*, lî[ls] de \VndeMÎy*d[n*] ,. * 

58 (Cmttenden. Sa.nA), 

nsn-ns l'Dira a 
:-n nfül's^ns P---as t - 
jnÿîri i iniu:=Dt q«* 3 
ü 3 cr -lunjruin w>ih i *D * 

33 njSËrô l oe^ ‘ ( t3 Ï 

ifn^i icnDzftït pDi 6 
ipm min p Dpsv.l orr * 
epsïr ciDrx > en an : torm * 

■mnenit : fe m nata * 
nnnSi i isnrb ■■ 

l*a copie de cette inscription frustra été apportée 
de Sam par C rut tend en ; F. Freinel en a donné la 
transcription en caractères arabes dans Je Journal 
usiatit]ae 9 iSÙ5. 

Le caractère fragmentaire du texte ue permet 
pas d>n fournir une ti'aduction continue ^ nu us 
devons cependant signaler certaines formes et locu- 
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tioofi qui sont d'un grand intérêt, au point de vue 

de la philologie sabéenne. 

'êtpd, x* forme du verbe ■’Cï * combler de bien, 
favoriser b. 

nïn pia ula préservation qu'il a accordéelo¬ 
cution pareille h }nn n 3nri ( 1 5, 7 ) T unp I cipr ( ata, y), 
npD t la racine de ce terme semble être npi. 
Hiru»D peut être le pluriel de 533 ^. l'équivalent 
de l'éthiopien PfrÇl ^territoire, district n. 
n^Vr- füst-ce un nom géographique ? 

Les mots îcniE'E tÛii^vMn NPI 1 ?! signilkiht cer¬ 
tainement « et que leur protecteur (divin) continue à 
les sauver 3 i. La comparaison de avec l'hébreu jit 
est Lcè s-séduisante; cependant, quand un peu se que 
ce radical hébreu a déjà un autre correspondant en 
sabéen, la racine «i\ un se demande s il ne faut 
pas lire comme dans les autres inscriptions* 

□'STi !nnEi'22 «en bonté et grâce», cest ainsi 
que je crois pouvoir lire, au lieu de GEVr ' 33 , que 
porte la copie de Cniltendep. 
ftf 30 l «et salut 31 T dérivé de' 33 , 

Imeline à corriger pin en psn* et h traduire 
terra 1 ?* I pin par « ce désir de leurs coeurs ». Je pro¬ 
pose de lire ensuite üllEtf -nancim»^ «et 

qu'il les gratifie du bon état de biens abondants»; 
pour psu, comparez l'hébreu pçfr « abondance » T 
à l'opposé de l'arabe qui renferme l'idée de 

n misère ", de a pénurie ». 

P -•> dans ", le riouri est enclitique. 
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xr~ i saison dis plantes, été*. c'est l'ammêen 
hnft. hébreu "pousses,, plantes», en opposi¬ 
tion avec *rn (héb. *\-r* v ar, *J^-) * saîstm âpre, 
luver », 

TDrn* t à com p I é te r probablem e n t 'En , 
comme a la ligne 6. 

C‘ , ;ti B ce mot signifie ordinairement ■■ pierre', 
maÏ5 comment le rattacher au mot qui suit? 

siDr-K, la copie est évidemment inexacte à cet 
endroit, f! faut lire c^zrx « fruits* {<T* n* S T paMirn.), 

Le mot 2K2 qui suit apccT se complète facile 
ment en cat:n u abondant ■>; cet adjectif qualifie dijà 
le substantif QlEra an n” g. G. pajsim* 

ï£nE^K p. Le dernier mot e*i inintelligible 
et probablement défectueux, ce qui fait que le sens 
du mot p, susceptible de plusieurs interprétations, 
ne peut pus être défini d une manière certaine. 

Les mots de la dernière ligne sont mutilés d h uuc 
manière irrémédiable. 

. * -cl que leur chef divin continue à les favoriser en bien 
cl en grâce cl en salut . 4 .ce désir de leurs ctpurs; qu'il le? 
gralilic [du bnn Élut de propriétés nouibrCUACi üii été cl CH 
hiver; qu'il les graLiLie (finie production nombre uni (et) 
abondante. . * 

aij « Fre&iiol T i; Ibil. i}. 

mlï^iiWll [ 
n»i i \ïxmi r?3? * 

Les iruis inscriptions à partir de rdle-ri ouï été 
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copiées ii Sa'nü „ par Tb + Arnaud, eu j 343 - J en ai 
pris de nouvelles copies en 1 86g. Elles sont gravées 
sur des pierres de grés qui sont actuellement en¬ 
clavées dans le mur d'une maison située dans uue 
rue étroite appelée Ttudha. 

alïMVtti ce nom semble >igui(ier « don du puis¬ 
sant n; il est d'ailleurs assez fréquent. 

-■*m, peut-être à compléter r:™, comme au 
jj" io:t. 

Les deux lettres au commencement de la seconde 
ligne semblent avoir formé le mot P 9 TQ « psrenl&n, 
que nous avons rencontré au u* 38 , 8 . 

ffâTiD, nom verbal au pluriel , dérivé de fli: 

Le début fi£ fait penser i mite. 

L d NaidiAburib ei To[bû c karib T . , 

* * . . .parents el amis (?) et, . . 

Go (Fresnd. it; Hd. a b 

1 TBTU31 î I btMT * * 1 

B*l10llp> OHTïJm * 

Ou complète aisément les lettres en télé de 
la première ligue, en Vxi'V, nom connu. 

a'Otv nom formé comme xtâtt?; il signilie if ami 
du puissante. 

iDnmest au lieu de iDiipja* 

Les lettres m* au début de la seconde ligue t ont 
probablement fuit partie de mfw. 
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par n du somruet dé la montagne »* c'est ht 

que semble lu oîr eilslé un sanctuaire de E Atlar, 
mTOi est peut-être Je nom delà montagne r b 
lest de Sana, qu'on nomme aujourd'hui Dj$M Xoa- 
ijmm. 

_ m . ïda'd et DuudLmb et leurs lils. .. [ont irotiè ceci] à 
*Àl]tar du sommai de h montagne de IMinuradar^ 

Ül FrcAjitd. tu : ïl i| r 3 j. 

- ■ ■ nS» * rc i inn&gn i Q^nay 1 

3 a?ip i nn^M Srat oifjn « '&rr»i i ■- a 
"■3i i jjDm i mto i nonfîa ppuni * wi 3 
rn arws ' com i i rftniri i rpni i riiw l m * 

ftniriaro, féminin de 2ïü (n* ai, 7) u compagne», 
’Ï3?3W = Jlt est ici un nom de femme, [Voyez 
au n 11 ô, 1 ’.) 

ra «= héhr* rs pour ma u fille », Le nom du père 
commence par nS« » m dieu n - le second élément 
est e 11 a ce» 

'DrPM t duel, se rapportant A l'homme et h la 
femme qui viennent d'être nommés, 

Ctfjïi. nom formé du radical WJft «êire sain, bien 
portant». (Comp* n" 91 .J 

1 Tou* udü dei nacrera avaient jwis P2 ’éjWÊf duw Je sens de 
«malbrtj de b tni'mi, eumme 1 » l étal construit du pluriel brï>c 
pouvait Ère iniJI(|uc par il \L Phrlorius Iraduil, en duÈte» V nem 
propre ENin par * vigtmrcui* [îhrt krùjligca Svkn* t, cl attribue I II 
rtctlia |,i üLigniûfation êt * pierre*. 
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rnS# i autre nom propre signifiant ■ la déesse 
élève n, racine Sin ou 'bj. 

y 

oVip u|e noMc ■» = J^î. (Voyez ûu.tT 36, 3,) 

IK13 «ont fondé ip proprement « ont créé»* 

ppsrffi. pour l'explication de ce verbe, voyez 
n e /i 7 . 

rrr k iünnn(=^ icniP^j « leur maison on plutôt leur 
château Yaraou't»* Les Sabéens aimaient à donner 
à leurs châteaux des épithètes emphatiques, 1rs ins¬ 
criptions en fournirent de nombreux exemptes* Le 
mot m T sc rattache à la même racine que te nom 
de ville jnn [n tt 6, s). 

püm | Erra «avec farde des (dieux) miséricor¬ 
dieux* (Fresnel). 

Vfi est probablement la signature du graveur. 
Dans les inscriptions carthaginoises, ou trouve plu¬ 
sieurs exemples de cette nature* 

AbdLfttilâl* et sa compagne A bon-* Ali, rilir de Mali.. + *. 
et leurs lib Hanu* et Heoii^iLAlaJint Qacml" ont fondé et 
cotifert|+jïirmaison .(chât^ui j Yar»au r t*vecl'aldcdes (dieux} 
miséricordieux, lia ont réparé au moh de klunf, Vm 
fcUüw* 

Gti (Fresnel , vi; Bat. AG). 

ns'i ; i ■ 

J 3 P * 

Inscription fragmentaire, gravée sur le mur île 
I antique édifice qui fait face au sud. L'écriture se 
dirige dans le sens alternant. 

Cette inscription et les quatre qui suivent ont été 


ÉTUDES SABKËN'NES. 555 

copiées par Tli- Arnaud à 9a ruine de Sîrwâh appelée 
par lui Kharîbê. Notre texte est probablement un 
fragment* 

nus. Ce vocable revient dan* Ha J. koB* 3 ; 
malheureusement le caractère fragmentaire du texte 
empêche d'entreprendre une explication satisfai¬ 
sante. 

^ a [ apparence d'un nom propre. 

Lu première te tire visible, au début de la seconde 
ligne, est un \ dans la copie d'Arnaud* et un 
fi dan- la mienne. 

Sx 1 ?!!?* n famille de El a * nom d'homme, ‘jnti — 
l'arabe jât T 

T * .de ïftsar..., fiU de AhJaèL , + 

63f [Fre&ad, tx* EM. 9 . Cf.Fr. v. vu, elHaL 57 , 38, 5y, tio ). 

rra i i nz= i aise 1 M \ i 
1 nam ! wnAto J anDin n zn \ cm t npcbx a 
i EnDfiV 1 ch 2 nii 1 od*cî t tùfci i m: 1 b 5 
: 2 i 1 cron 1 rri i 311 tfpvhx 1 ni 1 innara * 

nom parfaitement hébreu = 

^Vi. épithète qui signifie peut-être « humble». 
Comparez la racine arabe <js. 

2 * 2 ^ ï 3"CE. Dans mon commentaire de l inscrip- 
hon de Meîn, j avais cru ro identique à fappel- 
lïiüon de djümj\ 11 terre creuse s'étendant der¬ 
rière les montagnes». Comparez Jocas in quo 


Yjü UËCEMfthE IB74. 

per valUm m]ua fhtiL Je pense maintenanf que 
le rapproche ment de Farajn? b être fort » peut 
suffire. serait tiinsî ce le potentat, le prince p. 

Le verbe au comporte toujours la sïgm fi cation 
de a entourer d'un mum, 

□nmn i ïn i n\\ Voyez plus loin au n* 70. 

itfnriW il trois îk», cc dernier mot parait indi¬ 
quer une mesure de longueur; son étymologie est 
obscure. 

n*Tn, [V e forme du radical nsi , qui ne priait pas 

dillérer de ë — * u milieu 1; ainsi dune tiîin serait — 

1 

«1 placer au milieu » introduire k. 

Gi 3 correspond, à ce qu il parait, k fhébreu 11 
a corps n; ici il s T agit de ligures représentant les di¬ 
vinités qui sont immédiatement énumérées. 

□*7» lj Et 1 * n- Ce nom s'écrit très-souvent sans mim- 
mation. La copie d'Arnaud, qui a îtaur, repose sur 
la double confusion de i et 1 et du trait de sépara¬ 
tion B¥0c*1; cela ressort de ma copie, qiai montre 
nettement BlftN. 

c.S'tf + Ce nom divin signifie proprement m patron. 
maître i» feomp, et répond ainsi au des 

Sémites du nord. 

etan tHol*F\ dieu des sorts». Camp, fliébieu 
'Vin « part, sort». 

cnEn h f lomar™ », probablement le Racdius arabe, 
tur ^Dïi signifie gé morale ment <■ yîji*. 

Q*cn 1 ni* divinité femelle nommée d'après la ville 
de flainy", où elle avait sim c ulte prim ipaL 
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A|tar-Sr heyoum .■ mi son analogue 
dans I:l composition araméenne wijnpi*, !'Atcrgatis 
des auteurs classiques 

YidiVM Dhàlî, souverain deSabn. a construit le mur de 
temple de ftmàqcphou le jour de Hà‘ Barman [dut is une 
longueur de) trois Àdh. et y a placé Ica atainta de Eh et 
de Sdieyoum* et de Knb.d" et de Homar*. Par la grâce du 
f A |Lnr, de Ebiimqqilïcm et de Ohat-Hamy" et de - 

Scheyoocïi- 

64 (FreuieL x. Cf, Hil 54 , fis, 56 , tioj- 

n '3 X 2 z ! 3-13Ü l 'femo p mi ^ 

■»M nr npts^M 

Les lettres m apparaissent souvent en tetc des 
inscriptions sabéeimes. Files sc trouvent de même 4 
la fin de quelques lestes, seulement l ordre des lettres 
est renversé ; iri. Un certain nombre de copies 
montrent un n, au lieu du n. 

[Som connu pnr les inscriptions précédentes. 

rni, probablement itn surnom. Comparez l'arabe 

3 ns&* Voyez au tf 63 , 

SJ2. L 1 explication de ce terme a été exposée au 
numéro cité ci-devant. 

1 M- Ff, Proton ua traduit ; ■ JuTîl, Unlcrtlun tics Hnlmh von 
hat in^ebfflêl ira 'inlçr hK-éi) Tcibpei llm^qihs Am T*v' Ha 
W* KSi-rfurcht drci Mil. Und erhïM anemptbhlcn da> ^ciif NTrder- 
laftd vun Ahm nm[ dk Ebenc und Dii-bnbaJ und ftubumâr d%m 
’Altar und ctelfl llmüqili und dur (bt-HiBül nml fïrm-’AtUr vùn 
5*im fJSfdlPTÎÿf . p, à6, aR. Cf. V. fi, p, 3 i-ii . 
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3^8 

rn I qi\ A compléter le mot cnmrî s qtioti S il 
*au numéro précèdent* et il est même fort vraisem¬ 
blable que notre texte n’est qu'un fragment du texte 
en question. D'autres fragments de celle inscription 
rompirent les n** iv et vi de Fresnel. 

Idi*d Dbaril;, fils de Semhi'alL souverain de Sa ha, <1 
entouré d'un mur b uuibou de E 3 inaï|qnhou, Je jour de 
lia* [ Hamsai m J * . . 

(Frésnel. xi), 

p ■ in tatam- ü22V 2: losa nst\ ■ 21 1 nn nn s 

.n i DTK I ? inp£ta6 ■ mic ! 'ftnrflrt 

lotas 'M " ’pooa i’wi otaa 1 ye : pamo-ca i inpsoï p - 
■ ’-i s ata I nn'jnoi me? ms; pim I pm 
i 10min ip 'osn 1 oVu tonmnoi c^d I p 1 pnv nzs 3 
■ ■anv 75 mto p inn*3Htn inmamtE^erlûtafÊOi 
1 psi s 'fthin] *: p i ta 1 *oan I ata JI nsrrît r a»m u *sr t 2 * 
-ctaï ! nmnoi ^ msn nenta ; mon ^ïl 1 ctas l np'ËO 
1 yo 1 pan 1 7s ! cïi:n 'èito ta s npiDa 1 ptanï ta 1 iwi ■■ 

■ ■ I s 1 mn J tw ? 1 oVl3 bJ 31 1 P ! poni S ta I ’cs-? I Citaj 

« Inscription gravée en petits caractères su r le liane 
cl'un grand banc de pierre d’une seule pièce , posé 
dans une cour intérieure ; sur six lignes. Cette copie 
ne donne que ta moitié de chaque ligne. » L'écriture 
court dans le sens alternant ou boustrnphérfon. 

Les premiers mots son! tnVmulilés, et niins 
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manquons de moyen* pour les rétablir; le groupe 
suivant se lit YLsiblement’Vftro u karihaol n. 

L'épithète im signifie <1 f excellent u, 

'^unin. Le verbe ■'ui signifie ordinairement ■ dé¬ 
truire t démolir*; notre nom parait donc devoir 
etre traduit par « le Haut déiniiti». 

Le s grou pes km IMt: >ô se m b J e ot pouvoir ê tn> 
corrigés en siMlS»nnpnSnS« à Elmaqqoliüü. maître 
d'Awàm w T comme an îf *8, s, 3. 

An début de la seconde ligne f ou remarque plu¬ 
sieurs mots tronqués d\mc façon méconnaissable. 
On peut voir dans les groupes l'UpiïAiâlTra*'* les 
mots uran i r rsa 1 p:n qui se trouvent dans la 
cinquième ligne. 

3™ e*t certaine ment un nom de ville, mais on 
peut se demander s'il ne faut pas lire s'-iia* Dans 
Fresnel t my, on trouve pour 2 nD* 

□Si:. Le contexte semble exiger pour ce mot h 
signification de« enceinte sacrée en grée ripspot. En 
arabe vent dire n parc do bestiaux n B 

le verbe *Dï f semblable â l'hébreu nt?Y r 
signifie v faire b ; cela e$t prouvé par la locution ”cv 
'ai (UaL iSS, i). 

<i dans l'abreuvoir n f de B| pn tt abreuver n. 

'jj. C'est peut-être la dénomma Lion de l'abreuvoir. 

ÎPDl. rst-ce l'adjectif arabe jby a supérieur n? 

Tmm. La copie porte |mj»; c'est probablement 
une localité. 
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rnyi t le sutlUe féminin n se rapporte à mn, Le 
mol îs revient ailleurs. 

La leçon mwif e$l certainement fausse; un suppo¬ 
serait volontiers mgi ^el son champ». Le mot np 
est déjà constaté par le pluriel *hdk ( 3 s * 5 é 6* i à + 
ig); il revient également è la ligne suivante. 

«et son pré», ^snû est identique à l'hé¬ 
breu rnnp et à l'arabe <c pâturage, pré ». 

tibk t pluriel de *ip, que nous avons rencontré 
dans la ligne précédente. 

p~H' g qui descendent»; la racine du verbe esl 
vn. Le relatif ï s'élide souvent en sabéon. Le sujet 
du verbe peut être *hdk t ou bien DTiD; dans le pre¬ 
mier cas, on traduira «les champs qui descendent 
de d^d [nom de montagne!'] j*, c'est-à-dire qui son! 
situés sur le dos de la montagne nommée ETÇh.Dafts 
le second cas, le sens sera celui-ci : aies champs 
qui descendent vers le territoire des Ben* Mams*u 
Cette dernière explication semble assez probable. 

□V^det tqnivn ! p ü dans leur territoire -de Ma 
fai*». Le } de p est eue! i tique; ijn se compare aisé¬ 
ment à l'hébreu isr, qui signifie «terrain situé sur 
Les Limites du village*, 

*c.n'Jïï a terrain élevé a; Voyez, psu. an n # Jî, 9. 
La phrase - w ir iïto ifi efttrÈa-pbscure. En 
supposant, comme je faï fait pim haut, que le [ de 
(V soit enclitique t la dtfïicnUé n en reste pas moins, 
car ni le sens de Tiîu ni celui du mot tronqué 
arr ne peuvent être établis d'une manière satisfit- 
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saule. Je laisse dnnr à de plus habiles que moi à 
ïrmiver le mol de l'énigme* 

La lettre □, au comroencernent de la ligne à. se 
complète sans effort ükw a enceinte sacrée, témé- 
nosM, mot qui forme le complément dit verbe 
de la ligne 3. 

ûjtw; probablement un nom de localité ou dp 
territoire. 

nami. ce mot revient un peu plus loin; la copte 
porte natm* leron visiblement inexacte, uni pa¬ 
raît signifier ü canal w; et. la racine t <i cou¬ 
ler *, 

^1, lisez ainsi, mu lieu de que fournit la 
copte d'Arnaud. 

yiD^, très-probable meut Hat, i). 

paî - de Beràn Une ruine de ce nom se trouve 
dans le Bled Nehm. 

npits forme te complément du verbe 'ïp, c'est 
donc un objet qu on peut acquérir et non pas le 
correspondant de l'arabe « détresse n , comme 

Font cru ions les in ter prête? qui mont précédé. La 
nature de l'objet désigne pur le nuit np*stî nVst pas 
facile à deviner, 

mon. Un autre nom de terrain. 

ms \, comme i î ta ligne a. Notre passage ne (elle 
pas un nouveau jour sur Je sens du mot . qui 
est ici en rapport avec mor, ^ cause du sens io¬ 
dé terminé de ce dernier mot. 

*^F v Ê03lp0nl i Osiandcr el les autres ïuler- 
iv. h 
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prêtes ont nherrhé à tort ihm tes mots le sens de 
u Ions ceux qui nous avaient lit il du bien prndaul 
noire détresse», interprétation insoutenable. dès 
qu'on reconnaît avec nous que le verbe ‘’üï signifie 
seulement et faire 2En, ïv* forme de ans, veut dire 
<■améliorer, remettre en bon état, réparera* 

Les mois csi^n Prmj « p sont inintelligibles pour 
moi. 

Après Je dernier, 'CJft, on lit encore les groupes 
1*1 îTïïl qui sont visiblement altérés. 

< + -K.'iribiél t'excellent, fila de DlijmuirVili, en l'honneur 
de Elin.-iqqaiiou, maître de Àwwatn(?) [a fait lèuièuù*. .. 
la mjüe de Tha>b, idem, dtns i 1 abreuvoir appelé ?Wgi J?). 
Idtfn ê . . . avec ce Maint. sa mon Ligne (?). son cbaïup et son 
pré. Idem. , * , le* champs qui descendent ver* les Reni- 
Mnra* avec letira pré*. Idem , ditts leur ranlnn de MaPa!* t le 
ïtrrain élevé, *£* ebnmp* et seA- prés* + * , T Idem à Aw*am cl * 
«es canaux. Idem , tout le P .. qu'avait acquis khmlLarih de 
Raraii. Idem < Tarnu-diit avec §ou canal, h montagne (?) et 

iûO pré. Ide*n t tout ce qii’oi^ a réparé dan h le . .. jusqua la 
ville de Tbayb. Jtlêtn r tout ce qu’un a réparé dans l'abreuvoir 
dit N agi. Jde.ni 

66 {Presnel. xn et xvit; Hal, 678V 
"ri 1 nœ 1 ip* i 1 p pa 1 ■^uscr’ 1 1 m 1 

pc cam 1 fîrïirc 1 cp Sa ÿnü se 2= a 

Depuis ce numéro jusqu'au n* 87, viennent les 
fragments d inscriptions trouvés par Arnaud à ta 
digue de Saba, soit sur les construction en pierre 
de taille, soit sur le roc du sud es!. 
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La première lï^iu- est Imitée au début par le 
groupe rri et h la fin par in. 

’iDBwri' «te dieu Yattâ 1 ordonna, nom fréquent. 

'•VïîTOD, nom aussi connu que le précédent. 

Les épithètes pa et i\v n'ont plus besoin d'expli¬ 
cation. 

3 i3D «souverain «, comme au i f 63 . 

Les mois depuis ÿns jusqu’à po' se présentent 
encore une fols dans l'inscription suivante, qui pro¬ 
vient du meme endroit. Le texte se rétablit avec 
une entière certitude par la comparaison des co¬ 
pies* De toute cette phrase je ne comprends que 
1 rs deux premiers mots nphï ïfiü, qui paraissent 
signifier j il a fait tailler des blocs de marbre n. Pour 
y no, compares fîiébreu y no «frapper* contusion¬ 
ner»* ’phl est tout a fait Farabe 

Vaitû r aiiLir le sage, tilf de 6amlii £ [ili Félevé, souverain de 
Snba, ü fiiit t*i}ler de* blocs de marbre. *. 

( F reine! * nv; HnL 673 ei 67!)* 

3 D ! 3 TOÜ I '* 1 Vlti p s î| 5 ' 1 * 

p2' «fbo oatn fmim ; cpba ! ÿnoj u s 

Lauteur de cette inscription est îe père du roi 
qui a fait graver l'inscription précédente. Le texte 
ne présente pas de nouvelle* difficultés. 

5 ambraÜ F élevé, fils rte Dhumr'nlL souverain de &sïm , 
n ûi-tl inîller des btocs de marbre * . 
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t)S ( Fresnel, iv ). 

ti i Trtfb ï ni ! or ^3— . 

'33 “a construit», verbe au parfnit- 
Üii est tenté tout d'abord dé voir dans ni dp un 
jour de fête publique, comme Je ?rrI dv du n* Sjl 
mais alors il faudrait TnflM ou pour indiquer 

I idée de «j en l'honneur ». Il est cependant possible 
que cette idée soit suffisamment indiquée par Je 
régime direct, sans autre particule. En sabéen, ou 
dit fréquemment irms rai uü a sacrifié en rhoti- 
néur de Àttar», sans employer une pré position 
li, un pareil déterminatif de inn)t revient plus 
loin aii ïF Bj. Le second i est peuf-étre une abré¬ 
viation. 

+ * ■ n construit (cceïj le jour rie DhiJi^ en Mionnetif dr 
‘Attir de Mi, _ 

fiq fFresael. xvi- H1I.677). 

[|bi nptjVt* I îsn | o 

Du nom du donateur il ne reste que la mimmu- 
tion^ on ne peut pas, par conséquent, le rétablir 
avec tant soit peu de vraisemblance. 

npo^Kiîf?n. On trouve ailleurs pis? 1 jrt 1 w~t 
(Fr, LVi); le terme lui paraît donc indiquer une 
fonction sacerdotale. 

-3 se complète aisément en p « fila *. 

, -. m, prêtre de Ëlm^iqaUcRi, fi[h- *. 


LTims ïï A Ü K K !S \ K S. 


70 (Krooe), iniï Mal. Ü 76) 

QPDÏ i^m I PS — 

Ce petit fragment est d'un grand intériH, puis¬ 
qu'il jelie un jour inespéré sur l'expression obscure 
cnom sn df du u a ix de I Vcsnel (HdI. i jG ) „ que 
j avais ronsi àérÈe jusqu ici comme un nom propre. 
U est malmenant évident que ie mot s?n représente 
le parfait de la racine ï'n «Jaire couler, pourvoir 
d'eau 1 a- ij ntnn désigne par conséquent !e sanctuaire, 
lotit comme Ülflp* 

. . r cï il a poumi d cau le sanctuaire. , 

71 (Franck .wnij. 

ufltiasDi ! imisne- 

La restitution de ce> mots tronqués repose sur 
Fresnelt i,v, ou on lit n 7 cnoiï 333 D l^av, phrase qui 
sera expliquée plus loin. 

. . . *a tjour] el [sa] voûte, - * 

7a (Franck mk 
- ■ I p i TEZTS-i= .» 

On ite peut pas décider si Je mot ipms représente 
un nom d linminCn ou bien h fin d'un moi pSusloug. 

1 Ainsi Ji^|hgjnit h touljinmii k ïingulitre interprétation rpqî, ru 
identifiant . on rm mïi pounjaevi, yn Cl* avec n; . votlduna 
«prwioa» ïlih jour consacré à Iiücîçci roi divins^ 

avec 3 e niriiein Yanouf (rp*)* . ^Éu^rÿï drr fJmurAnt 
m 0^*11 Jjirtfrjf Vjî iitttlhthajt > WYlk p. 6I7. Cf. N, B , p, a 2 J. 
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Un nom propre QsVn figure au n ù ü ; üu peut donc 
supposer ici im rt„ au lieu iïnn n. 

7 3- (Fr^nd, il\j. 

T îDD 7 ' in 

Les lettres ih ne sont qu'un sîgle, lout comme 
ni au d* 58 * 

Je li> Hptfr, et non pas qpc? T d'après la transcrip¬ 
tion de Fresnel; la copie fan mit £. ipfon doit 
compléter en £, Le mot revient souvent dans 
nos textes et il semble indiquer une statue ou une 
pierre votive. 

Sur le dieu 'moi, voyez ci-de&$u$ t n* ag, 

Statue de DhftsumriWi)}. 

ri (t'reMjfe'l. %Xt )- 

—r ! snmii nns on— 

Dans ce fragment P on rencontre pour b première 
lois le nom de l'endroit appelé encore aujourd'hui 
Sintuh r 

aflim, iv h forme du verbe ani, hébreu i>tpn 
* rendre 

. - k Çinrâb - et il u rendu. . . 

w 

7 y- ( F r^siiel, iiti; iJüL ü 65- J. - 
- - ■ tfin i n? ntan&o-'- 

La copie d'Arnaud ne contient que quelques 
letlrcs reconnaissables, Je fai restituée d'après le 
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ei (iüS dé mes textes; la lecture n'est plus douteuse, 
ai l'exception ilu 7, qui manque d'un trait vertical. 
S.unlù'vdi Vanouf, f[rtsdej, , . 

7B (Fresncl „ nui), 

nnn tnpriüii 1 aSino » narnn 

m Sur les constructions eu pierre de taille, au 
nord-ouest. — A. Intérieurement* entre les dillé- 
rentes constructions, depuis le numéro xxni jus¬ 
qu'au numéro nam inclusivement. B. Du nu¬ 
méro xxmv au numéro l\iv. les inscriptions sont 
gravées h l'extérieur du ^raud môle* * 

nafnn, probablement un substantif dérivé de la 
tv* forme dü verbe sn! ■= hébreu asK 

alnrtD, a ce qu'il paraît, un nom de localité, 
frtiprtüni «et de ce qu'on nommé *, \* forme du 
verbe &f^p a iippelcr. nommer ». 

Le dernier mot est è vidé minent tronqué et altéré» 
* - . les dons (?) île Ma lovai - et de te qu'on oopttfl, . . 

77 (Fresncl, juv). 

put I p 1 ansnet . p ! 3n3ED* 

Ce fragment rte contient que des noms propres 
déjà connus. 

‘AmimLirib , \lh de -'VtniliiLarïb. lils de T ÂEiimaii. . . 

(Fresnel, xxvii). 

■Dpi 2 U 1 ' 3 ^E ■ 

Le premier débris, îéj, se complète sans peine 
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en kjj. mot qui peut être un nom un un verbe. Lr 
dernier met tronqué ne peut pas cire restauré avec 
certitude, Je conjecture opBtta* (Voir n* 5g. ) 

FresneJ, n* slii t est un double de cette inscrip- 
lion. 

- - - a cooslmil Itr uajiir île Maryab dam (Ionie sa) Ion 

guetir (?), *. 

yy (Frœmet» îuï; Hal. àa}- 
-Pta I ^3 I 27:^ | noXÏÏI* I p p Wl3 

IJ ii' y a rien de particulier dans les mots qui com¬ 
posent ce fragment. El faut seulement remarquer 
que le numéro 5 a de mes testes représente une 
rédaction plus succincte , il y manque le titre I axe 

Karibncl le aage. lih de Yjtü ( iimnr, souverain du 5aba t 
n eoiiïtraîl le leiti|ilü> de. * . 

fto (Fresnef mj. 

()n nj voit que tes quatre lettres cris, dont il 
est inutile de chercher Ja forme primitive, 

tfi (Fresnql, xxxi), 

•M31D ibo innï ''hnç-i 

Les huit premières lettres de c.e fragment forment 
le rf s\ïv de FresneL 

Dhaïuar'àli dltârth* roi de Sa[ba. ., 

8a (IVirand. mm. 

L écriture se dirige dans Je sens bottairùpbédon. 
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■ ■ |l2 a»1*t ! ^ * pm? ! — 
npaSs; imm i 'opn i 1 ?- ■ 

î le parent est confiant », nom d'homme 
formé comme l'hébreu :ns f pï. 

'iSu, oulre le sens de «roi», le mot indique 
l'idée de propriétaire d'un terrain. (Voir üy, i a,J 
Gi'z-itf. nom du terrain possédé par {CICCF. 

Pour Min, voyez au n° 4. 

Dn autre débris de ce tcMe ligure au u H \\\i\ de 
Frcsnel. 

. * /Ammnmait,, propriétaire de Arba'“ ù(Ij de. .. 

. + _ . .î. ti voué (ceci) à ILiouhit^ el à ELLmaqsliou + + * 

SS (Fresnâ. mm et iivivj. 

-- nmi toMn’trri 

lda*èt fcxceUçm . . * 

ai [Fretntd* xxit]. 

■irnVfn i infini- 

ha première lettre visible ne parai ê pas tout à fa il 
certaine. 

jp 

1*71 est un pluriel interne = 

.. , îl 4i + . + pitijir tui el pour h^s entant*. . T 

8S (Fresueh imm) t 
in^DÛl ' CEC i P I 3*CÏS 

fcfcvo, nom formé de la racine ttes, 

ùüv, Un nom semblable revient dans une iiiserip- 
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Éîiïii phénicienne. Il dérive probablement de 
« porter*, comparez l'hébreu ncçspp, 

in'3301* Si la copie était exacte, au lieu d'étre une 
alteration de lïrjai, on devrait voiriiaiu 22U un tlé- 
liie du verbe 233 ■■ tourner, entourer » t et avant le 
de i« entourage T suite n. 

Ma*üsn, fiU de Maui^s et ses compagnons. , . 

8fî (FruzicL xuviiij, 

l/écriliire Lilterne de droite à gauche et de gauche 
à droite, 

“OnD*** 

3 1 m 

Le fragment est trop court pour que Ion puisse 
avoir une idée sur Ja tonne primitive du texte, 

87 (Freand, xl}, 

P' 1 triso-m 1 ^nrô \ uih rc^h pn 3 m 1 usv \ 
n^SnnrMina S itoki i etc i pV ! Eninûi i cnlum 1 po* 2 
ppii I pal I PME I E33 I OiUri I jrüD' ' fnSaJI I f a 
l fli 3 

il orraipitallpa « trusts rnnüs ■ 'ia i p* i i q^c? * 
nom dilemme, dont la forme complète est 

0 Mft\ 

iïV 3 it. La copie fl ± 4 rnaud porte 1 ^ 3 . 1 , 

*™ie 133, dénomination d'une tribu. 

GnNtmri, verbe et rompiément soni do la même 
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racine. construction tris-tintée dans ks langues 
sémitiques. onS se compare aisément ü lUJ ^ voile 
d'homme L'usage de couvrir les statues des dieux 
d'an voile se retrouve chez les Se mît es du nord. 
(.Cf- Il Rois * XXIII , -j 1 h) 

Le groupe üï^DTii t qui, dans la première partie, 
devait contenir la localisation de mW, est trop 
déligtirè pour que fou ose eu entreprendre îa resti¬ 
tution. 

jOD2?ïi\ v* forme de la racine eeï = «être 
commun y. 

anbflSâ v en possession »; romps re*jJU=v 
□mntîi. Le mot r-^ns représente , si je ne me 
trompe, le pluriel de niffi, qu'on lit au n* 65 . 

sip i p a l'apparente d'un nom propre, formé 
comme im. poîa, etc. 

' nu#n ii el sa mère» =- jl*L 

La lecture de ce mot, qui se répète trois 
fois dans notre texte p n'est pas tout a lait certaine; 
la copie d’Arnaud porte constamment rJ 25 + 

■**jr o lesquels * „ pronom relatif au pluriel k écrit 
ailleurs ^K. en éthiopien M 

}X*BD' «qui sont nommés», formé passive. 

□3? J*n . nom de localité. 

C 22 . est-ce l'arabe 4 jL * porte»? 

De§ mots ppTif (“Sfis, le premier seul est 
clair, car il est en apparence !e nom fie nombre 
■irjnq». Pour le* deux autres mots, je ne saurais 
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ritu conjecturer, à im»usqu‘j| ne Ihllût tire pp=1 K im 
lieu de ppT3. Diiiis cc cas. un pourrait traduire le 
[KKssogc en question par «avec: cinq ctubJe* Je 
vaches is 22": serait alors 1 équivalent tle ['hébreu 
W do Farabe JjSj, 

visiblement l'arabe pL «nord»; mats cum- 
ment fe rattacher au contexte? 

ï"" ' ^ interprétation Je ce terme uesl pas facile; 
Bant-ü lire jet? 

nnïï?PMia t dénomination d'une iribu* 

U groupe x'iïïJn ne se prête pas à une analyse 
satisfaisante. Il y a évidemment des fautes dans la 
copie [ru ns mise par Arnaud- 

YaiiViuei A^bla, Appartenant à (a tribu dite 
rnt voue un voile « ‘Allar . . dans [leur*) propriété et 
- I.anips à Ee.i Satlin e! à sa m(jre. Bcni-A'Vt, dans le s mai- 
J,û ™ et diiis ici vigne* [?} qu'on nommé DhapnW ont 
pan {=], avec cinq étabJei ( ?j de vaches {?).,. Béni Kus c |j- 
Irii. . ici tunisois et fes vignes!?), un* maison. 

W8 (Fiwnel, ilv; Hal. 637). 

n n;2 îQ’k DT'r ' m’32i i mrs ■ nrssn 1 
■n in -1 -. prt 1 |riir i 3 'îi'sit p - 

I C;-:B 1 S7M' I p 1 JT>TÏ1 1 JC3D I -fSs * 

u Sur une pierre transposée formant h- seuil d'une 
porte dans le village de \hreb. * 

Pendant mou séjour à Mareb, jVi retrouvé k 
l'Krir,. indiquée par Arnaud; elle forme actuellement 
lc Forte basse, pat laquelle o„ entre 
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dans la maison d'un des parents du ehérif‘Àbdurrah- 
man. Lu maison est située dans b rue qui s’ouvre 
en face du palais du jchérif, L'inscription a beaucoup 
souffert depuis ce temps, le premier mot est très- 
endommagé; de plus, les fins des deux premières 
lignes ainsi que la troisième ligne tout entière sont 
devenues illisibles. 

nm'Étr, c est ainsi que je voudrais rétablir le nom 
écrit dans la copte d'Arnaud rrjôc?, et dans b 
mienne ppffg. Le premier élément tn est pour 
nn T iv" forme de *si. Le nom entier semble signi¬ 
fier n c Attar est bienfaisant». 

zv2K t surnom signifiant a humble u, arabe il 
revient encore au if xfi de mes textes* 

env-; la copie d'Arnaud donne cTn n là mienne : 
□ih, c'est le même nom que l'h liai, àyj* i). 

jt^H, élatif de piètre fidèle, bf-urrux*. Devant 
ce nom, le fapictde paraît avoir oublié de meure 
un i conjonctif, puisqu'il s'agit de deux fils pour le 
moins. 

Du nom de la tribu à laquelle appartenait Je 
dédira trur du monument, il ne reste que b lettre n, 
de sorte qu i! est impossible de le compléter avec 
tant soit pou de probabilité. 

Les lettres ;r b qui commencent ta deuxième ligne r 
faisaient partie de l'expression qui qualifiait la tribu 
des donateurs. 

fttraie û habitants &+ pluriel brisé de Ssa. 

piui ! pn ? « des villes (maisons). dites Hir- 
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ran yt Ma lliliei -a. Celle expressïüii fart* présumer 
qu'au lieu des formesisùlèe> pn et ou disait 

aussi pn p'3 et \üï: cemjppm les vides pales^ 

tmn-nncs pn onçj r”:, n^r^npi ou rnpE'ïs ; 
ces deux dernières sont aussi appelées n^n^y T 
Q^Di f sans ira. 

. ppïflm j iKï*. locution identique h celle qui 

figure au n* a 9 „ -a . 

La troisième ligne fournit la généalogie d'un rni 
de Saba, probablement à f effet de marquer La date 
de la construction. Les cinq signes qui manque ni 
dans lé nom du roi sont rétablis conjecturait}ment. 

tfaoirPa^Bt Aîd.W et -es tib 'Tayd" (er Ajnmn (appar¬ 
tenant a b tribu dite] B-rnou IL *,, habîtantf des villes de 
ffirrân €tde Na'min + ont Fondé et couvert. (dans l’année 
dt: . . roi de Saba el de It.iïclûn, fils de YaîlVa^ Yuuftri, fui 
de Saba et de IVü Jàn ] r 

%| FreineI, XLYî. Cnuip, ilti| 

a^D qr 'V»roe 1 p l pa 1-iwwr’ 

i' Les inscriptions portant les numéros xtvi à t 
inclusivement ont été trouvées au nord de la porte 
de (ouest de l'ancienne ville, au bas du rempart; 
elles sont gravées a peu de distance les unes des 
autres, n 

*' c roi qui lit graver cette inscription est déjà 
connu par lp n'" *u PresneL 

YatttWHr JKig». fila de S,imhi‘ili l‘rW, XHHCi-iifi de 
, n rorutmil b . 
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yo (Fnesnol.. il-vi J. 

□n^îrcrji ■ 7*îS pm '■a: - frtnnïr 

YtfFirw. nom d'homme, signifiant u rendant 
célébré le rüî *u 

surnom, avant le sens de «grande arabe 

3n*npïn t le-premier rnsil parai! indiquer une 
fonction. Compare* l'arabe T vL. Le deuxième mot 
a l'apparence il 1 un nom de localité romparâble au* 
nombreux du Yémen de nos jours. 

Yoscbb^mialik Kabir. üd mini Orateur ( ?) de Par* cl Nn^rlin 
Lanfb... 

gi (Frrstiel, l et haut}. 

i nbisnoB i ai i tari* 1 1 nüflam lai i omnrn i ai i ■ 

■ TÜftlSlivM 2 ï 

Cest la lin d'une lormule dinvocation dont on 
counaît de nombreux exemptes. 

, , ,et par lu gfike de Dbal-Handj' cl de Dbal-RaMan el 
de y^él et de Samlii'aÜ cl de Ÿa^amar, , , 

tyi {Fmnét, li). 

il Inscription trouvée sur le hord du torrent, îui^ 
dessous du rempart, au sud de la porte orientale de 
faucienne ville* >? 

|n -d fc ntaY i arw • p n^iffi p 13ti)3Dï rrmn 

pnaTO «autel * p mût rûiinit par le n“ 56, 
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Le* noms d'hommes 2 ^:eï et *nDÎ ont été 
consulté dans les numéros précédents, 

«ÜW 1 , ÎV 1 forme du verbe 3tfi\ représente id un 
ilûiïi d'homme. 

Le sens des deux derniers mots est devenu obscur 
è cause de la perle d'une lettre subie par le deuxième 
vocable, lis paraissent désigner une totalité dont le 
nom se composait du nom de nombre n trois * 
et d’un substantif te) que «tour, montagne* p ou 
quelque autre de eeUe nature. 

Autel de c Airimlîiirih. lü* dr Dharaaryadâ't fils de Yi-dmkr 
de Trois, » . 

(Fresnel, lu}. 

i -Sur une pierre rapportée à un mur tfunr mai¬ 
son du village. » Boustrophédon. 

—Hnnnt s Vkep' ■ 

-loSlu peomtaii * 

^x-'' se compose de op\ imparfait de h racine 
cnp«se lever» et de bu. Eu hébreu StfD£\ 

"ilPfcîra. La restitution de ce mot parait certaine; 
un nom in» se trouve aussi dans I inscription phé¬ 
nicienne dé Gaulas. 

fc en faisant abstraction du f linal, indice de 
l’article défini, il reste USE©. probablement un 
pluriel de -!ec = j*w. 

l.rs leltres -u se rom pistent facile ment en cVtî, 
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mr>t connu par le iry.ï et rmrpipl nous avons supposé 
le sens de " ronsécttition ». 

\ .i<|. um* ï < t Bu 1 fc J i r . . v ort i déel :irC] h t'onséc rat ion de 
\nm en fc , , 

i.4i fFri'-iH'l, |.em J. 

ü Aux pilastres dp Biikb. ï> 

Pi « r|73 * *73 P frNTilt prïfl P I 

P^nD P TK">3 nftta a 

Les deux premiers mots sont difficiles à inter¬ 
préter, par suite de l'incertitude où nous sommes 
relativement à h forme primitive du mol dont Ski 
semble être In fin. Ajoutons que la forme p est in¬ 
solite, on s'attendrait à y trouver un verbe nu par¬ 
fait, soit simple, *oit prolongé pnr j. mais toujours 
suivi de la conjonction i r ]| y a donc lieu de sup¬ 
poser iri une faute de copie . 

* jVnrn* iv r forme du verbe Sri*. 

également iv* forme du verbe c?r. 

npD^&f ta ! p. Pour obtenir un sens conve¬ 
nable au conteste, il fnudru supposer ou sabéen 
rpï la significaiiou de u blasphémer n, propre au 
éthiopien. Alors le mot p sera à vocaüsrr 
p et ^identifier au ^ arabe, tandis que (e p de 
ta Hgne suivante est seulement l;i préposition 3 , 
affectée du î enclitique. 

ÏK^a est la même localité qui s est présentée ci- 
dessus {rf 65,, k), sons la forme de ps. 

ri- 3 * 
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* . - lut!» ceui i|tii avaient Mas [>1 uni ié {}\ FJiunqqnhcm 
mtUre de Barln, dans Je sanctuaire de Barâu 

(FresncL un j. 

Les inscriptions portant îrs numéros liv p ly est 
lvi ont été copiées, par Arnaud, à l'endroit appelé 
par les Arabes baram Rîlkis u le harem de RilLiso. 

■ fq ! 1 P ! P'lit i X2Z "|V& OTIÏP in ï 

i n pnhtfh « pi 3 S : : i rS r i - rnn n i tea-q î p t 

2'hîÈ I p>m ■ in 1 ?: |ri^a 

Lrs mots EïjiT 3 irn qui suivent le nom propre 
>^3“^ Ont été considérés par les inlerpr^s comme 
formant une connexion d'état construit. Ils ont tra¬ 
duit , per conséquent <■ Karihacl le Walr de Yalnm- 
f :im, roi de SaUh *u C'est par suite de colle mterpré 
talion (jn'ib ont vu dans les épithètes analogues, 
telles que p= + n' 1 !, ip\ etc,, des fonctions adminis¬ 
tratives de différent* degrés. Tout n la est absolti- 
uienl Inexact. car Se n* si de Fresnet met hors de 
doule que p était le père de on de¬ 

vrait donc admettre,que h roi erifr 1 est cité ici sans 
désignation de filiation « et qu'il n T eslpas fauteur de 
I inscription. Ces deux suppositions ne sont] en lient 
pas I examen , le nom Ei'jiT est trop commun pour 
avoir besoin d'une plus ample définition; puis, un 
simple fonctionnaire, quelque haut placé qu k i( fut, 
ir aurait pas fait un vmu pour la prospérité de deux 
vdles aussi importantes que Silhïn cl Marjraba. Le 
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toi seul, séjmimani ahrrnaïivcmcnl dans ces rési¬ 
dences, devait attacher â leur prospérité un intérêt 
tout parti nlier, Les expressions cvï«v et mi cons- 
tiuicnt simplement deux surnoms de Swans. 

La signi lira lion du nom propre lD« I ?n n'est pas 
flaire. Ou peut se demander si l'élément ~ck, qui 
forme aussi îes noms mtO? , “iDKJTCC et outres, est îrï 
un verbe ou un nom. Dans le premier cas. il faudra 
prendre pour un nom, et traduire u la marche, 
ïl ronnnît (éth* h7it*>£ «; dans le second cas, ou 
traduirait ■ le maître [j*j)*o-, ou bien ■ U- soieiî (éth. 

s en est allné » „ comparable aux noms atn ba¬ 
nques W£K s eï i QJïfi d^v listes 

loyales d’ALsum, qui signifient, l'un ulc roi est 
descendu * + l'autre « le soleil est descendu > 1 . La 
première alternative me parait ce pendant plus con¬ 
forme à l'analogie des autres noms qui sont formés 
par l'élément TQK. 

L'objet de f inscription est exprimé [Kir la phrase 
qui, dans la copie d'Arnaud, se lit rfrn y ninn 

nptfmV piV, phrase sur laquelle on a avancé diverses 
interprétations, Les uns croyaient y découvrir nu 
sacrifice humain (mmn a ils ont immolé * t de Ïambe 
de trois esclaves (iz:) libyens Le» 

attire* pensaient qui! sagïssaU de trois chargements 
d encens .piï—yLjj)* Ces interprétations rencon¬ 
trent une difficulté insurmontable* c'est que le verbe 
mnn. partout On il se présente, n'a d antre sens que 
celui de ■■ renouveler ». De plus, quel que soil le 
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sens de , d'après ces interprètes* il sera toujours 
étonnant ï|Up Jt- nit indiqué h voyelle ii au milieu 
(lu mot Tout rel e tributvas ilparaît quand on ror- 
rigepfr [Hflol) en p» (HTI*!)* Le mot pu re¬ 
vient deux fois Hans liai. '|85; » la ligne 3, on lit 
apV^i aiv 1 pus ip avec des pu [Je h ois ri de marbre u, 
ce qui fait supposer pour pu le sens de « dalle n, 
sens qui convient parfaitement clans notre passade. 
Il ségi! donc d’une ré parution du temple de np^J&e. 
a bqEieîlp le roi kanbaèl a contribué en faisant 
renouveler à ses frais trois assises de dalles qui 
étaient tombées en ruine. 

'main, tv* forme de la racine rrm. Le ' es! fin- 
dire du duel* 

n?D les r> oui perdu leur aspiration t tomme dans 
certains dialectes de L'arabe vulgaire. 

Sdj h compare! Farabc 

pu répond à l'arabe . le - indique la diph- 
ll longue *1 

np tiW} <i pour, en l'honneur de Elmaqqaliou ». 

'^iS «pour le sainte; Arnaud dmiiie a îxh\ leçon 
qui s'expliquerait par l'arabe àm. bien-être t santé g. 
Cependant l'analogie des autres textes recommande 
fortement la correction quej'ai introduiledans 
ma transcription ci-dessus. 

WiO* le i manque dans la copie d Arnaud, 

Ranimé) Watlàr YàbanHm, mi dp S^Ki et de Haïdàn „ 
bb de Dliamni'ïiÜ Bajfàn , cl Halikamar, üfc* de Rnribaêl, tint 


KTIÏ0E5 SÀBÉEflNEÎ 381 

râtioiivétà iroîsiuswBs de daller. en ibofmeurdeEtauqqaliQu , 
|M>nr le â:vhil du de SiJbiii et de lu dite de Har;d> 

g€ (Fresnel, tv). 

>2 * npüW T ipri * & 2 Z î qbs i rrn 1 ^VîïBB p : 

immoi i aasc hit i D"ipü î ^is i pmi i pis 11 1 ? 

■ g^ncds i m 0*7*1 1 npoSa i npi i ïrân prste ' P ' 
D^vnn ! îprôrc inirain p r pmmi * npcV. i wsin nia 
i mil V^noo insu ai aura l niai i D’ünrm i npaSwa' 

taano nnnN i ai iqbI^g 

Le commencement de noire texte est clair, le* 
difficultés n'existent que depuis Sa jusqu'à pftia. 
phrase qui désigne l'objet de la dédicace et qui se 
répété avec quelques inod dira Lions dans le numéro 
suivant- Par h comparaison de ces deux passages 
on peut arriver à une explication approximativement 
exacte* Nous essayerons de discuter* ci-après* le 
sens de chaque mol, 

;M=Ktart t a corriger d après le numéro suivant : 
}buj| *t*7En . d'où il résulte que n*uu rapport 

qiidronque avec uu mur. On peut penser à l'hébreu 
ou îVp t qui semble désigner des magasins d’ap¬ 
provisionne nie uL Nuus Je traduirons, en al tendant, 
par * emplissage a* 

poci i p lie i ]h> au numéro suivant ; I "?e< I pw» p 
pua; dans liai. 3a6 T a t ou lit pm \ mis ja* Sur la 
signiliralum de ces mois* le passage [ liai , 3Ag* 'o, 
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i i).,, pjn nw rmii jette quelque lumière* il paraît 
signifier n il fît élargir fencrrintc de notre ville*. La 
racine "tïK n de même quc"m?. comporte dans les lan¬ 
gues sémitiques Jîdee de * envelopper, entourera 
Pour le verbe la signification de <r écrire* est 
constatée en sahëen non moins qu’en arabe. Mais ta 
signification primitive de ce verbe est « ranger en 
ligues parallèles p, signification propre à h racine 
analogue ttd, en hébreu T d'où tjd a ordre, série *. 
Cette considère ûoo permet de supposer au subs¬ 
tantif sabéeti pED le sens de « stèles?*„ cl, en effet, 
ces objets du culte des anciens Sa b éens se trouvent 
constamment rangés on deux séries parallèles Lien 
alignées. Quant a ]*? 7 nous pensons encore que 
le j est une particule enclitique, ainsi que nous 
lavons indiqué plus haut. 

ûiptfl ni li jusqu a la toiture ». ]Voir au iT a g, 3.) 
2SZU. Arnaud donne 222V r Voir 1a remarque 
au if 35. 

nfint- est identique à l'éthiopien tour -, 

'hn* Le 2 est la préposition signifiant udans»; 
"'>7 est un substantif ayant le sens de u étage supé- 
rieuiMï, comparable au arainëeu et au rfr? 

(n^v) hébréo-phénicien. Le pluriel de ^77 pareil 
être •hfü h duel *, 'ïhïü J . 

pïnc p si ce réservoir a; la si^nilicalion de ce mot 
a ët discutée au u" *8. 

H nse îwnul Éfiutn tEPh pEu> luiturtl J, *inr diiu fêtai 

fOuMruil il u pluriel de niwÉ f|ui <3è«5i»e mu >mip|.- rapport 

* ap^.Lrlt-iïJiiiL m i- 
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Lus mots SUÎVUüls u‘ont pas besoin d'c* pli cation. 

À l'exception Je La ioeulion ins^jri ! p, qui parai< 
^goilier «ce ..le vieil) qu’il Un avait adressé»; ïa:n 
peut aiusi être un subslanlîf. et il faudrait traduire 
il ce sien vœu d, 

L invocation des divinités qui termine rinsenp 
Lion n offre rien de particulier. 

Eliscliiurlj n ftU de SanduMî ttlmrih, rnï de Sabu. u mué 
h hJniaqijiiliüsi to*iil fmitfiiÏHagv de rctlc enceinte des* vicies, 
jiiM|uVii loi!, de même toutes h * soûles et tour> appartenant 
ii ce rêservEnr, [mr^ 1 ipie Einfc&qqoîiou tu etuuté Elischorli 
dTaprè» au prière, parce que E(m«qq»hou lui a accordé el 
Iei i accordera (à L k n venir) le ki u qnït loi aura émis, 

p ar |a gtiurc de <AUar, el de llauubb, et de Élmaqipdinu, 
El [de] blwt-Hwnj", et de Dhat Ba € ikii~ et de son père 
Suinhi'ali I VharïEi. roi de Saha. et de son, frère KoriboèL 

97 (Fresnd. i.vi). 

si Les huit on dix dernières lettres de la première 
ligne et les dix ou dou^e premières de h seconde, 
tdaut recouvertes de "abb 1 , n'ont pu être copiées. ■ 

I ps l iKsn* l ppt I ineIpp I pii tni n en 13~3v=n 1 
- npüV&t ' "upn i \ p : sthei p pa i ire 

* h 2 i i oiptr i pro i S*t i pwst i iVl p» I kTDp 7 s 

731 - nDKnoci : snoï vrai i pïïio i p L ni final 1 22+X: 
un ii pn: i on: nn«3 • TnVuH tnupi ' ifiih 
■.. m pn ï c ï ne :ïi 1 coihi 

’ttinfeaiMi+inirjinhi wn ïïik 7:i : psüai i n= * 
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3">d 'ii'iirïii jii’rîfi i K2= ,-'JÏ2 p:;: e-in 

fDrânfcjDwnjjfiùiJpaticicjfrs' i in3 arm ! pnpi .va: 

I 31 ! DÎ1Ï3 tVÏ 1 31 . C'en -- 2Î npO^R 21 22in 21 
I iwmi' ) 31 I TPI I l'rta'12' I 21 ; p3 ! 21 : psi pi 

□imê P yi'2ï2i în2K 31 Ifit Sh233 21 ! J'2 

pssin it?n « prêtre de Dhai-Gfiadrin *\ in s’esi 
déjà présente au n" (ia. pjÿ ri était probable ment 
la déesse protectrice du peuple appelé GctlramU' 
par les auteurs classiques. 

pp tiserviteur c, c’est l'arabe JjX», 
nnc doit être un nom propre, mais est-ce un 
nom (l'homme «u de localité P 

La phrase, depuis 32 jusqu'à pf'no inclusive ruent, 
a été expliquée dans le numéro précédent. Les antres 
reprissions qui suivant jusqu a sonï égâlcmeEiL 
tommes par d autres înscriptïojis ; en revanche* les 
cinq derniers mots de celte ligne sont tout h fait 
inexplicables dans I état sclucl de nos connaissances. 

Le commencement de la seconde ligne est peu 
clair dans son ensemble, bien qu’une partie des ex¬ 
pressions qui sj trouvent n ofl’re aucune difficulté 
Nous renonçons à toute Conjecture à propos des mots 
C'n, qui ne sont peut-être pas corrects. , W 32 
P75SXÎ, tout comme pnpi «sa, semblent être des 
ethniques « Sabéens. Catabancs, A sa boni eus u; ce* 
derniers sont les Absabone* de Pline. 

irxi «et ils vinrent», héb, nrx. arabe Jh 
c?C2 «eu paix », kéh 21 * 72 ?2. 
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L i locution casier ^rn (ccst ainsi qu'il faut lire, 
:iu lieu de cnl) ligure plus haut, au n' j 7. 7, 8. 
ToWkplib. prêtre de Dbal-GhmJrïtn, serviteur dû Sthr [ ?; 

cL serviteur de Vidaél Bayân et il-e Yakïibcmli^ Wnllar ut 
de Ya^anwr Bayàn, lîU de Dli&inarvadà^ Gbdt Mudhmar - . 
a voué à Eltiuup|ahou tout remplissage (î) du mur d'coceinte 
de ce* stèles jusqu'au toît T avec taules le* voûtes et les tours 
de ûe réservoir, su h lili Dliauuirvàda' et Siinihiaiïijr. law* 
ses eu tu il», ses ai- quLi lions et ses possessiou*, avec une 
quantité il’or L!Il poussière et lÏW eu feuillus. . . 

£ta]lia et Ài.ibon et tous les gens quün bl partis [tour lis 
ville de Taïiargab, lotis les Ans* . . les Imbitants de Sabn, cl 
ubori. Puis Us sent entrés dans b ville de Msrytib [avant 
fait} la |ed\ en Ire Sîiba et Cn Lobau. { C'est pourvu m] Yalla*- 
jjiinr Büjân ut ShIm rendent grâce lui dieu. 

Pur 3 a grâce de E ÀUnr et de Hnouks, et de E\m îqqaliou. 
H de L>U;dd Lumy 01 , et de DhtiL-B-iMnn*!. et de Wiat-GkadrMi, 
cl de Yadà^èl Bavau, et de YnkribnuiLîL Waüâr.et da Yiitlà' 
nmar Boyin, et de Ksrib.ièl Witlâr, et de son père Damai- 
ry&da*, fils de Madhmar*. 

j Li mi ite ii lui prvchiin caEiier. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


SÉANCE DU 13 NOVEMBRE 1814. 

L.i M-'îiitce è.tI ouverte à tt lien res par M, MohL président 
Le prucês-verbal 4c k sc&ttce précètîeiUe es P lu il adopté. 




W DÉC EM fi h t 1874- 

SnuL redits mhr^ Je 3.i Sociéir r 

MM, l*u HfO ^ directeur du en litige de* .LilnmiiNlntleu^ si.i 
ginires i Saigon, présenté par MM. Molli el Renan 
le baron Reedt de CoU-ESBkbg, à Heidelberg, pré¬ 
sent pr MM. ftfohl et Pavet Je GourteiJle. 

Ee docteur Camille Rïüqle , n^decm-major, présente 
par M M. Defrémery etGuyard, 

M. PbîUfttift écrit au Conseil que M, Luro. directeur du 

L'oUègc adinmistral if Je Saigon, délirerait que, pur en¬ 
courager les élude* des élèves de ce collège, la Société 
le-* admît eu eu iec membres correspondant! et les ra hachât 
rtin&i à elle, Plusieurs membre* du Conseil prennent part h 
l.i (liKii^iori Je celle demande el iipujenl lüuli’mïm'l nue 
leur [rupin? cette nouvelle école, qui promet beaucoup pour 
I élude des langues, de Histoire et de la géographie Je la 
Cuchiutbiüc. et qui est destinée à former pour ta colonie de?- 
adioïnilLrileurs préprés pr des études sérieuses; ils désirent 
que le i^nseil trouve un moyeu de satisfaire au vcci] ruani- 
léslé par M, Luro. Le Conseil* tout eu partageant ce désir, 
ne trouve pas de forme compatible avec les statut* de h So- 
pur une a lïil talion directe de ce genre ; il serait heureux 
de recevoir comme membres ordinaire* les élèves qui Eu 
désireraient, et il exprime *a confiance que Li Commission 
dn Journal J>dm*ltniU, auttol que faire *epourrait t tes travaux 
des L'iùves, uieuibres Je lu Sûciéié ou non, qui lui sera Sont 
envoyés el qui auraient un caractère ^cienUfiquc- 

11 est donné lecture d’une lettre de M. À. Marre dénian 
daot uni!: subvention de 3oo troncs pour l'impression de 
iroi* ouvrages relaiih à !n MaLiisie, qu il a commencé de 
pubtier k scs frai*. Sons rieu préjuger de la valeur de ces 
trairaitx, le Conseil pense qu'il lui est impossible de s'en¬ 
gager dans une voie nouvelle eu dis trayant une partie des 
1nnd> .'ipéCM teme nt allée Les aux publications cul reprises diree 
letucnt ynr b Société. 

ConimuuKaliun es! faite de Jeu* nouvelle» lettres de 
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M_ Cotafago sur son sys^n^c cdh»ïIhhI i lïütr la data de la 
fondation dû certaines vides antique? par fnitcrprêLiLiün 
des symboles astronomique* figurés sur les murs de temple* 
nu de pahi*. 

Dans «on article sur Formose {Jtmrmil miaftque, n" d'août- 
septembre 187/*, p. 119). M- d'Hervey de Saint-Uenys 
exprimait son regret de n’avûir pu consulter ]i ^jéopraplïic 
Tat'iiîxg y-fong^tchi sur l'hbloîrc indou» tk' ffiîwi, 

.ijnuta n ' que tes deux feuillets qu'il eût fallu examiner man 
quenE dans leïemplaire de la Biblîotbèqoe nationale. 
M. Specht lait savoir à ce |jrujKi 5 que la Bibliothèque na- 
Tîaüaie possède de us exemplaires de l'ouvrage chinois en 
que s tin n, dont Ton, catalogué sous Je numéro 3&y, est de U 
seconde édition de f ouvrage, publiée en 1764. et offre elîer 
tLvùEiLtnl «tie lacune bu commmetttenl du Iwumi 387; Je 
second GTLcruplaire. qui est de la première édition» publiée 
en 1744. contient la notice.tu question, Elans le kkmûtt 171. 

COJ. 3 I r 

N (J VBaCé «3 OFFERTS Â LA SOCIÉTÉ. 

Par le Comité de rédaction. Journal des âtooftlf» n * 1 de 
seplerubm et octobre i8 7 4- ïn-/i a . 

Par la Société- Journal oj the Ajtialic Society aj Bttifjnl r 
pu ri 1 , n* El, 1874. Ju-8\ Cakultu. 

— ProonAhigs oj the ÀtiaXk Society oj Bengale june and 
jufcy 1874. îu-b*. Calcutta. 

— Zeitschrift der deuiïchert morgcfihintiisçhcn Geselkchaft w 
XXVDI M. Hôfl Jl. III. i8 7 4 I.i 8 \ Leipiig. 

Par l'editeur. India 11 edited hj J as. Burgess. 

Port XXXV (vol. III). octobre 1874» Bombay. Ju‘ 4 ". 

Par la Société- Journal af the Norik-Ckino Bnwch of ihi 
Jtoyai Aêuiiïc Society t. new serins, n m VïlL Shanghai, 1874. 
In>- 

— Trajtiwcifoaf of thé Asiaîk Society of Jupon r frtnü 31“ 
ocloU r iiS 7 3 hj ib* july 187 /*. Yokohama. ln- 8 u . 

Par l'édile tir, fkrra bthlta^ruplugnf Ar philologie et é'hû* 


£m DÈCEMbhK I«74. 

toirv, Rcairil mensuel public par ira lihrtiiric KrucM Leroti\ 

ÎN" 9, «à ociobre 1876- Pirii. Jit-fi*. 

Par ! i di Leur, Rei've tîm phifatutfir H dtethnographie * publiée 
pf Cii. K. üc ÎJjfalty. T. I i ri litr. OqUibrc-novcnihi ■ 
décembre 1 AyA*.Paris* E, Leroy*. ln-8*. 

Par ta Société &4intitpe de Cri b 11 fci „i . Bibliollicea iudk-a : 

ÂijMi Punina, edite -3 by RijeiwLmi^la Ultra- Fasc. VI* Coi 
cutis, 187^ ln-8*. 

—CMonflbA Sflfm uf PfCig»b AcJiàry»- U iib lhe Comme n 
tarv of I rnE.iyudlio. Edited by Paudita VisvnnâtU-i Sâslri. 
Fasc, IEI, Calcutta , 1874. In-8*. 

— \Uv\iakhtfb u/-/.u6if^ nT KIliLI-K li;-cj, ttiâird by Haubui 
Kabir ni dm Àfintad. Part, Il, fasc. XIX (willi tille and ïntle\), 
Calcutta, 187^ b*â p i 

— Farhantj i /huWC by VI ni In 'Aldur-Rralild al Tattah , 
udîted and aminUCed by Moula* i Zulfaqar *Ali Fasc. XJ 
nid XIJ CaleuUa k 187A. Jia-àV - 

Par te traducteur. CArmr^iifilcAbou-DjaFar-.Ui> f lniïiTii0tl- 
ben-Djorir-heo^Yeiid T-ibsri, traduite par M. Hermann 
Zolenberg. T. IV, Nogcnt-lc-Rotrou, impriment! de A, Gou- 
vmvat* In-SV ii 1-665 pages - 

Par I nu leur. Les States méritlitmaux , leur origine e* leur 
uttbhWruent dans Pane ici me lllyrie r par E. Priait deSaintc- 
Marie. Pans. Armand Lu Grenlier, 187^1- i si - S 1 *, pfi^cj, 

— MttMkttt histoire des raïs t&alays de Malàka et ciré- 
intmiid de leur cour, Imlnit et cïimii du S'idjemï malnvou, 
F Lr Aristide Marre Paris. Maisonneuve* 187/.U Br. iu-8\ 
- Sfê pages, 

— Qpjpcme ravhfHrtï HH)îuriîiamkai}{i Phûkirijtya * tic 
[LVjcrïpliuu cIm manuscrit du Peu la [coque samaritain con- 
xrves dnus la Bibliothèque publiqoe impériale do Saînb 
Pêtersbcmrg] 4 par A. J_ Harkuvy. Ijkt. I. SidrilPéi^rsbôiir^, 
187 4. în- 8% vi-a/jo pagfck 

P;ir le GcuivemetiLeni du BciigaL Xoftcei ûj Sanskni ma* 
auKnplr hy Mjttidraiâla Mitra, Vol. lï, pari IV (u* Vil). 
Calcutta . 1876 ln-8’. iv la [ugw, s8i) i ,*m, 5 Wiioilc. 
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Par l'auteur, /sidflt . lia Instant clja racler *od leLuiuû 

lo Ghri&lianilï. bv Jahn Muflhleisen Arnold. Tliiri] édition. 

+ » 

London, Lim^mhv. Ci reçu and Go., i8ji. ln-S\ Xli-j 1 /* p. 

— Tka Cbineâe rwdferi a Handbook of bio^ra- 

l»bicj(, hisioricàl * tn y thological ami general lilerary litTc- 
reuee, by W il I iam Fredcri k Mayrf s. Sbn n^] h Lo ndon É 

Trübner. In-8*» niv-ito ptgos. 


fjîcïjï T*tf J.ïdjw ru rti£ Iïgrjs, by Henry Waller BeHcw. l*on- 

don, 1874+10-8", 

Cet ouvrage est un fies premiers rt^ulbib de l'envoi de 
1 ]i»IJV'TÇmL1 ■?. rOiinnissimi* du gouvernement de l'Inde jmnr 
réglcr les frontières ronteslées entre b Pet*c b rAfglhmïsl.in 
et le BclouchîsLin, cl pour donner ainsi une chance de paix 
Li ces mnlligiinuii paya. M. Belle* esl médecin militaire du 
l'armée indienne; il avoïl fait In gnmc d& rAfghanhtim cl 
était resté Iresdonglemps eu garnison k Kanfiihar; il aval! 
publié un ouvrage estimé sur te séjour, élaît familiarisé nvec 
la langue, les mœurs ul tous Us personnages importants de 
ce paya, t h t cW pour ces très bonnes misons qu’il fui al lâché 
a La mission politique de Sir Juhu Poklack dans le Seuls n. k 
U J in de 1JS7I- Il traversa avec la mission une pari je du 
Belmicbblau + passa pir Knlnl et Kandalisr. ïraversa celte 
p nie de l'Afghanistan et alla par le 5 cïslnn et le khorasan 
k Téhéran! eu louchant Mesclifd et Nisciiapour. De Téhéran, 
il gagna Biipkd par Hamadan , et de là le golfe Persïquc, par 
lequel il a en rciourrui dans l lnde, où il mit en ordre la 
livre qu'il vient de faire imprimer en Angleterre. 

Ce volume u’esl que le journal de l'auteur, racontant les 
aventures de chaque jour avec les observation!) barmnélrîqüÆs 
al archéologiques de chaque localité ulï peu marquante, le 
tout relevé par les remarques exactes et curieuses que sa con¬ 
naissance intime des tangues, des mœurs H de Vhisloire ré¬ 
cente de ces contrées le uieltaienL en état de faire. Il indique 
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psirlnül h portion géographique îles liens, leur altitude, tes 
corn des eaux T lu direction et |jh composition des mn-n 
LagneA , r?U\ ; mais il ne donne pus de carte . quoique aucune 
des caries que ikhjs possédons. ne permette au lecteur de 
flâm exactement la rouie qu'il parcourt à travers des pays 
pmr la plupart si peu connut- Je supporte que Ici raison en 
esl que tuus 3t? matériau* pour des cartes recueillis par les 
membres des différentes commissions r-nt été remi* nu ré. 
dacteur d une carte que le ministère de* Indes fait préparer 
par le major «Tories, si je suis bien informe. 

Les rtreon*Lance* du voyage de M, Belle w ne se prêtaient 
pas ii des recheidir* âtcbèajagupi; on Icouve pourtant de 
tèmps en (CüJfKt des renseignements ïu attend us sur IVifuiemir 
Eiinoire de la Perse orientale, mais en petit nombre* et 
plutôt de- indications que des faits étudiés. Mai* le [aideau* 
de tüus ces ptfivfi que donne te description de ce que te toya- 
^eur voit tou* tes jour* est saisissant. On y vois toutes Je* 
formes que la misère bu du in g peut prendre. J oppression 
par des gouvernement* rapaces h t incapables, la crainte per- 
pémeltc duikcràcoa de I"uremua us ou d une tribu indigène 
dont le chef est en guerre avec scs vomi». le manque absolu 
dn 1 rtsüiHircei P de mules h souiont de population sur de grands 
espaces, partout des ruines et un état de sauvagerie e| de 
dépérissement épouvantables dans des pays autrefois floru- 
*.inljs; en Perse, une bomble famine, qui dépeupla il et dévo¬ 
rait le pays et que I absence de route* n aurait jmis ptriDÎs au 
gouvernement de soulager, si même il en_amït eu l'idée et 
les moyens qnil navait pas (lest hideux h lire, quoique 
J auteur raconte ce qu'il voit aussi simplement que possible. 

J, M. 

tiTWMüon . iuL Vit. cçrngcndji ci îndi™ coud- 
arm, rdidil t . J. Tornberg. Par* prior imJLciub. Lupdunï Batam 
nun, 187*. lis uni Voopagn, in-8*. 


U toi mm- commente par h * corrections des fautes cTirn 
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pression qiif* I cknguerncnt du lieu diiupiesbïun rendait iné¬ 
vitable* , ei^es COFreeTiOïlS de hrOn* que ta conipar.iisnn de 
non veaux mnnnsmK et (r* conjecture de quelques irais sa¬ 
vant* ivaient suggérées :i l'Aiiieur. Le reste du volume rou- 
lienl une liste irèa-ulile des chapitres de ( ouvrage entier et 
h plus grande partie de (a laide des non» propres, râble 
qui parai 1 Mro faite avec le plus grand soin. Il r 42*i\j à pu¬ 
blier la fin de cette table et, je supposa, une labié de noms 
géographique*, une table de* matières et peut-être une table 
de tenue* techniques ï mats je ne sais pas *i celle-ci cotre 
dan> le plan de M. Tomberg. 

Ou nu peut que te tel ici ter et féliciter la littérature orien¬ 
tale de *oir ce grand et important oetrflgc si près de ?a fin. 
M. Tomberg Vu poursuivi pendant plus de vîiigt ans avec 
la plus grande p er sév é r a nce et à travers de grande* difficul¬ 
tés provenant surtout de son èloignémciU dca manusefîtf demi 
il avait besoin. 

Ne pouvons-nous pas espérer de voir publier la iraLÎiit:- 
Iëou latine de l'ouvrage que M. Tomber^ a faite à mesure 
qu'il puii bail les volumes du texte ? Une traduction est tou¬ 
jours, meme pour le* savants qui sont* le plu* versêi dHW 
une langue orientale* qh secours et une économie de temps 
considérables ; mai* elle e*t tout à fait indîspeusable aux 
personnes non versées dans la langue cl qui peuvent avoir 
besoin des faits contenu* dam Touvroge, Il faut tout faire 
pour élargir le cercle de ceo* qui désirent *e f-i'mr d'ou¬ 
vrages arien La III, iaf jamais If* lu té ratures asiatique* ne 
prend ra ni leur véritable place dans le cercle des connais¬ 
sances bu mai ms a moins d’être rendues accessibles □ tout 
homme qui a besoin dYIU* \\ aurait-il pas oiOVCIl de 
réunir as*** de souscription* pour une publication aussi im¬ 
porta nie et pour tenter no imprimeur? 


J M. 
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H SCPPLEMEltTAKr C*TâLOfJUE 0y avril r vHMffj in tbe .Siru- 

Wiili Bii.imJ.irnm library uf bis iTiebacu tbr Maharaja aF Minore, 

Botnïnj, 187 $ i a p. m-(bi, ), 

Il avait paru en 1870 à .Macgtlorc pn catalogue de cette 
bibliothèque, mai* on trouva depuis qu’il élnïr incomplet 
et Mi p.iriîe ine’ï.ict dniu la description de.» manuscrit» ; de 
Lt ce supplément, préparé p,.r des bfahmius et publié pr 
M- Kiellinrn dan» fa même forme que le catalogue principal. 
On est bien aise de voir avec quelle persistance Je gomer- 
rkiiucnt anglais continue celle bonne œuvre de faire cou 
naître les m.anujwll» sanskrits qui se trouvent dans les hi- 
tÜothèques publique» el privée» sur toute la surface de l'Inde. 

J U. 


XPf’FMMCK AUX INSCKIKnONS LtBYQUKS. 
liKUmgit d-altj*™» 1 . 

P =33 : mptew «tr; u« nj enarfoa pnbja 71*6 t 

P ns :: 

C 3 i; 'ï 1 ?’ 1 ? 73 t<;rîïtîl 71 pElTl rïCT 72 r v 'ÏD a 

1 rs'-c 72 

=Ci1 ^2 P *Sï3ilNî 32 Ï 72 SJSCSîn 2 3 un 71 121: NE i 
s’istM 7 o-tu :3 73 

[2 ttiii N 2 nsc p liinsï'i 7310 » p sïWi 73 » 
-■1 inE-EHE 

’:?r-«....r» 2 >*t 'OmpD n 1 ?» 7*33 enm 7 »$ 73 CSi s 

V=CJt® p 31 773 72 bîtilTSl QACf 72 «323C OtJDÎT * 
“ ttE ïn 


LdlrUrMrT MIrB *. m C,llrrte!,u tirs inscription, H 

MUtn,* .h™ la «aura r | u V J^brc. 
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SEC? « tfntf p p t joti 1 )»'? friii pas *:2 i 

03jp 

mpo*..»*-**—— ,., .Saz ■ ■ a 

Ligne i, îEriSi '2 est irj dLftu principal dea colonies pLéni- 
ricimes sut Ul< côtes de b Libye. (Voir mm Nëhttiyet à’èpi- 
graphie, p. ia. ) 

v ” 3 r: L ?wz «dmu Attiburcw.?- Mtîburûs nu ÀLtihura est une 
ville cl u RyociüiirK 

ttïïïr en Wbreu. le verbe dès igné ntiui l'action de 

■■ vouer plus distinctement 1\ tf&î < lover b main (pour 
faire un serinera I ) t + 

^13* à comparer peut-être bumtnéço Ü32 -assembler-. 

32£31. On distingue les ùlcrnents p et 32a , dont le second 
revient isolé à b troisième 3igné. 

Li^jne a. cnïD, probablement le nom romain Maria*. 

nsEr. nom d origine Libjquç^ qu'on trouve écrit D'San 
nu n" 1 5 ^. 

^ 20 , faut-îl lire p23?, comme a k ligne 7 ? 

pVsr . nom lihyque, composé de z* (rL iG3J -r h^ - wn. 

EOnïïü, à décomposer probablement fü (8) + sen {d 

.yS) 

parait être le m£me notu que b LAILIM des Luîtes 
uumidicO'liÜJis. 

C33, N rs os voyons dans ce nom te correspondant tic l'etb- 
liiqme GitjaimUr 

Le dernier nom est difficile à déchiffrer. 

Ligne 3. comparé de 3^ el de 712 = { 98 }. 

2 jrDïÿ\ Le dernier élément altïC paraît être sémitique 
(hébreu 23 EU appui*J; le premier csi obscur 

j2*» c a obm décrit aussi mi cal 3e SypAaj; des auteurs 
lalins et Luth nique ïbvèrts, chez Hérodote, 
uout connu. 

SS 2 ligure déjà au n* 1 . 

22J3, |>eqi èlre rapproché du nom bbyquu K1S3 (33] 

Jr h 
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ÏÜ"IÇJ2 , a décomposer cm [L i). d pi rocnpambk ou 
dieu arameen Jlé^- Il ligure aussi au n* üikï- 

Ligue 4 . xrS- Dans le& texte» Hhyqitcs ce uuiu rit ortho¬ 
graphié 1^7 [cf. n* nq), 

h est-ce L'hébreu c^Sc p pluriel de ■ neige p ? 
fPlGtt » à identifier probablement avec le libyqne Tîï {BdJ, 
tj^Tlïï’ 1 , de ce composé, le premier élément PEE 1 s'écrit 
en libyquc (t44)- 

ïnffEnE. L’origîne de ce nom n“e*l pas claire. Le nom 
qui suit «t illbubk. 

Ligue EL Il n és! pas aisé de savoir ni le nom CÏJ est un 
mol entier ou seulement Li fui d un mol plus long, 
ptï est &*tt£ doute 3e nom libyque NE ou nï (43J r 
Le mot suivant petit &c lire mpn/ee qui donne un nom 
connu. Le mol qoi vient apré» semble renfermer le* lettres 
[2* que nous n'entendons pas. Faul-ïL Lire jrr3 ■ prêtre ■, lec¬ 
ture que paraisscut recommander les mob suivants : rhsi 
, lesquels peuvent être traduits i maîtresse {n^n) des 
sanctuaires * h ou bien * dut* tu cellule (nte) des sanc¬ 
tuaires 

Les autres mois de cette ligne sont en grande partie illi¬ 
sibles. 

Ligne 6. Gnu nié ration des suffîtes. Ou remarque trois 
nmm phéniciens DT3\ et bîXZVU et deua noms 

llhyques X2 p’ï 2 et p; ce dernier est très-fréquent dans les 
testes numidiqutü. Le resté est peu certain. 

Ligne 7 , ort*,- a compléter put-êtrepa^PU en y joignant 
le C? de la ligne précédente. Ce sérail le pluriel 4 g ^?V- 
qu on trouve sur tout eu composition avec ^ 372 - 

on peut y voir le correspondant du nom libyque 
cerîl nültt. 

Ligne 8, L écriture est très- effacée, mnlgré h grosseur 
des caractères; ou n\ distingue que deui mots, 

\u scïgiu:arBa^aLBaiss&en, dam Aliibunn. Vtm fait par 1 Mwieiid- 
qarl kanascb . fils de £tn>rik^ . fils de Mmu* , Je Tudii^l , cl 
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Sehxlbmnii. fil* de YaLstllmi k cl httsbcba* Jilt èt Uïfiü. el G%ini, 
fils cEci Sch. . .al* *1 Magma* HL iU Tuchifrt. cl Ytpnadlgili. GIn 
Jjg SuLag p et AdoDiba fll . fils- de baL!, et G&sehab h lîL Je Kamasclini ■ 
fiiaii, etMftrîoa-,fil».<îc Lhja fiLdeiScbathW£ii-,iit^aMl* 

bag^p fil* Jiï Mxdulia ,cl Ëflondi. fils de Mamitscblktii, et. r , Nasam. 
fils de ,Sau n id Art* ... dis unclLtEÛiu .. . Le* suflfetea p Mi-sliatia * 
fils de Yoschrim ^ et 'Airanfia'al „ fi U de Boa,, et *. . fil» de ï>efii*cli- 
ba#1 pft rr , ScidILïm* filade T ALfiman v et le prfilrcdeBaalïjuiMm^n 
... fil» île AH. jarcc i[U'ila euleiadu leJirs VQlicl le- a bdnîi, 
majEru, .... saïu-lLiaïrcs. 


J. ILtÊtv 
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kfsmta- . *. * *. **- 

Élude? bofflMhiipes. (M, L. to. } - .*+,**.*-.**-**** 

Ëiudui berbères. (M. J- IIaLLïïp J .* r . « * - ■ - 

L'êbitim dea mes-urra assyriennes. Caê par Ica traira cuni'L- 

lamit-V 1 , M. J. Offert- ]*.*■*♦.. 

Élude* sabécnué^ [M. 3. IÏALÊTO-).- 
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*■ 

Kfimï , n»i, {jum font khanthi, tiudha, gaadttu. Es, 
KJiamllirj : ]*■ corps; atulho : aveugle; gaïutlm : 
odeur, 

* n^UKjH II Il 

Patn kab kvAm kwh bftuganda m-ekhn 1 vnkicA likLct p3b 
s.-nldn jiiiiLi bitii vida cwwSi paca va *n$a pea mnea, musn 
goLllui pulftu bahujuagi bnku Ubi sabFagnp 1 icecvarimdilii 
dMliïhi falipdilteîiï si ullanipndësii alajli pcca^o botû 
pcdlâ puna aïpccanlc. Pa|e abili hî: pa|&Ujfi; CYJiiii : kîib- 
l:ifïi ; kïu&bih ; kndalaiïi; bh/igunchdaiïi ; mekludam : Yfikkftlaffi; 
takkahfii ; paJUlam ; saddabrïi : mu) ah iïi ; bifdbrîi ; y ïdsi. I aiïi ; 
smdâlri: paiicùlo; .valinli; vjiuto; P*Cé1ûï mncalo; musalo ; 
ij;üll.l lu lo ] puüiulo; baJiulu: miyigaLiüi; l>à]i:düili; kaLiibiibiit: 
Aimb^biïi: aggalant: îccevjimâftayo afinepî saddû bliavanE'. 

etc. prenant le sulfixe rc/g* Ev, Patalaiîi : 
enfer-, krttakuTi ; embryon; kusaknîi : prospfritc ; 

tadalanij bananier; nnckhabm : ceinture, aïe, 

* 

i^usimï ■ êrr u n n 

Pülbu kcçlasiu pâ L i p^dilLïAs pu Eh n pd mï lî-sà * bouti k viei 
atnappacrayo hotL pulliujjuvia ; pal liavi v à . 

Ptlifta devient quelquefois fmtha, patha et prend 
Je suffixe ama. Ex« Puthavî ; la terre* paihamo ; 
premier; puEluij jnun : on homme ordinaire* 

s Cd itadaganiJaïuc*- 

1 *hn iDli^a blhii Lindui tara bu a". 

1 Cd P&Aaïd4 tî, 

1 Cd *pi]tlii?ppâdc*. 

mu 
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MAL-J U I y 1871. 


u u n 

Sâsa düda ada mada iccev;miâdtîki dlumïlû lu du iccele 
paccn\â linrnti. SalLu: daddu; adda; ïrtiddu. 

Les racines sâs t etc. prennent les sn (lises fu + dm 
Ex. Sattii : ennemi; daddu : dartre. 

ï^r 11 an n 

Ci pii dha iceevamiîdjlii dhatàliï WanppictaYd Ibotl- Qvn^ 
rniliï pivanuh ; dhivaram. 

Les racines ci, etc, prennent le suffixe irara, 
Üdt» Civatam ; vêtement de moine, 

U ti U 

Muua pli oggii pida katu L suça ruca ïuzdiàla blindilah- 
us-ini icccvauiadihi dltzllnlii j^lipidiblîi ci tppnccayo hoïi. 
Muni’ v-tI i : aggi; pâli; tari; sud: Tticii iiialiâli; blttddâti; 
itum. 

[Et les racines] mun f etc, prennent le suffixe i. 
E.v. Muni : ascète; y ali ; uu sage; nggi : feu; pâli : 
maître, etc. 

II %3 II 

\ idi valu maii sindadti Vu Lipu 1 maya und.i klifijja khun 

1 Cil ^iddaladaLav^ 

1 ai Mdâti W. 

1 S h Murf. knVI U\ 






GHAMMVlRE l'kUtl DE KACCÀÏANA. 53 !) 
iccevïiniiiJilkL ühuUihi p t Ip ié i Lelumappaccnyo liolL\ idû- 
4 -vlLI| l/i n ü jalo i Tedûro;' valÊùro maatiro; sîndiiro; dilro; 
kùrû: kappiiro; mayùro; undur®; klwjjiiPOï UrufO- 

Yid, etc* prennent le suffixe ura. Es. \ edùro : 
laph-hznli; vallûro : viande stcUèe; niasùro len¬ 
tille; sinthiro : nom d'arbre, etc, 

«j-jri 4 l N ït II 

1 i-j lilie jüUA blaA ri klLflnu^ima 1 vï dlie dhûïi ki lii ïcce¥cviiïMjiiiiliï 
dluàlLilii mu nu lu iccele paccuja lion Lu Haiju; jûi.iu ; blmiiu ; 
renu, ktsànuL unu : vciim dherm 5 ; dUùiii; ^etu; ketti i Lelu. 

//an P etc, prennent les suffixes, nu, nrï, ta, lix. 

E litiiti : jüueî dficiui : vache; dbalii: racÏTie* 

tr ii ai: n 

KuL.i kuSa k: 1 1 . 1 iccevarm Jt3il dhàlûlû pàtîpodîkdli cü [\i-ïy- 

pacciiYo Wi. K un ho; koülumi ; Luduüi* 

Â«f p etc. prennent le suffixe IA«. Ex. Kuttiiu : le 
costus; fcûttham : grenier; ksitthum: pïfre de bois 

iWHfanr ■ 11 4 « \\ 

Manu piim suça lu su ib nb idrJlî îccevaipadi]ii dluHiilii 
pàEipâdikelu en utsa nu-m 4 isa keete pèccavA hontî. VjIIeS; 

1 Cil mmnÎTttlIiirq*. 

3 Cd ‘ri Udmi a'- 5 * Vi Ui hïiû u\ 

' Cd ¥(!dhflou\ 

V CdS^LUis-W, 







M À J - J l; I >' 1 87 I. 

niauLi^ù- Lüâiiu.-io: pgrâo: poso; sutibé; kariiaiïi; sirisu: 
Llîaoï iJlw *ï oiJihbo: sisa m; Lira m\ — îcceramkta jo raddit 
bbuku tahiiviinti, 

Man f pur t ïuri, etc. prennent îes suffises ussq „ 
wjjja, ûa. Ex. Manusso ou macuso : hûmofe; 
puvisù ou poso : homme; swigisâ : belle-fille; karî- 
sam ; fui nier, etc* 

Malgré [ ïiMüfd des deux mss. üu.^ud^ vient s adjoiisdr^ 
mon ms. de b Mpsiddhu qui iïl de même (fol* iûû*j. |e 
eïb croîs p^s qu'il puisse y avoir de doute sur b correction 
de ■ misa * en « nusa » ; ce su IEic nVsl là que pou r la forme 
müiiïLfo, et a marque qu Li exige la vrîddhï de la première 
voyelle. 

ÏTI UBBfDIlÀXIS IIhAdIICaPFO C|ï.|jTHO IAJC DO. 

sippani lobsmlüi ftnuLiiÜiiiîini vijjarc 

fâni rabbins ^ipjÙDi saynimijjhA bhnvaotu me. 

ÜAXUUÎXAPPO rtlTTUlTO 1 - 

1 €d suüisà ï Lkrhsrn ; Süfip; iliïso; flï 9W >, ^ 'tariMm — 

1 td avoue te T en «Vint sippinï, ett.i a le? eu Ois iSïddliir 
a?t*i i, ■P’ï après * ni . il porte la dais - SaUbAun Üiutïaalyam i. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 

HlOCÉS-TEftlUL DE LA SÉANCE DU 14 AVRIL iBlh 

Lü séance *o tiers E, par c xm ord ïh.li ire, au secrétariat de 
Tlmiiiot' à une heure. 

Le secrétaire s'excuse de ne pouvoir donner lecture du 
prOcèf-rçrlnl delà dernière séance T p&r suite d E une cîrconv 
tance qui n'a pas hissé entre ses mains le cahier des procès- 
verbaux 

On s'entretient de h manière dont seront placée* les va¬ 
leurs de la Société et de l'étal des impression*. 

La question du local est suspendue par suite de l'état gé¬ 
néral du pays. 


Lai reeu de xM. Stanislas Julien la réclamation suivait Ig, qui 
se rapporte n l'article de ftL Faulhicr dans îc cahier précé¬ 
dent du laartuil asiatique {mars-avril, p* 1. 38J s 

i On sait que c'est moi qui ni copié le manuscrit do h 

- Grammaire du P. Préiuare pour qu elle fut imprimée à Ma- 

■ Laeca, sur frais de lord Khigsborough- Dans un passage ou 

- L auteur parle du roman Yu-Kitubli, îl dit ( voy. p + 3g de 

■ l'édition imprimée) : Hoc uitimam optuculum ianit faciebai 

■ i/JnjfrtfjÛnrjj Domina* (h Ligne. flüSatiettsis episcopuf r ut omfltf 

■ rj'ltf fktVHt IA ttiùiium dktiOnanül' dispOSiitnL heu M Bazin. 
* jLiiden professeur de chinois vulgaire, m’apprît jadis qu’un 

■ de ses amis, NL Robert, dont Je père était conservateur de 
< la bibliothèque Saïnie-Genevièvo, avait trouvé ce petit iUc- 
► lionnaire clans les combles -le b Bibliothèque royal c* où il 







tëtHil employé, cl lavait rends entre les mains de M. Abel 

* ftémusi'E., cou servaie u r de.s rnaDmcnt) orïealwx. M. Bariu 

■ ÂTiîl pu feuilleter ce petit dictionnaire, qui lui avili paru 

■ fort important pour l 1 intelligence des roffi^cUrâ écrits 
« dans le même style que La deux (.'imiirtts , mais il avait 

* vivement regretté que M çB de Liane n b y eût pas inséré les 

* expressions difficiles qui y figurentdans les pièces de poésie 

■ qui en font roraemeuE- 

i Le curieux passage que j'ai cité plus liaut avait été billé, 

* non par le P, Prénuue, qui, suivant M. Paulhîer k aurait rc- 

■ muta roa errtur \ maïs par La main d une autre personne 
1 que je u ai pas besoin de nommer et qui, pour une cause 

* que je ne pus alors deviner, me gronda devoir fait revivre 
*Ja rature. Je reconnus que j’avais eu tort, mais je ne dois 

* pas m en repentir, car j'avais donné, sans le savoir* un ren- 

■ saignement fort utile pour F histoire du roman Yu-Eiao-h, 

» M* Paulhier [p. 35q k 1-34) nie l'existence du petit diction 

■ mire de de Lîone; puis , peu après, il dit qu’il possède 
i ane copie du DtctiQrmriohim en question. Il y a lé une cou- 

■ tradictiun inexplicable. Du reste, h description qu'il en 
i donne prouve que eest tout autre cLloüü que te travail de 

* l évêque de Rosalie. Il iVeal donc jîaa surprenant qu il n h v 
- ail pas trouvé les phrases des deux premiers chapitre* du 

■ 1 u-ÀWIi qu'ïi y a cherchées. ! 

Dans une autre lettre* M, StanLdas Julien nie dit qu'il ne 
possède pa> de copie du dictionnaire français-chinois du 
IK ! j lc a rv il le K i-utumo paraît le croire M. Pau [hier* d'après 
b note, p. 33", du même cahier du Journal usait iqüti. 

Ls êoanmissiofl du Journal ayant ainsi saisirait au droit île 
réponse de M. Julien , et ne croyant pas qu + iî soit utile de 
laisser se perpétuer celle polémique T □ prié ftL Fa ut hier de 
»e pa* b continuer dans les pages du JournaL — J, Udul, 

' ^ î h - PréraaK jtüll i's Mti-rnmciïi f h cl îcau cnln- en nujit* U jjcEil 
-rLkliMùùjjç i\m M l.îùRir ilrint il paric m Ici»» si iaeEs «I J 3 U 

■nç |MMivjii Jonc pi Ï,. EBppnmr^ant aYuiUnl rcii, i‘a h 

où il fini! ncnlÛHiB^.. _ Si. .1. 
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